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SUITE DU LIVRE V. 



SUITE DU CHAPITRE XII. 

U Allemagne depuis i27^Jusqu*en 1453. 



SEGTIOK IV. 



Pliftmière parité du règne de Londa de Bwière^ 
depida ISii juaqi/en ISSO. 



Après la mort de Henri TU l'ÂUemagQe se troava rJ^^^rT"^ 
dans nne situation critique. Déux maisons puissantes, Lul^mbourg.*^ 
celle d'Autriche et celle de Luxembourg, c'taient cha- 
cune à la tête d'un grand parti ^ l'uue voulait la cou- 
ronne ^ Fautre visait au moins k diriger L'élection et la 
fiiite tomber sar nn candidat qui Ini fût agréable. Les 
yeux de toute FAllemagne étaient tournés vers Frédé- 
ric, duc d'Autriche, prince riche , puissant, vaillant, 
homme d'honneur <]ui s* était concilié les cœurs par la 
beauté de sa figure , ses manières agréables et sa géné- 
rosité. Le parti de Luxembourg lui était contraire, 
non qiie Jean, roi de Bohème, jeune et inexpéri- 
menté , désirât la couronne 5 mais parce qu'il lui im- 
portait d'empêcher qu'elle ne tombât sur la tète d'un 

vin« • 1 
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1t LIYRB y. CHAP. XII. ALLEMAGNE. 

prince d'Autriche , qui pourrait i^aTiser délie trooMer 
dans la possession de la Boliôme. Le parti de Luxem- 
bourg présenta comme candidat Louis, duc de la 
Haute-Bavière ^ prii&ee généralement estimë pour son 
babiletë et aa braTome; mais Loiiis lefbsa la couronney 
tant parce tja'il avait promis sa Toil à son consin >t 
que parce qu'il n'était pas assez riche pour sou- 
tenir l'éclat de la dignité impériale. Il faut savoir 
qne la ma^on de Wittelsbach s'était divisée, en iâ&S, 
en deîix lignes , dont Fainée possédait le Palatinat du 
Rhin et la Haute-Bavière ( Munich , Burghausen etc.) 
et la cadette la Basse-Bavière ( Landshut , Straubing , 
etc.)* La ligne aînée s'était subdivisée , en 12d4 , en 
deux brandies ; ceUe du Palatînat et celle de la Haute- 
Bavière* Or, Lonisy dont il est ici question, était chef 
de cette dernière , et ses possessions se bornaient par 
conséquent à la Haute-Bavière. 
. uifficoUtf tar On parvint enfin à vaincre les saiies scrupules de 
m^iSlir ^wde Bavière, et il çonsentit à accepter k dignité 
royale si elle lui était offerte» Il se présenta alors une 
<lifficulté. Outre les trois archevêques du Rhin , le 
droit d'élire l'empereur appartenait aux maisons de 
Bavière, de Saxe , de Bohème et de Brandebourg* Il 
avait été décidé sous Rodolphe de Habsbourg que tous 
lesprinces régnans des maisons deBavière, de Saxe et de 
Brandebourg prendraient part au suffrage de leur aîriéj 
mais on n'avait pas décidé si la part était délibérative 
ou purement consultative ^ et si, en cas de divbion^ 

> LooMéuit* nîosi que Frédéric t pelîl-fib 4e Rodolphe de 
IIabd»oarg« 
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•BOT. m LOUIS DB BAVIÈRE, 1514—1530. 5 

k vdat dn chef de k nkaison devait èt^ décisive. Une 

division eut lieu dans Télection de 1514: entre l'élec- 
' leur Palatin et le duc de Bavière , son frère \ entre les 
dembranchesdelanaisoBÂseanienne de Saxe (Lauen- 
bourg ck WîMeBibeig) et entre les déia bcanebé» de 
la Biaîion AjoaBiemie de RmddMrârg. Le sidfraige 
de Bohême ëtait également litigieux entre le roi Jean y 
et Henri de Carinthie» qui prétendait que la dignité 
électorale ëtait penoBnelle} et qu'ainsi il n'en avait JMS 
élé d^onittéj en perdant la peasesnoo de la Bohême* 

De cette divemité des oniiDioiis il rëBiilta une élec- iieeitoii»ciiit- 
tion schismatique. On tint à Rensé une assemblée i*^** 
pour délibérer sur divers incidens \ mais on ne put 
s'accorder que sur un seul point, savoir, que Tâection ^ 
aurait lien à Francfort^ le 19 octobre 1514. Le parti 
de Luiensbourg arriva le premier ^ dressa ses'telites 
au champ d'élection accoutumé 5 le parti autrichien 
s'établit à Sachsenhausen , faubourg de Francfort. 
An jour convenu le parti de Luxembourg attendit 
celui d'Atttricbe \ comme celui-ci n'arriva pas , on're-' 
mit l'ëleotionau lendemain et on invita les dissidens à 
venir y prendre part. Mais ceux-ci prévinrent le parti 
contraire en procédant le jour même à rélcction. Les 
électeurs étaient le comte Palatin du Rbin , pour Im 
et comme porteur de procuration de Henri> comte de 
Vimebourg , électeur de Cologne ; le duc de Save- 
Wittemberg; et Henri, duc de Carinthie,se qualifiant 
de roi de Bohême. Ces quatre princes élurent Fré" 
âèritï-40-*Bêmtj duo d'Âutriche ^ de Stirie et de Car^ VMMrie-i«- 
niole , et comte de Hàbsbourg^ Fainé des cinq €]s en-'uSLf 

» 



4 LIYAB Y. OHAP. XII. ALLBIIAONB« 

core vivaus d'Albert h^' d'Autrichiey foi des Romains^* 
pnnce âgé de vii^t-biiit ans. 

Le 4endeiimm 20 ocU^re , ' nx autres âecteuis ^ 

Pierre Aiclispalter de Maycnce , rami de Tenipereur 
Henri VII j JB^doMiii de Luxembourg, archevêque de 
Trêves j Jean> roi de Bohême, l'un frère, l'aolfe fils 
de. Henri VJHi .^e duc de Saxe-Lanenbourg, et les 
margraves de Biandiebourg des dèm lignes , élurent 
Louis IT^ de Bai^ière ^ , duc de la Haute-Bavière, 
âgé de. trente ans. Ce fut à lui et non à son rival que 
- s'ouvrirent les portes de Francfort et celles de Téglise 
de S» Barthélémy^ pour jr être proclamé. Les habitans * 
d'Aix-la-Chapelle ayant fermé les leurs & Frédéric 
d'Autriche, il se rendit à Bonn, où l'électeur de Co- 
logne le couronna le 25 novembre. Louis de Bavière et 
son cpouse , Béatrix ^e Glogau , reçurent la couronne 
1^ lendemain à Aîx-k-Ghapelley par l'archeTéqne de 
Ma jence. 

dabaulof**^''* Aînsi l'Allcmagiit^ eut deux rois, et fut, pendant 
huit ans , le théâtre d'une guerre civile , mais seule- 
ment dans les province arrosées pair le Rhiu et le 
Danube. Les villes importantes du MoyentrKhin et du 
Bas-Rhin se déclarèrent pour Louis 4e Bavt^ » ainsi 
que les cantons démocratiques suisses | ^pi devinrent 

' 11 esl Louis iV, soit comme empereur, puisqu'il y a eu avant 
lui Loiiis'^)e-l>ebonnairc , Louis II, rot d'Italie et Louis III , roi 
de Vienne ; soil comme roi d'Allemagne , venu après Louis- Ic- 
Germani<|ue , Louis il , son ftls , cl Louis III rEnfanC. CepentUmi 
l'usage a prévalu de le nommer Louis Je Bavière sans ajouter de 
cbiflVes. Gomme duc dç la liauLc-Bavière il es^ I^eu^ i^L, . • 
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LOUIS DE BATlkHC^ 1514*- 1550. 



Maliiesaltiésy par Tobcapation ijifafM cloanét^t •& 
la maison d'Ântriclie. Les pritMSM éi êmiBtès'deïi 

Souabe tenaient pour Frédéric, et le e'omte Kberhard 
tle Wirtemberg recouvra tout ce qu'il avait perdii 
{ftar sentence de Henri VIL Les^^ikui to^fe^ ^oouàit^ . 
Sennains et am» dès Feïifimee , éTÎIèreMlatig.1ëitr(fci 
de 8r«rettcontfer en rase caMpaghe ; #H8ï/,''eli '§5)9*, 
le différend fut décidé. Frédéric et Léopold, sofi 
frère, prince très-belliqueux, résolureiit d'entrer deiwiïidori; 

■ • < ■ 1322 

deux côtés en Bavière , l'un paii rAtftriithe, e^ Vàikîi^ 
par la Souabe^ et de léunir liâura'iTfkpûes^ontite'iyï- 
vefsaire. Frédéric arriva le premier' ftirl^dëz'ivdifê'^ 
Léopold^ contre son habitude , avait fétardé sa màr^ 
che. Louis s'approchait de Frédéric pour le è'ôïtf- 
battre seul ^ celui-ci , aud«cieax^i pleip desi 'séhtiffi&dtt 
d'un bonheur chevaleresque ^ nevbulift^pai 'irifëi^lE^ 
l'arrivée de son frère. Le Sa septembre 45^ , -fi^^m^ 
bataille à Ampfing, près de Mùhldorf. Méprisant^ 'îbs 
avis de ses amis, il se para pour le jour de balaiilb 
.de sa plus belle armnre : sa cniias8e:reluisail dfdl'^, 
l'aigle imj>ériale ombrageait son casqué*- Henri, >tt1S)'^ 
ses frères, commandait l'aile droite de sofi «inmée. 
Louis , roi des Romains , Jean , roi de Bohème , le d¥c 
de la Basse-Bavière , étaient à la téte des trois coi^ -êe 
bataille de l'armée bavaroise; un petit bossu,- icapi^ n.pii«!iëdB 
taine très -expérimenté , Sigefxoi Schweppermatm , 
avait le commandement général. La victoire pencha 
long- temps pour F Autriche ; enfin , Frédéric IV de Ho- 
henzollern, bourgrave de Nuremberg, qui comm.tn- 
dait l'arrlère-gairde bavaroise y tourna les Autrichiens , 
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et jdëcida la iN|tyiiUe« Frédéric d'Autriche et scmi ùète 
Ifeitri fipml fiûtt iirûovii^^ le pramierfiit envoyé 
aii «|diftteavi:4e.Trt«aaiiilz> dam le Nbrdgau^ Henri 

remis au roi de Bohême. Les nobles autrichiens furent 
ahandonmj3 jtu bourgrave*, plusieurs d'entre eux se 
^rançonnèrent » en acceptant comme fie& de leur yain- 
^peiv Içs.tevm. fa'ikposaëdaiflBl c& Fmaonnîe et 
.^fins le Nordgau. 

. I ^le rival de Louis IV dtait abattu j mais son parti ëtaît 
.debout. Lëppold, qui en était Tâme, tourmenté de 
ïïiée d^avoif éjié la cause inrolontaiie dn nuilheni de 
^if./]4re| trmilki de: tontes aet feroet à rasoiler de 
i^ouYeanz ennemis m dne de Bavière. Il essajs eepeiir 
daut de délivrer Frédéric y en payant sa rançon ; mais 
^ .1:9^ exigea qu'avant iout, ce prince renonçât à la 
pffoffipne. Frédéric y. que son malhenr n'araît pas 
.c^piqDfe déconrsgé» ayant rejeté une ooodîtîon si lM^- 
ix| il jante, toute négooiation cessa* Alors Léopold, 
dtms sa colère, s'adressa au pape, et offrit, dit-on, 
^a^^i^oi de France une couronne qu'il ne pouvait con- 
.jR9rfV(^,4:«a maison. 

Si fjOUÎs de BâYÎèie n'a:vait plus de rifal, il ne put 
^ cacher qu'il manquait de ressources pour défendre 
sa couronne contre le premier qui voudrait la lui en- 
Jever. Le défaut d'argent ne lui permit pas de tirer 
pfvrti de la victoire de Mùhldorf ^et d'aller combattre 
l^éppold. La nécesstté.'de se créer des appnis le tour- 
menta an point qu'il s'égara dans le choix des moyens, 
et qu'au lieu d'acquérir de nouveaux amis , il perdit 
ceux qu'il avait. Frédéric le Mordn, kndgrave de 
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8BCT. nr. LOUIS DB BAViànBy 1314 — 1550. 7 \ 

Tlnirioge, était mort en 1524^ Uissant wtkJSia mineur, 
connu sous le nom de Frédéric le Grave ^ , qu*il ayail 

fiance à une fille de Jean, roi de Bohême. Celte jeune 

princesse était élevée avec son futur époux au château 

de Wartbourg. Louis de Bavière profita du pouvoir 

qu'à avait sur les tuteurs du jeune prince , pour les 

ftire consentir à nn autre mariage. La princesse de 

Bohême fut renvoyée à son père, et le jeune landgrave 

fiancé à une fille de Louis de Bavière, qui, en guise 

de dot , apporta à son mari le consentement du chef 

de l'Empire k ce que le pays de la Pleiase fikt dégagé* orfgtM * b 

On appelait ainsi le dntrict borné par la I^eisse eirp^dTST 

rcistêr , avec les villes d'Altenbourg , Ghemnitz cfl'*"*^ 

Zwickau , qui , situé entre la Thuringe et la Misnie , 

avait anciennement fait partie des domaines réservés 

aux chefs de l'Empire. L'empereur Frédéric n, en 

mariant 8a fille, la nuAiettreuse Blaiguerite ' , à Albert 

le Dégénéré, landgrave deThurîuge, lui engagea ce 

pays , à titre de nantissement pour la dot promise à 

sa fille. Ainsi cette contrée , une des plusfj^tiles de la 

Sdn d'aujourdlmiy échut aux landgraves de Thu- . 

riiige. Notts' avdns vu comment le roi Adolphe de 

NatflRU se rendit par la suite mattre d'une partie des 

possessions de ces princes. Lorsqu'il fiança son fils 

avec une fille de Wenceslas II , roi de Bohême y il 

engagea k ce prince le pajB de la Pleisse, comme sù- . . 

reté de iO^OO maics d'argent ^il pifomitde paye^ 

k titre de dot de sa' fille ^ et il était resté dès-lors réuni 

s On le Stvère,«i prenant ee «MM dnns le tent de séneux» 
• Voy.voMV, 
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8 XIVRE y. CHAP* XII. ALLEMAGNE. 

& la Bobéme* Lorsque Jeati de Boliénie confirma y au 

mois d'avril 1511 , au nom de son père absent, le 
jugement arbitral, porté dans Tafiaire de Tburinge ^ 9 
il rengagea ce pays au landgrave pour dix ans f à 
titre de nantissement d'une somme de 2,000 marcs. 
Comme les engagemens et les dcgagemens éprouvaient 
toujours des dililcultés et ne pouvaieul se faire qu'a- 
vec le concours de l'empereur, Louis de Bavière put 
faire valoir comme une dot l'autorisation qu'il donna 
à son futur gendre de redeveny propriétaire des dis- 
tricts dont 11 était en possession , en remboursant à 
Jean de Bohême les 8,000 marcs cpi lui étaient encore 
dus au-delà des 2,000 pour lesquels il l'avait rengagé. 

Par cette transaction avec les tuteurs du jeune land- 
4pnive ^ Louis de Bavière offensa cruellement le roi de 
Bohême. Le renvoi de sa fille était un outrage pour sa 
personne , le reste de la transaction une violation de 
la parole que le roi des Romains avait donnée avant la 
bataille de Mûhldorf, d'investir Jean du pays de k 
Pleisse comme d*un .doinaine disponible. 
Extinction Je» Psr le marlagc de sa fille, Louis de Bavière s'était 
B«od«-iK>urg de assuré l'appui futur d'une puissante maison -, bientôt il 
aimit, im prouta d une autre occasion pour augmenter la puis- 
sance de la sienne. Les électeurs de Brandebourg de 
tla maison Àscanienne, descendus d'Albert l'Ours, an- 
1 r empereur Henri III avait conféré la Marcbe du 
]\ord , nommée depuis margraviat de Brandebourg ^, 
s'éteignirent au mob de septembre 1 520 , par la mort 
de Henri III , dit le Jeune j qui avait succédé à Walde- 

• Voy. roi. vu, p. 381. • Voy. vol. IV, |.. 73. 
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nar I/% mort en 1319. Jjes maisons d*Anluilt et de 

Saxe réclamaient Tclectorat comme ('tant toutes les 
deux issues d'Albert l'Ours, premier acquéreur ^ et . 
les prétentions de la maison d'Ânhalt étaient très-fon- 
dëes; mais Louis de Bavière regardait Télectorat 
comme fief dévola à l'Empire, et , si l'on peut ajouter 
foi aux historiens de Bolicmc , il promil au roi Jean de 
Ten investir. Néanmoins , dans une diète assemblée en 
avril 1323 y à ISuremberg^ il conféra le margi^nriat ^■j^ffjjjjg' 
avec la charge électorale d'archichambellan, à Louis, » 
son fils aîné. Ayant ensuite obtenu le consentement 
des autres ^'lecteurs % il confirma la première investi- 
ture par un acte solennel daté de Rome, le 12 ieviier 
1328. Louis de Bavière n'obtint cependant que les 
Marches de Brandebourg, teUes qu'elles se compo^ 
aaient alors , sans la Marche orientale , ou le pajs qui 
fut nommé Lusace. Dès 1519, le roi des Romains L-Haut.tLu- 

«ac« réunit à 

avait conféré à Jean, roi de Bohème, le Pays dei| six^jjJl''***^* 
villes (Budissin , Gœrlitz , Zittau f Lauban , Gamenz e^ 
Lcd)au) , qu'on nomme aujourd'hui Haute-Ludace« . 

Nous avons rapporté ailleurs ^ tout ce qui concerne ivmiM 4» 
le diflércnd entre Louis de Bavière et le pape •« 
Jean XXII , dont le commencement répond à Tannée 
1323. La haine de Léopold d'Autriche contre le roi 
des Bomains fiit encore plus active que la colère du 
pape. En 1525, il fit sa paix avec le roi de Bohême ; 
lui et ses frères renoncèrent ù tous leurs droits sur la 
Bohème f rendirent sans rançon la partie de la Mora- 

' Ce coofenlement «e donnii par un ^flittebri^* 
• Voj. vol* VI , p. 94 et suiv. 
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vie qu'ils tenaient encore à titre dVngagemeut el 
payèrent pour leur frère Henri une rançon de 9,000 
marcs d'or H convoqua ensnile} pour le mob de 

a^i^^^A^" j^^^^ ^^^^ 9 ^ Bav-rai^Âube^ une assemblée de tons 
les princes d'Empire , pour délibérer avec le roi de 
France sur les moyens de destituer Louis de Bavière. 
Gharles-le-Bel vint en effet au rendez-voui^etLéopold 
11*7 manqnapas ^ mais le roi et le duc f reétèrent seuls. 

■i^o'!*iâ. Comme la garnison que Léopold avait placide à Bnr* 
gau, une de ses places en Souabe, ne cessait d'incom- 
moder les villes impériales qui étaient dans le parti de 
Louis ^ celui-ci assiégea cette place au mois de no- 
vembre i324 j mais , en janvier 1325 , Léopold arriva 
aveë des forces supérieures , et obligea Loms de se sau- 
ver précipitamment en abandonnant son camp et ses 
munitions. Cet échec fit un tort incroyable aux inté- 
rêts de Louis de Bavière ^ déjà les électeurs de Majeuce 
et de Ciologne tenaient à Rensé une conférence avec les 
ambassadeurs du pape et du roi de France, et avec le 
duc Léopold , pour délibérer sur l'élection du roi de 
France conune roi des Romains. Il est probable que le 
projet aurait réussi sans les remontrances v^urenses 
d'un patriote, Bertbold de Budieck, bailli de l'ordre 
Teutonîque à Coblence. Bandotiin de Luxembourg ^ 
électeur de Trêves, et môme le roi do Bohôaie, ap- 
puyèrent le chevalier. 

* Le mare d*or qaî vaut aajoiinl*liiii 9tS firanei , valait k œtle 

époqne 55 Hvrei 10 sols ; le marc (Targent était de 2 livres 10 sois» 
la praportioD lïiiu incLal à Tautrc était donc 22 : 1. 
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Dans ces conjonctures, Louis de Bavière, soit q^i'il Tiïiwui* 
trouvât sa position trop cmbarnssaDle, soit que sa^"'* 



riere *9 



géB^miië nataraUe prît h dcMas âftus son cœur, se hcT*' 
iCBi^t, ie 15 man iSH , acoompkgiië de peu de per^^^* 
MNuies 9 au diÉteBa TniiK&its eÂ «on adrenaire 

ëtait enfermé. Le beau Frëdëric, que le chagrin avait 
dé6guré au point de le rendre méconnaifflable , fut 
Bain d'un fniBQii lorsqu'on loi annonça Farrivée de 
aonTaînqneur : il cratquH lui apportait «m arrêt de 

mort -, mais ce ne fut pas le juge sévère , ce fut l'ami 
de sa jeunesse qu'il vit paraître. Âvec un visage se- 
rein , Louis lui proposa une réconciliation. Thierry 
de Pikdidorf, maréchal de Fr<édÀic> au nom de ce 
^[irince^ Berthold ^ comte de Hennéberg , et Frédéric , 
bourgrave de Nuremberg , les amis de Louis de 
Bavière , au nom de celui-ci , dressèrent les conditions 
de la paix qui fut 8ii;née» Frédéric renonça purement 
et aimplement k k couronne. H promît, en son nom' 
et au nom de ses frères, de restituer tout ce qu'ils 
avaient conquis sur l'Empire , et de faire avec le roi 
une alliance étemelle^ de l'assister, lui et ses enfans> 
contre tous ses ennemie ecclésiastiques ou laïcs, sans 
excepter le pape, ses tuteurs et ses adhérens. Pour 
affermir la paix, Frédéric promit de donner la maiu 
d'Elisabeth, sa fille, à Etienne^ second fils de Louis, 
et, en attendant qu'on pût s'accorder sur une dot 
oonvemable , de mettre le père en possession de Bur- 
gau Biesenbourg. Que si Frédéric était empêché 
par SCS frères de remplir ces conditions, il devait se 
xeooiutituer prisonnier à Traussnitz, le 24 juin. Les 
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deux princes {tirèrent le traité lur llMMtie ooDMcrée 
el «e donnèrent le hmmat de paix* 

Aussitôt que Frédéric se' vit en liberté, il exéeata 

les conditions du traite de Traussnitz, en tant que 
cela dcpendait de lui j quoique le pape lui écrivît sur- 
le-champ pour lui enjoindre de se regarder comme dé- 
gagé de son.sejnnent. Mais il ne put obtenir le consent 
tement de-son frèreLéopold. Louis de Bavière, vo3ràBt 
rimpossibilitc dans laquelle se trouvait Frédéric de 
satisfaire à ses engagemeus.y résolut de se relâcher des 
premières conditions, et proposa^ à ce qu'il parait, 
au duo d'Autriche, un nouvd arrangement* Car le 24 
}ttin Frédéric se préienta en effet devant Louis, mais 
à Munich et non à Traussnitz, et non comme prison- 
nier, mais comme ami. Dès ce moment les deux princes 
vécurent dans la plus grande intimité , mangèrent à la 
même table 9 et couchèrent, comme andennemenf. 
Fit?- dans le même lit. Enfin , le 5 septembre 1325, ils si- 
d;Autricbe gnerent, a Munich, un traite par lequel 11 tut convenu 
•cable. que les deux princes porteraient le titre de rois d'Alle- 
magne , et .gouverneraient TËmpire en commun , se 
donneraiept le nom de f rères^ signeraient en commun 
tous les actes, en alternant, pour le premier rang, 
d'un jour à Tautre ; chacun aurait sou sceau parti- 
cuher ; chaque sceau porterait les deux noms f les 
grands fiefs ne seraient conférés que dfuu commun^ao- 
cord) si l'un d^eux allait en Italie, il serait pourvude 
la procuration de l'autre; celui qui resterait en-de^ 
des Al^es aurait de mùrae les pouvoirs de l'autre». 

> Nooj tvoiM ^.dofjU le récit du «Icf aier hittorign àtê Aliinwwfary 
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Louis de Bavière croyait avoir termine ime dis- 
corde qui faisait son malheur depuis onze ans y Léo- 
pM d'Autriche se déclara satisfiiit de rarrangément; 
nais les âecteots rejetèrent le traité de Munich cfui' 
était en effet attentatoire à leurs droits j et le pape 
aussi prononça hautement sa dt*sapprobaliou. Une 
assemblée tenue en décembre 1325 pour s'entendre 
arec les électcors, étant restée sans résultat satisfai- 
^ satnt 9 les deux rois convinrent que Louis irait r^ner 
en Italie et s'y ferait suivre par le duc Léopold , re- 
vêtu de la qualité de vicaire général , et que Frédéric 
gouvernerait seul en Allemagne. Le pape et le roi 
de France fixent rejeter cet accommodement par les 
électeurs. Jean XXII ne renonça pas k Yiàée d'éle- 
ver Charles-le-Bcl sur le trône de l'Empire -, proba- 
blement il y aurait réussi , si le roi de France avait été 
aussi ambitieux et aussi actif qu'il était loyal et pru- 
dent* Frédéric d'Autriche perdit son principal appui 
par la mort de son frère Léopold arrivée le 28 février 

M. Mkntzrl , qui est tn contradictioo, sur la manière dont s'opëra 
la reconciliation entre les âcux princes , avee tODS les histortcDS mo- 
dernes , depuis ŒLENSCBUBam (1755). excepté le savant ef judi- 
cieux PrsPFSt. Ils disent que Vrédénc-le-Beta , ne pouvant rem- 
plir les conditions du traité, yintf coninM il Tavail pfO«iîs,rse 
constituer prisonnier de I«oivs« et que ^celui-ci tomehé de tant de 
loyauté cousenlît à partager Tempire avee son ^lydX* Les raisons de 
M. Mentael nous ont convaincu qofs Ions ces historiens, H jebselin , 
SCHHIDT f HsiNRiCH , ZscHOKKB et même M. Manrert qui parait 
ne pas avoir connu Touvra^ de M. Mentscl , se sont irbnofpés. Non» 
avons eu de Sa peine à renoncer li l^rrear ; elle était belle ; mais là ' 
«drité l'est toujours davantage. 
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» 



déa^d^i3â6-, lui-même ^ dcpnb m oaptifilé éUit tombé 
' dans, line espèce de mékncolfe * nMrarol le 13 jenvior 

1530. Comme ni lui ni Lcopold qui a été surnommé 
le Glorieux , ne laissèrent de fils , les états de la mai- 
son de Habsbo urg- Autriche passèrent à leon irèies^ 
Albert II dit le Sage,et OtU». 
E.pëditim Pour établir solidement son «ntoritë» Louis do 

dllaiM. ' 

Bavière résolut d'aller en Italie ^ où régnait la plus 
grande confusion , et de poser la couronne impériale 
sur sa tête* U partit au commenoement de Tannée 
1327 arec une armée peu nombieuse. Afriité à Trente 
rSSlUi^ut il tint un Gongrès avec les principaux clieft des Gil 



Calcaz Vi»- 
comi f »l nommé 
vioiire impérial 



taï* lins qui lui promirent 150,000 florins d'or j>our le dé- 

frayer de son armement. Cane délia Scala , seigneur de 
. Vérone, Pasai^ino de Bonacossi, seigneur de Mantoue 
et Modèoe f et Obizzo d'Esté , seigneur de Ferraré f 
se joignirent à sa petite armée, él le eondoisnent è 
Milan oii , en Tabsence de l'arclievcquc , Tcveque 
d'Are%zo le couronna y le 51 mai , de la couronne de 
fer, dans la basilicpie de S. Ambroise. Galéaz Vis* 
à Mikiil'"'^'"" conti lui ajant prêté le serment de fidélité, Louis le 
nomma son vicaire à Milan ; mais bientôt on parvint 
à inspirer au monarque des soupçons sur la fidélité de 
son lieutenant. Cane délia Scala et deux frères de 
Galéaz les partagèrent ^ et les di£Bcultés que fit le sei- 
gneur de Milan de pàyer à Louis les 150,000 florius 
que les Gibelins lui avaient promis k Trente , ne pcr- 
co^iV'm Vmt. inircni plus de douter de sa perfidie. Le roi des Ro- 
- meni ^àc M^ian maius ordonua enfin ^ au mois de juillet, de Tarrôter 
GmUwiiM i» nyec ses deux autres iirères et son fils Axion, et les fit 
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transporter dans les prisons de Monza. Milan reçut 
ime forme de gouvernement municipal , sous la dlirec- 
tion da comte GuiUaume de MoDtfort comme gon- 
vemeur impânal. Au mois d'août Louis continua sa 
marche par Grëmone^ sans que le cardinal du Poïet 
quittait à Bologne, osât l'entraver. A Pontrénioli il 
fut reçu par Castruccio Gastracane , seigneur de Luc- 
ques , qui était Tenu au devant de lui avec de magnt<- 
fiques prësens. H lui ouvrit la forteresse de Piétra* 
Santa ; laissant Lucques à sa gauche » Louis prit la 
route de Pise. 

Les Pisans avaient oiîert au roi des Romains 60,000 
florins pour prix de leur iieutralitë ; mais Castruccio iîiu^7i^>rTâ»2 
qui visait à les soumettre à sa domination >opnseiln^>^* 
au roi de refuser ces offres. Dès-lors il fallut se ré- 
soudre à assiéger la ville qui se défendit jusqu'au 10 
octobre 1527. Alors lepeii^le força les chefs de la ré^ 
publique à o^ivrir les portes au roi des Romains. 
Louis usa de sa victoire avec modération ; il conféra 
la sonveraîneté de Pise à la reine son épouse , et se . 
contenta des 60,000 florins qu'on lui avait offerts 
précédemment. Le 51 octobre il érigea les états de 
Gastracane > savoir Lucques, Pistoïa, Volterra et la 
Lnnigiane en duché^ fief de l'Empire $ investit le nou- 
veau duc de la dignité de comte du palais du Latran > , 
avec la prérogative de conférer la noblesse et la che- 
valerie, d'instituer des juges et des notaires, et de 
légitimer des bâtards. 

Sans commettre un acte d'hostilité contre Florence, 

' ^>uus dimna ailleurs ce ijue c c<nit (|uc celte charge. 
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mais aussi sans en éprouver aucun du duc de Calabre, 
Louis partit de Pise vers la fin de Taimée avec 5^000 
cavaliers » et prit la route de Rome par les Maremmes 
et par Yiterbe , pendânt que le duc se retira par une 
autre roule à Naples. 
iJSJîlïTS""* H entra le 7 janvier 1528 à Komc , dont les liabi- 
Loui* XV. 1^ reçurent comme leur maître ^ le 17 suivant il 

06 fit couronner, et le 12 mai il opposa à Jean XXU 
nn anti-pape dans la personne de Pierre de Gorbièrcs, 
Franciscain, qui prit le nom de Nicolas V. 
L* due a* Cependant le lieutenant que le duc de Calabre avait 
PiM« laissé h Florence^ s'était emparé pair trahison , dans la 
. nuit du 26 janvier , de la ville de Pistoïa. Aussitôt que 
Gastruceio reçut cette nouvelle ^ fl partit de Rome 
pour défendre ses états. En passant par Pise il prit 
possession en sou nom de cette ville , soit, comme le 
disent les historiens italiens, parce qu'il était brouillé 
avec l'empereur, soit que Louis de Bavière lui en eut 
fait concession ; ensuite il mit le siège devant PistoVa , 
et, malgré les eiibrts que firent ksi lorentins pour dé- 
gager cette place ^ il la prit le 5 août 1328. Mais les 
fatigues et les chaleurs lui attirèrent une maladie à 
laquelle il succomba à Tâge de quarante-sept ans, le 



Henri C*s— 



5 septembre 1328, laissant son duché à Henri, l'aîné 

de ses fds , auquel il recommanda de tenir sa mort 
secrète jusqu'à ce qu'il se fût assuré de la possession 
de Pise. 

le^' v •» '''^ P^"^ grand des princes de cette époque qui sont 

(Icsii^ués sous le nom de tyrans, était mort avant Cas- ' 
truccio dans le château de Pcscia : c'était Galéaz Vis- 



« 
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"conti. Â Fintercession du duc de Lucques , il ày^ft 
obtenu sa liberté, le 25' mars 1538, et 'servait depàn 

ce temps dans l'armée de ce prince. On assure que le 
traitement c[u'avait éprouvé le seigneur de Milan, était 
uue des raisons pour lesipielles GastmcdO' s^était_ 
brouillé avec l'empereur. , 

Gelui-ci avait perdu à Rome le temps qu'il aurait ^îJj^**î^ 
fallu employer à presser la guerre avec le roi de Na- [^^"""îîii** 
pleSy qui de son côté avait poussé avec vigueur ses 
préparatiâ ; Robert s'empara même d'Ostie et d' Ana- 
^fpn et rendit ainsi l'approTisionnemeiit de Vktfme f&rt 
difficOe. Louis avait un ennemi qtii lui fit plus de hial 
encore que le roi de Naples j c'était la pénurie d'argent. 
Ses troupes auxquelles il ne pouvait payt r la solde, se 
peilnettaient des excès dans les environs de Rome. Le 
pape Nicolas V était encore plus pauvre que *lui '^ 'A 
fallait que Louis fournît à tous ses besoins. Une con- - • 
tribution de 50,000 florins d'or que l'empereur im-.' ' ., 
posa aux babitans de Rome, irrita tellement contre 
lui ce peuple que lorsqu'il se vit réduit à renoncer â 
la conquête de Naples et A quitter Rome, le 4 «oûl 
1328, sa suite fut poursuivie de pierres et d'impréca- 
tions. La populace brûla publiquement les chartes 
que lui et son antipape avaient accordées à la ville ^ et 
l'on dâerra les corps des Allemands morts , pour les 
traîner par les rues et les jeter dans le Tibre. . • > ' 

Louis de Bavière se rendit à Pise d'où il voulait faire 
la guerre aux Florentins ; mais la mort de Castr^uccio 
avait £ûX pâlir son étoile ^ avec cet babile bommcil* 
avait perdu son meilleur conseil , et l'excommunioa- 

vui. 3 
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tion que Nicolas V qui voyageait avec lui, lança contre 
Jean XXU ^ contre le roi de I^aples et contre la ville 
de C^lorenoe, ne lui procura paâ df argent pour payer 
ViMi»Tti«f^ «es soldats dont la plupart le quittèrent. Huit cents 

mée Biieniande chevaliers saxoDS tentèrent même un coup de main sur 

•'étdblU au Cei- , . , . 

raeiie. Luc(^ues : leur entreprise ayant manque y ils se mirent 
en insurrection , se retirèrent sur la montagne de Cer- 
rnglio èt s'y fortifièrent. 
AtMavucoDti Cet événement accéléra la conclusion d'un traité 
cûraiapM & entrcLouis de Bavière et Azzon Visconti,filsdeGaléaz; 

. traité qui se négociait depuis quelque temps. L'empe- 
reur rendit à Azson le titre de vicaire impérial À Milan^ 
et celuinsi promit de payer 125,000 florins d'or. Son 
oncle Marc, envoyé au Gerruglio pour annoncer aux 
Alloniands une nouvelle qui devait leur laire avoir de 
Fargent , y fut retenu comme étage. 
Louis dé- Jjs besoin d'argent qui rendit Tempereur un objet 

pouille le» hën— l >ri i % t 

tiers de Cî.1 vue- (Je nu Duis pour les Italiens peut excuser le marché 

cioduducuédfl ^ * 

^'Jp^^y* conclu avec Azzon il ne pourra laver la mémoire de 
Louis de Bavière du blûme dont il se souilla par une 
antre transaction. Étant entré dans Lncques y le 16 
mars 1329, à titre de protecteur des enfans de Castra- 
^ cane , il fit prendre possession de cette ville pour son 
propre compte. La résistance que les Allemands éprou- 
vèrent de la part des babitans causa un incendie qui 
lionsnma le plus riche quartier de la ville. L'empereur 
vendit ensuite Lucques pour 22,000 florins d'or, k 
François Castracane, parent, mais ennemi de Gastruo- 
cio et de ses fils. Ceux-ci se virent réduits à faire le mé- 
tier de condottieri ou cbe£i de bande. 
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Après avoir coniie la garde de Pise à Tarlaliuo tle m'^'Ï^J!^ 
Pictra Mala, auquel il laissa 600 cavaliers allemands, **** 
Louis de Bavière abandonna la Toscane , le 11 avril 
15-29 , entra en Lombardie et convoqua un congrès à 
Maf«herfa pour k 29 avril. Dès qu'il eut tourné le dos 
À la Toscane, Marc Visconti , que les Allemands de 
Cerruglio , après l'avoir retenu comme ôtage, avaient 
dMMfii pour leur capitaine, s'empaiti^le 15 avril 1329, 
fie la tUle de Lucques que M soldats vendirent pour 
30>000 florins à un émigré gibelin de Gènes , nommé 
<j4ierardiuo Spinola. 

Pendant que Louis de Bavière était encore en Tos- 
taute, Louis de GonzagUe chassa les Bonàcossi de 
Matttoue , et se rendit maître de cette ville. L^empè- 
reur le reconnut comme tel, et le nomma son vi- 
caire^ il reprit Parme, Modèue et Rcggio^ qui aban- ^ 
donnèrent la cause de FÉglise et lui ouvrirent leur « 
porte* Une autre définitions mais dans un sens opposé, 
fut celle d*Âzi:on YisConti. Ce seigneur, craignant^, 
pour sa famille le traitement qu'avait éprouvé celle de^ 
CastrucciOy se réconcilia avec le pape, changea son 
titre de vicaire impérial en celui de vicaire de l'Église, 
et ferma ses portes à Louis de Bavière. Après avoir sé- 
journé quelque temps à Pavie pour attendre un se- 
cours que le roi de Bohâmc devait lui amener , et avec 
lequel il voulait sans doute réduire à Tobéissance ce 
vassal infidèle , voyant que Jean n'arrivait pas, Louié 
se tendit à Trente pour conférer, disait-3, avec les 
princes d'Empire sur les secours qu'ils devaient lui en- 
voyer, et avec lesquels il se proposait d'attaquer Bo*^ 
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™a» la nouvelle qu'il y reçut de la mort de 
kmfM^im Pr^^picj son associé à l'Empire^ l'engagea à retour- 
ner en Allemagne au mois tle janvier 1550. 

Avant de quitter la Lombardiey Louis de Bavière 
oondiit une transaction dans le geore des statuts de 
famille dont il existe un grand nombre en Allemagne. 
Gomme ce traite ne concerne que les intérêts parti- 
culiers de la maison de Bavière , nous l'aurions passé 
ici sous silence 9 et renvoyé son histoire au chapitre 
du livre suivant où nous conduirons jusqu'à Tannée 
1520 le tableau des principautés d'Empire hérédi- 
taires, si dans le dernier ([uart du dix-huitième siècle 
il n'avait acquis y par la lorce des uvènemens , une im- 
portance beaucoup plus grande qu'on ne .devait s'y at- 
tendre, et qui lui assigna un rang parmi les évène- 
mens européens. 
Statut de fa- Personuc ne s'était plus chaudement opposé à l'é- 

nnill'" cio la mai- * * ' 

j.on de ^viiiei*- Section de Louis de Bavière comme roi des Romains, 

bac h , eriite à ' 

PaTMeniasd. proprc frère , Kodolphe, dit le Bègue, éleo- 

teur Palatin. H faUut même que Louis défendit sa cou- 
ronne , les armes à la main , contre un frère qui ne 

put voir sans chagrin l'élévation de son cadet. Louis 
de Bavière s'étant, dans le courant de celte guerre, 
emparé du château de Vohbourg, ancienne résidence 
des Wittelsbach, que dans les derniers temps on ap- 
pelait Wolfratshausen , Rodolphe, afïaibli de corps et 
d'esprit par une maladie de langueur , céda A son 
frère, pour tout le temps que durerait la guerre avec 
son rival, Frédéric d'Autriche, le gouvernement de 
ses états tant du Bhin que de Bavière, se réservant une 
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pension modiqne ponr son aHmentation j et un 
douaire à son épouse. Depuis ce moment Rodolpbe 
v^cut comme particulier , tellement ignoré , qu'on ne 
connaît pas môme le lieu où il mourut en 1519 i. Il 
laissa trois fils^ Adolphe , Rodolphe II et Robert h*^ 
qui y dépouillés de leur patrimoine, n'avaient pour 
▼iyre que la fortune de leur mère. L'atné mourut dès 
1527, laissant pour héritier un fils nommé Robert II, 
qui est la souche de toute la maison Palatine encore 
existante. 

Les deux fils de Rodolphe obsédaient sans cesse 
leur oncle de sollicitations pour qu'il leur rendît l'hé- 
ritage de leur père qu'il possédait illégalcDicul. Ils le 
suivirent en Italie, et, voyant que l'empereur n'avait 
aucun égard à leurs instances, ils entrèrent en intelli- 
gence avec le légat du pape. Enfin, ermgnant les suites 
de leurs intrigues , ou revenant k des sentimeùs de jus^ 
tice (et avec un homme du caractère d(î ce prince il 
est permis de s'abandonner à cette suppositicm), Louis 
de Bavière conclut, le 5 août 152d, à Pavie, avec ses 
deux neveux et leur neveu, le fioneux traité de par- 
tage , par lequel il abandonna à ces trois princes^ non- 
seulement toutes les terres du Palatinat, nommé de- 
puis Bas-Palatinat ou PcdaUnai du jRJdn^ mais aussi 
tout ce que sa maison avait anciennement acquis des 
' Hobenstaufen dans le Nordgau^ et qui , depuis ce mo- 
. ment , fut également nommé Palatinat , mais Haut'- 
Palatinat» L'empereur se réserva toute la Bavière su- 
périeure. U ne fut pas question dans le partage , de la 
1 M. Mahioult dil qoe ce fui â VieniM 
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Basse-Bavière, parce qu'elle était posscdcc par la se** 
conde ligne de la maison de Witteisbach» Pour que- 
ie$ <jleuy PalatinaU et la Haute-Bavièie passassent sâii9' 
fUicune jiniiBUtioii aux ^esoendans des deux bnioclMa 
partageantes 9 il fut expressément stipulé qu'ajucune 
des deux parties ne pourrait aliéner par donation^ 
veute^ engagement ou troc, aucune partie de son lot ; 
cm ai elle se voyait dans la néçessiti^ absoliie 4e. fiûre 
nni^ vente y cela ne serait toutefois qu'en ÙJW de 
l'autre partie. Lorsque la descendance mâle d'une 
branche s'éteindrait , ses terres devaient passer à 
l'autre. Les deux branches devaient jouir alternaJtiye» 
xnenb du suffrage aux diètes électorale^ , en commepr* 
çant par la ligne Palaitine, oomtne V^tuée. L'observa- 
tion de cette convention fut jurée par les deux parties 
contractantes. Elle fut par la suite étendue à la Basse- 
Bavière et érig<5e en statut fond^menjtali de JU nmisan 
de Wittelsbacb.. > . 

Ce fut > comme nous l'avons dit^ e^ Italie que liouia 
de Bavière reçut la nouvelle de la mort de Fréd<5ric'^ 
le-BeaUy sou collègue ^ mais i'en^pcreur fut enveloppa 
d^lis une nouvelle guerrei i^vec les deux frères de 
• prince, Albert et Otton> dont le preoiier tomba, au 
mois de mar$ 1550 , dana un éi9X de paralysie com<^ 
plèle. Le pape prouiil an duc Ot,ton un secours de 
60,000 florins d'or pour coulinuçr la guerre , et cur 
Ipge^ les évè^es de Strasbourg , Bâle , Constance el 
Augsbonrg: de se joindre au dqo d'Autricheis Co fiil 
alors qu'il publia contre l'empereur cette nouvelW 
bulle d'excouuuuuicaliou qui porte le titre d'aggraya^ 
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tîon 1. Otton assi^ea Golmary sans qae Femperenr 

pût d^^er cette place ; mais le grand pacificateur , p.is de h*- 

Jean de Luxembourg , s'interposa entre les deux par- 

ties, et fit signer^ le 6 août 1350, à llaguenau, une 

paix qui termina entièrement leur diffL-rend. L'empe- 

rear laissa k Otton y potar ks frais de la guerre, les 

Tflles impériales de Brisach , Scbafhoase , RheinféLde 

et Neubourg-sur-le-Rliiu, à titre d'engagemeut. 
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Seconde patHe du règne de Louis de Bemères^ 
affairée de Bohême et hieUdre de Jean de Zoixemr 

_ ipurg^^ dejjif^ii 1 5 3o jus^i/ à 1 347 • 

^&^éd^^|oid« Ce fut quelques mois plus tard^ que celui que neus 
tgrg«Bii«iie, avons nommé le grand pacificateur, mécontent des 
fiiibles résultats qu'avait produits la campagne dltalie 

(le Louis de Bavière , fit pour son compte une exp<î- 
dition dans la presqu'île. Nous saisissons cette occasion 
pour fiiire cmmaite Jean de Luxembourg, un de» 
caractères les plus singuliers du quatorzième siècle. 

Lorsque Henri Vil fit , en 1510 , son expédition 
(l'Ilalic , il confia le gouvernement d'Allemagne, pen- 
dant son absence , à -se» ûls Jean , roi de Bohême. 
Henri ne pouvant s'emparer de Florence, parce que 
ses troupes n'étaient |tas en nombre suffisant ^, char- 
gea son fils d'en lever en Allemagne et de les lui ame- 
ner. Jeau obéit à cet ordre , et déjà il s'était mis en 
marche pour l'Italie, lorsqu'il reçut, en septembre 
1315 , la nouvelle de la mort de son père. Son ardeur 
chevaleresque voulait continuer la marche pour ven- 
ger Henri VII j mais l'archevôque de Mayence et 
l'évêque de Prague Fempechèrent de courir cette 
aventure. L'année suivante il assista à la diète d'élec- 
tion de Francfort^ et fiit le principal auteur de Félé^ 
vation de Louis de Bavière à la dignité impériale. Il 

* Voy. p. 16 de ce vol* 
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eut Bne grande part k k victoire de Muhldorf qai 

maintiiit Louis sur le trône. 

Élevé eu France y Jean ne pouvait pas s'accoutumer 
aux mœurs du peuple slave ^ qu'il était appelé à goa-- 
venier> ni se plaire eu Bohème. 11 s'eu éloigna le plus 
souvent qu'il le pouvait, et se crëa partout ailleurs des 
occupations qui pussent couvrir d'un prétexte ses fré- 
quentes absences. Quoique Télecteur de Majence» 
l'ami de son père , le guide de sa propre enfimce 9 
auquel il avait confié, comme h son vicaire, le gou-' 
vememeiit du royaume, se conduisît avec une grande 
prudence, cependant la droiture de ses intentions ne 
put lui gagner l'afifection des Bohémiens. Dégoûté de 
timtéales contrariétés qu^ éprouvait, il quitta le pays 
en 1516. Élisabeth, issue du sang de leurs rois, ne 
réussit pas mieux à se faire aimer par cette nation tur- 
bulente et indocile, continuellement divisée en fac- 
tiens. 

-Pendant que la reine luttait contre les difficultés de ^ 

sa situation, le chevaleresque Jean s'amusait dans son 
comté de Luxembourg de jeux, de tournois et de 
parties de chasse^ abandonnant volontiers la Bohôme 
à'ëlléymème , pourvu qn^elle lui fournit toujours l'ar- 
gént nécessaire à ses amùsêmens.'Gependant, en 1517, 
les troubles y parvinrent à un point qui le força à 
venir débarrasser ^ reine , son épouse , d'un fardeau 
qùi était devenu trop pesant pour elle, il alla la tiirer 
des mains déi mutins et la conduisit à Égift , en 1518. 
La Bohême abandonnée par son chef, tomba dans 
l'anarchie , jusqu'à ce que par la médiation de Tem- 
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pereur î) fiit conctiuà Tfitas un amngement entre le 
roi et les États. Jean promit d'^oigner les troupee 

étrangères et de confier toutes les places a des indi- 
gènes» Ainsi la tranquillité fut rétablie. 

Mais bientôt il <îelata des troubles d'un autre genze^ 
Henri deLippa qui, dans U guerre civik f ava3 été 
le chef du parti de l'oppoeition , et qui ensuite s'était 
emparé tle toute la confiance du roi ^ sema la discorde 
entre ce prince et la reine. Les cbo^ en vinrent à une 
nouyeUe guerre civile, paip Jean ayant fiancé mk 
1333 aa fille ajnée, |tfargnerite, âgte de neuf ana» 
Henri , duc de Bavière-XiandslMit , Élisabetb acooin«« 
pagna cette princesse en Bavière , et ne retourna plus 
de quelques années en Bohême. £n 1525 ^ Jean confia 
L'administration du royaume k Henri de Lippa^ e^ 
repartit pour ebeccher le plaisir dana son oc»nté d» 
Luxembourg. Dans ce yoyage il fut accompagné par 
Wenceslas son fils , qui avait sept ans ; il le prit avec 
lifi parce qu'il craignait qu'en son absence les Bohé- 
miens ne le prodamassent roi. Jean envoya cet en^t 
à Paris, et le fit éLerer à la cour de Charles IV le Bd ,i 
son beau-firère. Ce monarque , dont les oreilles furent 
choquées par le nom slave de Wenceslas , qu'aucun 
Jean Rotrou n'avait encore rendu £unilier aux Fran» 
f lui doosa œlui de Charles, sous leqnek il devint 
célèbre. Le pnnce reçut une bonne éducation : son 
principal maître fut Pierre Roger , qu(^ nous avons vu 
monter au trône pontifical sous le nom de Clé- 
ment VI ^. 

• Voy, vol, Vn.f. 407. 
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En 1325 , la reine Élisabelh revint en Bohême où J'^fZ-X, 
elle était appelée par les Étals ; Jean Yy suivit parce 4^*^ ciri»£! 
^'il avait besoin d'argent. Il s'était brouillé avec son 
aaelen ami, k roi des Romains « par rapport à k 
Biarehe de Brandebourg et à k terre de k Pleisse ^ j 
mais il se réconcilia avec lui, lorsque Louis de Ba-* 
vière se prcta à son projet d'acquérir la Carinlhie à sa 
maison. Il commença par s'airranger avec Henri de 
Çarinthie, qu*il avait privé du trâne de.Bo)iAme > $ il 
nclieèa ka prétentions do«e rival pour 40»000 mam 
d'argent , et liança Jean-Henri , son fils cadet , avec 
Marguerite, iiile du duc de Carinthie, que Louis de 
Bavière , en faveur de an réconeiliatimi avec Jean, v^ 
naît de déckres héritière dea états pateraak» Jean 
enve^ya-aon fik & k cowr de son futur bean-^pèret et 
lui fit prêter éventuellement le serment de fidélité en 
Carinthie* Cette démarche Fimphqua dans une guerre 
avec l'empereur Frédéric^k-Beau, comme dae d'A»^ 
triche, et avec Otton, Mre de ce prinee, à cause des 
prétentions cpie k maison d^Autriche formait snrk 
succession future du duc de Carinthie. Cette guerre 
lut termÂvibe en par un traité de paix ; nous k 
vemns reooomMiieeB peu d'années après» 

hf» guerres que ks. chevaliers Tentontqaes de ^.^''^'l^^^ 
Prusse soutenaient toujours contre ks Lithuaniens, 
ofl'raient à Jean une trop bonne occasion de satisfaire 
son amour pour ks aventures, pour «pi'il ne k saisit 
pas* A k tôle d'une louk de {^tâshommes et de 
priftcesy accompagné de son épouse et de son fils, il 

* Voj.p.7 Je ce vol. » Voj. vol. VU, p. 180. 
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iUftToha y ea 1329 , en PniMe, entra en Lithuanie 9 et , 

à la pointe de l'dpce , convertit des milliers de paifens > 
mit l'Ordre en possession de plusieurs places, et^ agis- 
sant comme s'il ëtait roi de Pologne , lui assigna des 
districts de ce pays. En retournant en Bohème^ il 
passa par la Silëiie qui était alors divisée en une quin- 
zaine de duchés ou de principautés, dont les posses- 
seurs, descendans des anciens Piasts 1 , étaient vassaux 
conLïïre' teir de la Pologne* Jean obtint par des n^ociations, par 
STte'sitMSr' force ou par de l'argent , que tous ces princes recon- 
nussent la suzeraineté de la Bohême , à l'exception dn 
duc de Schweidnitz et de Jauer qui conserva son in- 
dépendance ou ses liaisons avec la Pologne^ et des 
aeigaenries de Benthen et de Greatzbourg qai rele- 
vaient de la Hongrie. Les rob de Bohème acquirent 
par la suite toute la Silésie , par l'extinction successive 
BwS^ttïrt in! ^^^5 ducs et priuccs , leurs vassaux. Le premier de ces 
iHSL^ms. duchés incorporés fut celui de Breslau , dont le hui- 
tième doc 9 HoiriVI^ mourut, en 1355 , sans laisser 
de fils a. 

Jean passa le reste de l'année 1329 et l'année ISSO- 
à parcourir difFérens pays de l'Europe : partout où il 
s'élevait une contestation on voyait paraître le roi che" 
' valier, pour la terminer à l'amiable. Son ambition le 
• portait k être regardé comme le pacificateur de l'Eu- 
rope. Il était pour cela d'une activité étonnante ; il se 
transportait à cheval d'un pays à l'autre ; partout la 
noblesse de sa figure y sa candeur , son éloquence , son 
désintéressement lui assuraient des succès. Un pvo- 

• Voj. Tol. VI , p. 246. • Voy. vol. VII , p. 375. 
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yerbe disait que sans le roi de Bohêiue^ rien ne pou- 
vait se faire. Elisabeth j son épouse y étant morte le 28 
septembre 1330 , on ne savait où trouver le roi pour 
' lui annoncer oe malheur. Enfin , les courriers envoyée 
sur toutes les routes, le rencontrèrent dans le Tirol. 

Il s'occupa beaucoup, cette même année, de rë*- 
concilier Louis de Baylère avec Jean XXII. Baudouin, 
archevêque de Trêves, son oncle , prît part à cette 
n^ociation , ainsi que fit aussi Otton , duc d'Au- 
triche. Jean envoya à Avignon Une ambassade , par 
laquelle il proposa que Louis de Bavière abandonne- 
rait Tanti-pape et le déposerait , qu'il révoquerait son 
appel et tout ce qu'il avait fiât contre l'Église, recon*- 
naitraitla légitimité de la sentence d'excommunication 
prononcée contre lui , et se livrerait à la miséricorde 
du pape, sauf sa dignité impériale et royale. Telle fut 
k passion du pape^ qu'il ne trouva pas ces conditions 
assez humiliantes ; il exhorta le roi de faire procéder k 
une nouvelle élection • 

Se trouvant, cooime nous avons dit, en Tirol, uéftnd»jmm 
pour recevoir Tbommage éventuel des États pour son 
fils , Jean se rendit à Trente. Ce prince jouissait par- 
tout d'une réputation si brillaute, que son arrivée à 
Trente fit une grande sensation en Italie. Aussitôt les 
habilaus de Bresse lui firent demander des secours 
contre leurs émigrés gibelins et contre Mastino délia 
Scala qui les pressait de près, lui offrant la souvetai'^ 
neté de leur ville. 11 envoya aux Bressans trois cents 
cavaliers, qu'il suivit lui-même avant la fin de Tannée 
1530 avec quatre cents hommes. Étant à Bresse, il 
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proYoqiia UBe réconciliatioB entre toiiB lespartU^ d 
détermina Mastiuo à retirer ses troupes. Les Berga- 
masques qui étaieot également gouvernés par le parti 
paéhf invitérent Jean â venir tenniner leurs dis- 
cordes, n arrÎTa k Bcrgame le IS janyier 1331 > et 
re'tablit la paix. Crème et Crémone , Pavie , Verceil et 
leaaadièu NovaTFe , le nommèrent leur souverain. Azzon Vis- 
CNNiti vint lui (îiire sa eoar àBresse^ Le 8 février, il fut 
éta, seigneur de Milan , et nomma Asion son vicaire. 
. Pwrme , Reggio et Modène lui ouvrirent leurs portes 
le 5 mars, le 15 et le 14 avril. Ghérardino Spinola 
lui abandonna Lucques, et j re^ut des troupes de 
Jeani. 

m^iSS^ avrils il vit secrètement ^ entre Bologne et 



dup^rù Modène^ Bertrand du Poïet qui , comme l^t du 
pape, gouvernait Bologne, mais s'y conduisait plu- 
tdt en maître. Après ce qui s'était passé à Parme> 
Reggio et Modène , on ne dut pas s'attendre à des 
démonstrations d'amitië entre le roi de Bobéme et 
Bertrand ; aussi toute ITtalie ne put-elle pas revenir 
de son étonncment , quand le mystère de cette con- 
férence per^. Dès-lors on ne savait plus si Jean agis- 
sait d'accord avec le pape ou non \ Jeun XXII ne 
^ voulut ni approuver formellement ses démarches , 
parce qu'il ne pénétrait pas ses intentions ^ ni s'y 
opposer, parce que dans tous les cas son entreprise 
n'avançait pas les affaires de Louis de Bavière. Le roi 
Jean entretint volontiers le doute du public sur le 
genre de ses liaisons avec le pape $ il ne laissa voir 

' F' tS <^ ce voi. 
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aux Guelfes que l'ami ilu pape , et aux Gibelins h 
confident de l'empeieiir. Les Florentins seuls rém^ 
tètent an diarme qui entralaait tonte ritali^e vcm 
un prince si noble 9 si franc et si conciUant. Gndfii 

ou Gibelin, il était pour leur ambition un sujet de 
terreur. Us s allièrent contre loi avec Robert^ roi de 
Naples. 

Loois de Bayière anasi eommença à aOttfiçDiincr les f^^^l^ ^g^. 
intentions de Jean de Luxembourg. Il conclut , le 5 

mai 1551 , ime ligue offensive et défensive avec Al- 
bert II et Otton , ducs d'Autriche , avec l'électeur 
Palatin, le margrave de Misnie et Fëiecteur de Brande^ 
bourg 9 son propre fils$ nomma Otton, duc d'Av- 
tricbe y son vicaire, pour le cas oà il serait occupé en 
Italie ou au-delà de la forêt de Thuringe, cl se plai- 
gnit à la diète de Nuremberg, tenue en juin looi , de 
la conduite arbitraire du roi de Bohème qu'il accusait 
d'être d'intelligence avecle pape. Peut-être, sans les 
^ards qu'on avait pour Varchevèque de Trêves^ son 
oncle, Jean aurait-il été déclaré ennemi public. Mais 
ce 4jui <'tait plus dangereux pour ce prince, Otton , 
duc d'Autriche, s'étant allié avec Charles-Robert, 
roi dHongrie , et avec Wladyslaw IV Lokietck , roi 
de Pologne, se préparait à envahir la Moravie, con- 
jointement avec les Hongrais, peudaut que les Polo- 
nais entreraient en Bohême. 

Lorsque Jean apprit quel orage le mena^it en Rnourdrjr.ri 
AUemagne, il con6a Â Charles, son fils, qu'il avait 
fait venir de la cour de France , le commandement du 
peu de troupes qu'il avait pour tenir en respect la 
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Lombardie j lui-même partit pour l'Allemagne. Après 
sou départ 9' il js'opéra eu Lombardie un rapproche- 
Bk&k\ entre tons les partis > oii plutôt tous les partis 
agirent de concert pour dépouiller le roi de Bohème 
de ses acquisitions. Mastino délia Scala s'empara de 
Bresse, et Azzou Visconti de Bergame, Verceil et No- 

LicM d'Orei vaTC. Elufin , BU mois de septembre 1552 , on vit une 
riu^ri J^iu! conclue à Oici entre les seigneurs Gibelins de la 
Lombardie 9 la république dé Florence et le roi de 
Naples. Il fut décidé que Bergame, Crémone , Plai- 
sance et Borgo San Donnino appartiendraient à Vis- 
conti ; Parme à Mastino délia Scala ; Beggio à Gonza- 
g^e , seigneur de Mantone y Modène à la maison d'Ëste, 
et Lucques aux Florentins. Pavie se donna les Beccairia 
pour seigneurs, sous la protection d'Axzon Visconti. 

jMutnyaUU Cependant le roi de Bohême , après avoir passé les 

a I «-concilier I ' J r 

!• rîï^" * ^^P^^ , alla trouver lempereur à Batisbonne, et lui 
parla de ses entreprises avec une telle candeur qu'il 
dissipa tous les soupçons de Louis dè Bavière, et gagna 
toute sa confiance. Il lui promit d'aller lui-m^me ù 
Avignon pour le réconcilier avec le pape 5 Louis , 
prince religieux, étant tourmenté de l'idée d'être sé- 
paré de l'Église , il ne pouvait lui arriver rien de plus 
agréable que l'espoir d'avoir la paix de ce côté-là 1 Mai^ 
avant de s'acquitter de sa promesse, Jean de Luxem- 
bourg devait dissoudre la ligue qui mena^it ses états; 
libre du côté de U Bavière, de la IVIisnie et du Brande- 
bourg, il tomba d'abord sur le roi de Pologne qu'il 
força à conclure une trêve: de là il se tourna vers 
l'Autricbe. Arrivé à Laa sur la Tcya^ il s'arrêta pour 
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reconnaître Fennemi *, mais le 25 novembre 1:531 , une 

terreur panique s'empara de l'armée autricliienne et 
bongraise qui se* dispersa. Jean retourna à Prague, y 
établit, comme gouverneur du royaume , Ulric Pflug» 
habile financier avait gagné sa laveur en fournis- 
sant de Fargent k ses besoins, et se hâta d'aller en 
'France pour travailler à la rL-conciliatiou de l'empe- 
reur et du pape. Mais arrivé à Paris , il se laissa dis- 
suader de cette entreprise par le roi de France y où 
'peut-être y renonça-t-il de lui-mèmi; par suite de la 
'lê^èrêté naturelle de son caractère. 

Peutlant qu'il était eu France , les Hongrais et les 
Autrichiens revinrcut à la cliarge, entrèrent en Moravie 
et forcèrent les Etats de Bohème de conclure , le 15 
juillet 1332 , avec le consentement de leur souverain^ 
une paix par laquelle Laa, Eggenbourg, et Weytra, 
<^ui anciennement avaient appartenu à l'Autricbe*, 
furent rendus par les Bohémiens. Au mois d'août y 
Jean vint à la diète de Nuremberg , renouvela à Fem* 
pereur la promesse de sa médiation entre lui et le 
pape , eut une entrevue avec les ducs d'Autriche à 
Passau, alla de là à Prague chercher Bonne, sa fille, 
et Fargent que Pûug avait ramassé pour lui, et se hata 
de conduire la princesse à Paris pour célébrer sa noce 
avec Jean , fils du roi Philippe Vr> et se faire donner 
la chevalerie à un grand tournoi qui devait y être 
tenu. Au mois de novembre il fut à Avignon, échoua 
dans sa négociation, eu tant qu'elle se rapportait à 
Louis de Bavière, mais roussit, à ce qu'il parait, à 

• Voy. vol. VU, p. 375. • 
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fidre approuver par le pape ses projets sur l'Italie -, car, 
' revenu 4 Paris au mois de décembre , il en repartit le 
24 du même mois, à la téte de seize cents cavaliers qu'il 
avait levés en France, et, muni de 100,000 florins que 
lui prêta Philippe VI, entra par la Savoie en Italie, 
prit son fils à Parme, et se rendit, le 10 mars, à 
Lodi , dont le château était assiégé par Visconti. 

Ce qui rendit Jean XXII &vorable aux projeU dû 
roi de Bohême , c'est que les Florentins étaient aussi 
bien les ennemis de Bertrand du Poïet , h'gat du pape, 
que de Jean. Le pape affectionnait beaucoup ce pré- 
lat qui^ à ce qu^on prétend , était son fils , et il espé- 
rait sans doute que , soutenu par le roi de Bobême ^ il 
pourrait se maintenir à Bologne et dans la Romagne. 
Aussi Jean se rendit-il, au mois de juin 1555 , auprès 
de Bertrand, et conclut uue aUiance avec lui. Mais 
bientôt la mauvaise volonté qu'il éprouva de la part 
des Italiens et le manque d'argent lui firent cbanger 
" d'idcc; il renonça à la conquête de lltalie, vendit 

SîS^rt^ pniir 55,000 florins d'or les villes de Parme et de 
piMc^M ^"^Lucques aux Rosside Parme ; Rcggio à la maison de 
Fogliano> Modène aux Pii, Crémone à Ponzino.de' 
Ponzîni. Ensuite, escorté par les firëres délia Scala ju»* 
qu'au pied des Alpes, il passa ces montagnes au mois 
d'octobre 1555. Son allié, le cardinal du Poïet, fut 
expulsé dç Bologne et se sauva à Avignon au mois de 
mars suivant. 

^J^\,^Té Quelques mois avant le roi de Bobême, son fik 

f« fiilhéac' Charles , nommé margrave de Moravie et gouverneur 
de la Bohi^me , avait quitté l'Italie, et, après l^Ie ab^ 
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sence de onze ansCpendant lesquels il avait oublié sa 
langue maternelle , fit son entrée à Prague > le 50 oo- 
iobre 1555* Le jenne prince s'y trouva entièrement 
ëtianger^ parée qu'il n'existait plus personne dé- 
la famille de sa mère , et qu'il ne rencontra pas à qut 
parler sa langue, le français. Il fut même obligi? de 
demeurer dans une maison particulière ^ parce que 
l'ancien- cliâtêau tombait en mine. Gharies déploya 
une actîvitë cfztraordinaire, se rendit bientôt le boh^ 
mien familier, remit de l'ordre dans les finances qui 
étaient délabre'es à cause des sommes tirées du pays 
par les dilapidations de son père^ et le désastreux sys- 
' tèine de FaHération des monnaies qu'à l'instar de tant 
de princes de te temps , Jean avait introduit ; rem«- 
boursa le prix pour lequel son père avait engagi; les 
châteaux et domaines *, for^ par les armes les posses-^ 
seurs récalcitrafis à s'en dessaisir; bâtit nn palais pour 
y résider, et érigea beaucoup d'autres momimens'. 
L'amour des Boliémiens, qu'il gagna promptemeni, 
excita la jalousie de Jean ; des courtisans malveillans 
•soufflèrent le feu de la discorde entre le père et le fils, 

Charles fut un moment disgracié; mais bientôt le 
roi lui rendit toute son autorité* 

Le 4 avril 1555 ; Henri, duc de Garintbie , cfi-de- , ^ "^'^'^ 
vant roi de Bohôme, mourut sans autre postérité qu'une 
fille , nommée Marguerite et surnommée à la Grande 
Bouche {MauliMûhe) qui , comme nous l'atons dit » 
avait été reconnue par l'empereur hrfritièrcr'dn dttf- 
cbé deGarinthie et du Comté de Tirôl,'^ mariée auW 
cond fils du roi de Bohême» Les ducs d'Autriche pré-^ . . 
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tendirent à la succession comme neveux àa 

comte , et s'emparèrent de la Carinthie; lesTirolicn» 
se déclarèrent pour Marguerite et pour Jean-Henri , 
son époux. L'empereur, traitant le duché de Carinthie 
et le comté de Tirol comme fie& dévolus à U couronne^ 
en donna, le 2 mai 1535, l'investiture aux ducs d'Aui^ 
triche : le désir de se faire des amis, le mécontente- 
ment qu'il ressentait contre le roi Jean dont le carac- 
tère inconstant rendait souvent la conduite équivo^ue^ 
engagèrent Louis de Bavière à cette démarche. Jean 
qui était malade à Paris des blessures qu'il avait relies 
dans un tournoi , brûlait d'impatience de se venger de 
ce quil appelait l'ingratitude de Tem^pereur. Aussitôt 
qu'il put se mettre en roule, il se rendit datis sés- 
états et devint l'instigateur d'une ligue formidable 
contre Louis de Bavière et les ducs d^Âutriche. Le roi 
d'Hongrie , celui de Pologne avec lequel Jean s'était 
réconcilié par la paix de Xrentscliin, du 24 avril 1555, 
et Henri, duc de la Basse-Bavière qui, par un motif 
que nous allons fiiire connaître , croyait avoir à sé 
plaindre de son cousin , y entrèrent. Les comtes de 
Wirtemberg et de Juliers s'allièrent avec Louis et les 
T»tië d'Eus ducs d'Autriche. La i^uerre éclata en 1356 , mais fut 
rimkieMtkbMi.^ courte durée : le roi Jean trouva m^yen de déta- 

donnée » I'Au~ > * 

cher les ducs d'Autriche de l'alliance aVec l'em'pereur. 

Le 9 octobre, il conclut à Eus la paix, par laquelle 
les deux parties renoncèrent réciproquement, savoir la 
princesse Marguerite ou Jean-Henri à la Carinthie f 
, et les docs d'Autriche ab TiroL 
LpîuiVaîld^ Fatigué des tiwa^periessaMfbquedcpiibtantdW 



tritlir , Tirol 

MU (il» (lu roi 
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nées lepape lui suscitait; abandonne ou faiblement sou- 
tenu par les Etats d'Empire; entouré d'un parti ponti- 
fical qui épiait en secret toutes ses déoiArches ^ voyant 
son autorité méconnue en Italie; se croyant trahi par 
le roi Jean et se méfiant des vues du roî de France ; 
enfin désirant être rcconcilit' avec FEglise , Louis TV 
prit en 1555 la^résolution d'abdiquer l'Empire en fa- 
veur de son cousin Henri , duc de Basse-Bavière, gen" 
dre du roi de Bohême. H en aigna Pacte i Rothenbourg- 
suiule-Taubcr , le 15 novembre 1555, enrecommanH 
dant à Henri le plus grand secret juscju à ce qu'il eut 
obtenu son absolution. Les rois de France et de 
Bohème approuvèrent beaucoup cette résolution et la \> . ^ *> 
communiquèrent au pape. IL existe une lettre que ce- 
lui-ci adressa en 1554 , à Louis de Bavière et dans la- 
quelle il loue ce projet et exhorte l'empereur à y per- 
sister. Mais l'indiscrétion de Henri qui , se trouvant à 
Aix-lfr-Chapelie» affectait déjà des airs d'empereur « 
fit manquer la chose. Les Etats,' et surtout les villes 
impériaUes , firent à Louis des représentstioiks'èi' sé- 
rieuses (m il annula l'acte de son abdication, entaché 
d'un vice radical , celui d'être fait au profit d'un-^- 
dividu que les électeurs n'avaient pas' agréé. 

Nous avons narlé des nâmciations end eurent lîèu ^wio- 
dans les années suivantes entre Louis de Bavière et la •* 
cour d'Avignon , ainsi que de leurs résultats : l'union JjJJ^^ ^ 
électorale de Rensé de 1558 i , et la constitution fon- 
damentale de Francfort de la même année sur Findé^ . 

♦ 

pendanoe de l'Empire 3 sont des évènemena trop im- 

» Yoj. vol. Viï, p. 104. « Voy. vol. VII, p. 105. 
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|Ki||rtA]i5 pour qttejUNts ne lei nppellioiu pas au moins u 
car. ce serait ici le lien d'en parler, si l'histoire des dé- 
mêlés entre Louis et le pape ne nous eât ÎUTté de lei; 

rapporter ailleurs. 
d/'cSCÎt'iS ^^^^ <^ septembre suivant, Tempereur se montra 
dans toute sa splendeur à une cour solennelle qu'il tint 
à Coblence* Édouacd III y vint porter plainte devant 
rempereuTy comme suprême juge de la dirëtîentéy 
contre les usurpations du roi de France qui lui rete- 

jpait, disait^U, non-^ulement la Normandie, F Anjou 
etia Guienne, <mab aussi son héritage maternel , la 
couronne de France* Les prinoes assemblé», après. 
S^r.«r""* *voir examiné les prétentions d'Édouord, les d^larè^ 
rent fondées en justice , et l'empereur lui adjugea le 
royaume de France. Il nomma Edouard vicaire de 

.ti'fmpire dans les Pays-Bas et écrivit à. Philippe YI 

l'.pciurle.sommer de donner satis&ction à ce monarque. 
Louis de Bavière promit à Edouard de Fassistet dans 
sa^guerre contre Philippe*, mais celui-ci, 4ui disposait 

.du;papi9 9 eqgitfg^SëiQÎt XII. à .ouvrir de nouvelles. 

^jlé^QciatûWtt avêo.reoipereur > spm la condition pfër. 

. J^inaire qu'il ne prit aiymne part à la guerre anglaise* 
La bonne foi de Louis le fît tomber dans ce piège 5 en 
133d, ïy n'envoya, à spn allie quW secours dérisoire y' 

• • .« 

^ Thomas Walsingham, historien anglais du milieu du quîn— 
ûème «iède , vante Edouard d'avoir nSu$é de baiser les pîed« de 
Vcmpèreur, comme faisaient les autres priocct* C*eit une det milieu 
preuves dn peo de foi qa*à caase de leur ignorance , les aoteoit an— 
gbw.inérileal ^nand îla parlent d'efbirae du continent, yoy. "WAS^ 
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et en 1540^ ilTabandoiuia eotièrement. Bieni6t il alla 
plus loin ; le 24 janvier 1541 il conclut un traité d*a- 
milié avec Philippe Vt-, en Tunnonçant à Édouard III, 
il lui offrit sa médiation pour faire la paix ; Tofire fut 
tejetée avec dédain. L'empereur croyait être parvenu 
au comble de ses vœux ; mais lorsque les ambassadeurs 
du roî de France arrivèrent à Avignon , le pape joua 
la comédie de témoigner dcTétounement de ce que 
leur maître eut conclu une alliance avec un héréti- 
que, un scbismatique et un excommunié tel que Louis 
de Bavière, dont le repentir , disait-il, n'était que si- 
mulé. - 

Au milieu de tous les chagrins que ressentait Tem- Exiincik.aJe. 

dac» de la Hasso 

pereur, il reçut quelques consolations par des acqui- ^y>^» is^* 
filions qu'il put faire pour sa maison. La seconde 
ligne de la maison de Wittelsbacb , celle de la Basse- 
Bavière, s'éteignit le 31 décembre 1540,- et Louis 
s'empara de toute la succession , non-seulement à l'ex- 
clusion des ducs d'Autriche, Frédéric et Léopold, 
fils d'Otton, cousins gennains, par leur mère, du 
dernier duc, dont les prétentions & la succession 
'^ient mal fondées ; mais aussi sans en donner part à 
la ligne aînée ou Palatine de sa maison, qui y avait un 
droit égal au sien. Cette ligne s'arrangea néanmoins 
arec les fils de l'empereur, par un traité signé k 
Ingoktadt, le 19 janvier 1548. Elle renonça A ses 
prétentions pour une somme de 60,000 florins , 
en se réservant la succession, à défaut de dcscen» 
dans mâles de l'empereur Louis. C'est ainsi que le ^ 
tiaité de Pavîe de 1529 fîit étendu à la Basse-Ba- 
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on am proyinces -de LancUbut et de StraiHk 

^» seconde acquisition fut celle du Tirol. Margue-. 

SuîîSn*..- rite à la Grande Bouclie était dégoûtée depuis long-. 

qai.moaiiaT^ temps de son ëpouz , le fils du roi de Bohème , qu'elle. 

accusait d'être incapable de la rendre mère. Elle pro- 
mit à Fempereur d'épouser son fils , l'électeur de Bran-i 
debourg , si l'on pouvait rompre le lien qui rattachait 
à Jean-Henri« On ne pouvait la satisfaire sans le con- 
cours du pape, dont l'autorité était nécessaire tant 
pour annuler le premier mariage que pour donner les 
dispenses nécessaires pour le second, l'électeur de. 
Brandebourg el la comtesse de Tii ol étant parens à 
un degré prohibé. L'empereur prit hardiment le parti 
de se passer du pape ^ il étabbt un tribunal cpi cassa 
. le mariage , et, après avoir, de son autorité impériale 
accordé les dispenses, il maria au château de Tirol, 
au mois de février 1512, l'électeur et la princesse. Il 
investit ensuite son fils Louis > non -seulement du 
Tirol dont Mai^erite était en possession , mais aussi 
de la parintbie que tenaient les ducs d'Autriche* 
Cette conduite arbitraire et injuste de l'empereur lui 
fit beaucoup d'ennemis, et tourna à son grand prér 
judice. 

iJihfrïhJ!. Louis fit une nouvelle acquisition fort importante 
'^r eaiUB. Guillaume IV, comte de Hainault, d'Hol- 

desiiiie." lande, de Séelande et de Frise, le dernier prince 
d'une ancienne maison , mourut le 2 7 septembre 1^4$^ 
laissant pour héritière une MBur, Marguerite ^ .qy^ 

' Voj. p. 21 de ce ▼oU 
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^ #tait la seconde épouse de Fémpereur. Elle reqat , le 
15 janvier 1346, des mains de son époux, Tinvesli- 
ture de ces quatre comtés , fiefs de rËmpire. 

Jean 9 roi de Bohême^ et son fîls prirent part à la '«a 
guerre entre la France et T Angleterre, non comme 
sonverains, mais comme clievaliers yolontaîres. En 
4340 , le roi ayant perdu un œil par une blessure , les 
chirurgiens français le traitèrent si mal, qu'il lut aussi 
■privé de l'autre œil. Le roi aveugle vint en Bohême , 
et obtint, en 1541, des États que son fils Charles et ses 
descendans fussent élus successeurs au trône de Bo- 
hème. Ce fut ainsi que ce trône devînt héréditaire 
dans la maison de Luxembourg. Les ducs de Silésie 
jurèrent obéissance à Charles et à ses héritiers. 

Jean voulut aûssî avoir le mérite d'être législateur 
de la Bohême ; il fit rédiger par quatre jurisconsultes , 
André Goldner, Jean Mathis, Henri de Kathen et 
Ulric Pleyer , un code municipal pour Prague et les 
autres villes de son royaume. 

Entièrement brouillé avec Fempereut au sa^et du p^^^ 
Tirol , Jean alla d^une cour i l'autre pour rendre la*"""^"*'*"' 
conduite de Louis odieuse et hii susciter des ennemis. 
En 1545 , il se rendit avec son fds Charles à Avignon 
poùr voir le pape Clément YL Ce pontife éleva le 
30 avril le siège de Prague en métropole, après que 
Charles eut affirmé , par un serment solennel , que la 
langue bolïcmicnne , fille du slavon , était entièrement 
différente de la langue allemande que parlaient les 
archevêques de Mayence, à la province desquels la 
pobème et la Moravie avaient appartenu jusqu'alors* 
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Nouvelle 
|vude ligue 
conlr» 
1845. 



ï/éfèàié d'Olmutz et tselui de Litomysl , nouTelle- 

ment érigés , formèrent la province de la métropole 
de Prague. 

L'annëè saivante , 1 345 y il fut conclu une ligue for> 
uidable contre Jean. L'accroissement de sa puissance» 
et k crainte de Tempereur «pi'il ne vis&t à lui opposéir, 

comme anti-César, son fils Charles , unirent l'empe- 
reur Louis de Bavière, Télecteur de Brandebourg, 
son fils , dont l'épouse était comtesse régnante de Ti- 
roi; Louis-^le-Grand , roi d'Hongrie j Gisimir<»le- 
Grand , roi de Pologne Albert 11 , duc d'Autriche, le 
seul qui restait des cinq fils laissés par Albert I.*' ; et 
Bolko II ou Boleslaw II , duc de Schweidnitz et de 
Jauer y le seul prince Piasl de la .Silësie qui n'eût pas 
prêté hommage h la Bohème. Cette guerre , qui pou- 
vait devenir pernicieuse pour le roi Jean , et dont les 
éyènemens sont différemment rapportés par les histo- 
riens y se termina la même année par un traité de paiz« 
i£i«ctioii de commencement de l'année 1346 • le roi Jean 

Cbarle» de Lu— ' 

mt"^' conduisit de nouveau son fils à Avignon , où l'on con- 
vint de l'élection de Charles comme roi des Romains. 
Cette élection eut lieu à Bensé, le 11 juillet 1346, par 
une diète électorale convoquée par Gerlach de Nassau, 
arbitrairement nommé archevêque de Bfayence, par 
le pape , a la place du pasteur légitime , Henri de 
Virnebourg. Indépendamment de cet électeur intrus, 
elle se composait des archevêques de Cologne et de 
Trêves , du roi de Bohème , et de l'cQecteur de Saxe* 

Comme on n'était maître ni de Francfort • ni d'Aiz-la- 

..... ✓ 

chapdle. on se contenta d'élever Charles sur le ir^drm 
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piyal (KoemgsUM), monumeiit antiqae qai se troii'^ 
Vait àRensc. Immédialement après, Jean et son fils, 
après avoir fait \emf des troupes de la Bohème, allè- 
rent au secours du roi de France contre les Anglais* 
Us assistèrent, le 25 août 1346, à la maUieureasebataUle 
de Grëcy* Le roi de Bobôme , quoique aveugle , s'y fit 
conduire; le cheval qui le portait était attache à ceux 
de deux chevaliers qui le menaient j là, dans le fort de 
la mêlée, le vieux chevaiier {donnait des coups d'épée'* 
m hasard , frappant d'estoo et de taille tout ce qui ap- 
prochait de lui , sans distinction d'amis et d'ennonis. 
Après la hataille, les Anglais le trouvèrent parmi les 
morts , son cheval encore attaché aux deux autres qui 
avaient perdu leurs cavaliers* Charles a,vait combattu à 
■côté de son père ; après avoir perdu son cheval , il fut 
retiré par force de la mêlée par sescompagnons. Gomme 
il était blessé, il se fit conduire dans un couvent (roù 
il envoya chez le vainqueur pour réclamer le corps de 
jBOn père ; mais Édouard le lui refusa, se réservant de 
montrer ]^ respect cpi'il.portait k la mémoire de ce hé- 
l'os, en lui rendant les derniers honneurs. Il le fit 
transporter par douze chevaliers à Luxembourg. 

Aussitôt que ia nouvelle de ce qui s'était passé à 
'fyesùsé parvint à Lpuis de Bavière , qui était dans le 
.Tiro)> U 9^ n^ndîjt sur le Bliin ét tint, !». 11 septen^re 
1346 , une diète è Spire , où toutes les villes du Rhin, 
de la Souabe et de la Franconie , et la plupart des 
princes Ifii promirent .ii4éiité^ et aç^tance. Le pré- 
tendu roi des Roniains-t de - retour ep ^Allemagne 
«près la hataille de Gcécj, et après avw reçi du papa 
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k confirmation de son Section ^ se fit couronner, le 

25 novembre 1546, à Bonn, par l'archevêque de Co- 
logne ^ sans r(;ussir à se faire reconnaître par d*a litres 
princes qae ceux qui ayaient eu part à son Section ir* 
régulière. 

Se trouvant à la chasse & Vours, près de Munich, 

, , Louis de Bavière fut frappé, le 11 octobre 1347, 

d'une apoplexie foudroyante qui ne lui laissa que le 
temps d'eiprimer sa confiance dans la clânence éter- 
nelle. <c n &ut espérer, dit le jésuite Ferveaux, ou le 
prétendu Âdlzreiter dans son latin classique ,^ qu'il a 
trouvé plus de bonté auprès des Dieux Çsuperi), qu'il 
n'en avait éprouvé de la part des hommes , puisqu'un 
soupir peut apaiser la plus juste colère des premiers , 
tandis que la mort même ne suffit pas à la haine des 
hommes. » 

Louis de Bavière laissa la réputation d'un prince 
brave et habile ; mais n ayant pas la force de caractère 
nécessaire pour lutter avec avantage contre deux papes 
aussi entreprenans que le plus hardi de leurs devan- 
ciers, n doit être loué du courage avec lequel il est. 
entré dans la lice. Son règne fut une époque de 
Pkrtaged* ta troublcs ct de dissensions pour FËmpire. On doit être 
étonné qu'il n'en spit pas résulté une dissolution com- 
plète. Louis ly a ëlé'un excellent prince pour la Ba- 
vière où sa mémoire est chérie. Six fils lui survécurent ; 
ses états furent partagés de la manière suivante : toute 
la masse des terres qu'il avait laissées , et celles que 
possédaient déjà ses fils , formèrent deux lots. L'éiec^ 
« ADLaaaiTtE.*>im. bokai» Part. 11» 1. IV, c. 24. 
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torat de Brandebourg y le Tirol et la Haute-Bavière 
furent donnÀ à Patnë, quW distingua par le surnom 

deV^ncien, et aux deux plus jeunes , Louis, dit le 
Romain , et OUoa ; non toutefois pour les posséder 
par indivis , mais de manière que le Brandebourg et le 
Tirol restèrent à Louis l'Ancien qui les possédait ^^à| 
et que Louis le Romain et Otton enreut la Haute-Ba^ 
vière. La Basse-Bavière et les comtés de Halnaut , Sce- 
lande, Hollande et Frise formèrent le second lot pour 
le deuxième^ le troisième et le quatrième ûls , Etienne^ 
Guillaume et Albert, de manière qu'Etienne obtint 
une partie de la Basse-Bavière , savoir : Landshut} 
Guillaume et Albert les comtés des Pays-Bas et une 
partie de la Basse-Bavière, savoir : Slraubing. Cet ar- 
rangement fiit cbangé en 155 i> ainsi que nous le 
dirons» 



< 
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SECTION yi. 
BÀgne de Charles IF, 1347—1578. 

Quelque illégale qu'eût été T^eciioii de Charles ÏV 

!e»"'ëiect«urt" coDime roi des Romains * , la mort de l'empereur 

contraire* à ■tttt» i ' r 

2222^ ^ Louis IV de Bavière pouvait lui faire espérer que le» 
États .d'Empire , feti^ës de k scissionÀ fle prononcé^ 
raient pour lui. Peut-être aurait-elle eh eflêt eu ce 
re'sultat, si Charles avait voulu abandonner la cause 
de Gerlach de Nassau^ archevêque intrus de Mayencej 
mab , créature lui-même de la cour d'Avignon ^ il né 
pouvait abandonner un prélat qui n'avait d^autre titre 
au siège archiépiscopal que la Êiveur du pape, flfenrî 
de Virnebourg, électeur légitime de Mayence , sentant 
qu'il n'avait rien à espérer du prétendu roi des Romains, 
forma contre lui un parti puissantqui se réunit au mois 
de novembre» à Heppenbeiiù» pour délibérer sur le 
choix d'un successeur de Louis IV. Aucun prince des 
maisons Palatine et de Bavière n'ayant voulu d'une 
couronne qu'il fallait disputer à un rival soutenu par 
la cour d'Avignou , on l'offrit à Edouard III d'Angle- 
terre) que ses exploits militaires avaient illustré^ et 
qui n'était pas tout-4-£iit étranger à FAUemagney 
ayant été vicaire de l'empereur dans les Pays-Bas 
Une diète d'élection fut convoquée pour le 7 janvier 
1548 9 à Oberlahnstein. Outre l'archevêque Henri de 
Mayence , Rodolphe , électeur Palatin , et Louis l'An» 
I \oj, (». 42 as ce vol. • Voy. p. 38 ds ce vol. 
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cien de Bavière, mai^praTe de Brandeboufgi qui j 
parnrent en personne ou par des délëgiiés j on y ad- 
mit encore Éric I.*', duc de Saxe^Lauenbourg, qui . 

prétendait jouir Je la voix électorale de Saxe comme 
descendant du fîls aîné d'Albert h" , tandis que la 
ligne de Saxe-Wittemberg , regardée comme électo» 
îtale y n'était que la cadette. Ces quatre électeurs choi^ 
sirent en effet Édouard lEf; mais, quoique la cou- 
ronne impériale eût beaucoup d'attraits pour ce 
prince , néanmoins les représentations de ses barons 
anglais Tempécliérent de Tacoepter* 

GbarlesIV trouva bientôt moyende se yengerduplut fs^^^^J^ 
violent de ses ennemis, de Louis l'Ancien de Bavière. ÎbJ^^ 
Waldemar 1."', électeur de Brandebourg , étant mort 
en 1519 à Beerv\'alde et y ayant été publiquement en- 
terré^ et HenrillI, son successeur, l'ayant suivi au UifUtr 
beau au bout d'une année^ Louis IV de Bavière avait, 
ainsi qu'il a été dil^, conféré l'électorat comme fief va- 
cant, à son fils Louis l'Ancien. Mais tout d'un coup il se 
présenta, en 1547^. UD pèlerin revenant, à ce qu'il di- 
sait , de la Terre-sainte où il était allé> vingt-buit ana 
auparavant^ cet bomme se donna pour Waldemar I.*", 
et demanda d'être rétabli dans son électoral. Plusieurs 
personnes do haut rang affirmèrent l'identité et décla- 
rèrent qu'elles. reconnaissaient le pèlerin pour l'ancien 
margrave; dé ce nombre furent l'arcbevèque de Ma^- 
debourg , le duc de Saxe-Wittemberg , et les princes 
d'Anbalt; mais l'opinion de beaucoup d'autres per- 
sonnes qui le regardaient comme un imposteur ^ était 

I Voj. p. 9 de ce toI, 
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d'autant plus plausible que les princes qui prétendaient 
avoir reoonnii Waldemar , étaient tous intéressés à cé 
quë cette croyance prit faveur , ou qu'au moins elle 

donnât Hou à une contestation dont ils pourraient ti- 
rer avantage pour chasser Loiiis l'Àncien. Des écri- 
vains contemporams dignes de foi disent que le pré- 
tendu Waldemar n'était autre qu^un meunier de 
^ Hundeluft, que Rodolphe y duc de Saze-Witlem- 
berg , avait instruit dans le rôle qu'il devait jouer. 
Quoiqu'il en soit, le nouveau Waldemar trouva beau- 
- coup de partisans dans le pays de Brandebourg *, et 
finalement les seules villes de Francfort-sur-l'Oder et 
Wrietzen restèrent fidèles 4 Louis l'Ancien de Bavière 
qui s't'tait fait de'tesler dans le pays. 
Lm priacM Chales lY venait de faire avec les princes de Meck- 
^^[K j^j^lembourg un atningement par lequel ils avaient sou- 
{[y** mis à k suzeraineté de l'Empire leurs terres qui ju»^ 
qu'alors avaient été allodiales* En leur donnant , le 8 
juillet 1348 , l'investiture de ces nouveaux fiefs, 
Charles les avait créés ducs , et leur avait fait promet- 
tre qu'ils assbteraîent Waldemar pour le faire rentre^ 
dans l'électorat de Brandebourg. Bientôt après il vini 
lui-même dans la Marche & la tète d'une armée , ap- 
pela à lui les troupes de Saxe- Wittcmbcrg , de Mag- 
debourg , d'Anbalt et de Mecklembourg, et força 
Louis r Ancien de Bavière à se jeter dans Francfort 
8.^8« de il fut assi^é. Pendant le siège il investit, le 2 t>cto- 
l^^^t"^*" 1348 , le prétendu Waldemar , de la dignité élec- 
torale et de la Marche, se réservant cependant la 
Basse-Lusace qui au reste était engagée aux margraves 



\ 
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de Misnie. Sa maison possédait ia Haute-Lusace de- 
puis 13id ^« L'investiture simultanée et éventuelle de 
la Marche fut (donnée aux fils de Rodolphe , duc de 
Saxe-Wittemberg, et aux princes d'Anhalt , pour le 
cas où le prétendu Waldemar mourrait sans descen- 
dance masculine. Cependant l'approche de l'hiver 
força Charles à lever le siège de Francfort. 

Le roi des Romains agit en tout cela comme si son élection de 

Gootbicr, comte 

autorité était reconnue en Allemagne : tel n'était pour- Jj^^JJj^ 
tant pas le cas. Louis l'Ancien de Bavière et son parti 
étaient occupés à lui trouver un rival qui fut en état 
de soutenir la concurrence. Aucun prince du.premier 
ran g n'ayant vOïdu se compromettre en jouant ce rèle, 
on eut enfin l iiiée de choisir un prince moins puissant 
que ceux qu'on avait d'abord eus en vue y mais cepen- 
dant ri<^, et surtout hardi et entreprenant. Ce fut 
Gonthier, comte de Schwarzbourg , qui avait la ré- 
putation d'être brave, loyal et expérimenté dans la 
guerre. Ce preux chevalier refusa d'abord l'honneur 
qu'on lui oiïrail j il consentit à la ûn à l'accepter, s'il 
lui était déféré, san9 aucune brigue, par la majorité 
des électeurs , après que préalablement une assemblée 
dès électeurs , princes et seigneurs aurait déclaré que 
l'Empire était vacant et que la dignité électorale ap- 
partenait à ceux qui se proposaient de l'élire. Henri de 
yimebourg ayant convoqué une diète électorale à 
Francfort , les mêmes électeurs qui avaient pris part i 
la nomination d'Edouard ÏII , vinrent en personne ou 
par ambassadeurs ; les princes et Etats qui se trouvé- 
* Voy. p. 9 Je M vol* 

vm. 4 
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rent à celte assemblée, (U'clarc renl que le trône impé- 
rial était yaçanty et <jue l'élection apparleuait aux qua- 
tre électeurs pr&ens. Après cette décision rélection 
eat lieu, le 30 janvier 1349 , snr le champ électoral 
près de Francfort , et Gonthîer , comte de Scliwarz- 
bourg,qui était présent, fut proclamé roi des Romains. 
Son installation eut lieu le 6 février à l'église de S. Bar- 
thélémy de Francfort. 

Aussitôt qne Charles eut appris ce qui sMtait passée 
il se rendit sur le Bas-Rliin où il avait des partisans 
dans les électeurs de Cologne et de Trêves, et con- 
voqua le ban deTEmpire pour le 22 février à Gasscl, 
en ùce de Mayence. Gonthier, dont la réputaction 
guerrière avait attiré autour de sa personne beaucoup 
de chevaliers qui désiraient servir sous ses ordres , 
connaissant les fanfaronnades de sou antagoniste, se 
moqua de lui en annonçant que le même jour il don- 
. nerait une fête à ses chevaliers. Charles n'arriva pas ; 
mais il connaissait des moyens plus sûrs qu^une ba- 
taille potir pcM'dre son adversaire. Il gaj^tia IMccteur 
Palatin en lui demandant la main de sa fille. Il se ré- 
concilia avec les ducs de Bavière., frères de Louis 
l'Ancien» Ayant convoqué pour le mois d avril 1349 
une diète à Spire, il chargea les princes de négocier 
un arrangement avec Gouthicr ; mais celui-ci rt^eta 
toute proposition, et marcha à la rencontre de l'ar- 
mée que Charles avait réunie. Arrivé à £ltwil dans le 
Rhîngau, où Henri de Virnebourg se joignit à lui , il 
résolut d'attendre les renforts que Louis TAncien de 
Bieandebourg devait lui amener. INlais déjà il ressen- 
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lait les atta([iies crime maladie mortelle, aue les au-- * 
teurs du temps attribuent à un breuvage empoisonné 2j;î|J*,^SJPf 
qu'il èvait accepté des mains d'un médecin célèbre 
nommé Freydank, très-lîé avec Gerlach de Nassau ^ 
archevèfpie intrus de Majence. L'électenrde Brande- 
bourg arriva à Eltwil , mais sans troupes-, comme il 
ne se fit pas illusion sur Tétat où il trouva le roi, il 
rengagea à entrer en négociation. Gonthier s'y résolut^ 
avec peine ; cependant, lé 26 mars 1549, il fut conclu 
un arrangement d'après lequel Gontbier résigna ; 
Cbarles promit de lui payer 20,000 marcs d'argent, 
pour sûreté desquels il lui engagea les villes de Geln- 
* hausen, ISordhausen et Goslar, et les droits -impé- 
riaux à Mnlilhausen. Il reconnut Henri de Vimeboufîg 
î(^gitime éiccteur-arcbcveque de INLiyence; et comme 
la transaction avec Louis de Brandebourg ne pouvait 
pas être passée sur-le-champ , il prit à cet égard desew- 
l^agemens satisfaisans. Louis reconnut Oiarles commit 
roi des Romains , et promit de lui remettre les joyaut 
impériaux qui étaient entre ses mains. 

Gonlbier se fit y)orter à Francfort et y expira le 14- 
juin* On lui fit des obsèques comme à un roi d'Alle- 
magne. Sa bière fut portée par vingt comtiès ; Charles IV 
la suivit : ainsi périt nn des princes les plus estimables, 
victime d'une ambition qui u'élalt pas la si(?nne. 

S'étant soumis alors à une nouvelle élection , NouvejieëiM • 

tlon d« ClMrlM 

Charles ibt reconnu par tous les princes et Etats d'£m- 
pire roi des Boinains légitimement élu; mais cela ne 
suffisait pas ; il fallut aussi suppléer à ce que son cou- 
ronnement avait eu d'irrégulier j en conséquence il se 
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fendit à Âîz-la-Chapelle et y accepta, le 35 juillet 1349, 
la couronne des mains de l'arcbevêque de Cologne, 
n se passa encore près d'une année avant qu'on lût 
d'accord sur TafTaire du Brandebourg. Enfin Char- 
les 1V> rélecteur Palatin ^ Mecteur Louis de Brande- 
bôurg y Éric > duc de Saxe-Lauenbourg^ se rendirent 
à Bautzen où l'électeur Palatin , t n sa qualité de comte 
du palais impérial , après avoir composé son tribunal 
d'un nombre suffisant de princes , comme assesseurs , 
b.tniieepr.vcil^pronon^ le 18 février 1350 > que yu qae lé prétendu 
eîm'^ Bavière Waldemar avait appelé un prince étranger , le roi de 

coulic le faux c i 1 » /r • i • . • • T- 

"WMienmr, îjuede, a prononccr sur une alhiire litigieuse en h-m- 
pire , et vu qu'un grand nombre de gentilshommes 
'avaient olfert d'affirmer par serment qu'il n'était pas 
le vrai Waldemar*. le roi Charles était tenu de con- 
fêrer au margrave Louis et à son frère Otton Pinvesti- 
lure dont il avait été duement requis*, que Charles 
* ferait prononcer par la diète sur la qualité de Walde-, 

marj qu'alors l'électeur Louis rendrait les joyaux de 
la couronne^ et renoncerait à ses prétentions à la 
Ha^ite-Lusace ^ , tandis que Charles et son frère Jean^ 
Henri renonceraient à celles qu'ils formaient sur la 
Carinthie, le Tirol et le comté de Gœrz. 

Cette transaction fut exécutée en tous ses points. Le 
prétendu Waldemar cité & comparaître à Nuremberg, 
le 6 avril 1350, ne s'étant pas présenté, et l'électeur 
Palatin ayant fourni la preuve de son imposture ^ 
Charles IV pronon^ que c'était à tort que Louis^l'An- 

> IV éuil enlenda ^ae les droits qae Charles mu acqots «lu 
fyui Waldenuur sur U Basse-Luttce âieîeiiA' nais. 
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cien àe BayiÂre avait été dépossédé de la Marchtf' de 

Branricbourg , et ordonna à tous les vassaux d'obdir à 
Louis et à son frère Otton. Maigre cette décision le 
Pseudo-Waldemar se maintint encore quelque tempS« 
Se voyant en6n abandonné par le duo de SaiKe et pat 
les princes d'Ânbalt, il se dessaisit en 1555 de la ville 
de Brandebourg et se retira à Dessau auprès de ces 
mêmes princes d'Anbalt ^ qui n'avaient cessé de le re- 
connaître comme un princede leur maison. H j moiirot 
en 1356 , après avoir joué pendant neuf ans l'électeur 
Waldemar , sans sortir une seule fois de son r61e. 

Le 24: décembre 1551 , Louis, surnommé l'Ancien, , i^îtideLae' 
fils aîné de Tempereur Louis de Bavière, et électeur de J.jJ|JJ'~|U|'** 
Brandebourg depuis 1322 ^ fit à Luckau un traité avec 
Louis, surnommé le Romain, et Olton, ses finères 
cadets et ses consorts au même lot de la succession pa-' 
ternellc. 11 leur abandonna Télectorat de Brandebourg 
avec laBasse-Lusace, contre la Haute-Bavière qu'ils lui 
cédèrent. Cette province lui convenait mieux à cause 
du voisinage du Tîrol qui lui appartenait des droits dé 
son épouse. La réversibilité de toutes les possessions ' 
d'un des trois frères à l'autre fut expressément stipulée. 

Gbatles IV se trouvait parfaitement affermi sur le 
trâne , et toute l'Allemagne attendait de l'activité et 
dé la politique d'un prince qui était le favori du pape 
et l'ami du roi de France , des institutions teiulaiites à 
maintenir la tranquillité publique et à rendre de la 
force au gouvernement. Mais bientôt on ne tarda pas 
à i^apercevoir combien peu il prenait d'intérêt aux 
affaires germaniques , et que s'il avait déaiié la cou- 
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ft)iii|0 iBlpériale , ce ii*avait été que parce qu'elle dè^ 
▼ait lui procurer des moyens d'agrandir sa cbère B6-^ 

hême. Jamais il ne perdit de vue ce but principal de 
çoa règne, et il n'a peut-être pas existé d'empereur 
qui ait si bien connu l'art de tirer parti des circons- 
tances , de l'incurie d'autrui et de la pénurie d'ax^genl 
de ses Toisius^ pour a<^randir sa maison. En ëponsant^ 
le 3 mars 1349, Anne, fille de Rodolphe, ëlecteur 
palatin, il avait stipule pour cette princesse la succes- 
s i^ion dans les terres Palatines, si Rodolphe ne laissait 
pas de descendans mâles. Aune mourut en 1552 arant 
son père et fut suivie immédiatement parle fils unique 
• . , . qu'elle avait donné à Cbaries V cependant celui-ci sut 
engager son bcau-pcre à lui léguer toutes ses terres 
iJaiis le Nordgau ou le TTaut-Palatinati que sa branche 
.avait.e^ par le traité de Pavie* Rodolphe étant mort 
)a inême année, Charles, du consentement des agnats> 
prit possession de sa part du llaut-Palalinat, et 
acheta celle des agnats. Ainsi le Haul-Palatinat fut in- 
corporé à la Bohème. 
OMries TV . La Lusace inférieure appartenait aux mareraves de 

•ebete le» dvoil» * ^ X* .. -t o 

Br-ndeuTani ^ ^^"'^"cbourg , maîs elle était engagée k la maison de 



«nrUBuM- Misnie. Charles lY avait l'ail, eu 1518, une tentative 
iniructueuse pour acquérir ce margraviat en ^..Je 
&isant céder par le iaus Walden^r de Brandebourg. 
Gnq ans après , il trouva une occasion plus £ivo-> 
rable. Les nouveaux- margraves de Brandebourg, 
Louis le Romain et Oltou de Bavière , achetèrent, 
par. la cession de leui;s droits sur la Basse-Lusace, sou 
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assistance , dont ik avaient besoin ponr achever la 
soumission clu parti de Waldemar. 

En 1555, Charles IV se remaria A la nièce de Bol- - chariw ly 

ko II , duc de Schweidnilz et de Jauer , de ce seul a.- iout« im si- 

\é*\e et l'iocor- 

prince Piast de Silésie qui n'avait pas voulu recon- * nmi 
naître la suzeraineté de la Bohême * $ mais il reconnut 
Charles IV pour son successeur , dans le cas qu'il ne 
laissât pas lui-même de postérité , cas qui 'arriva en 

1568. Coninic Louis-le-Graiid, roi d'Hongrie, avait 
ccdé^ en 1^55 ^ à Charles IV, Beulheu et Creutzhourg^ 
celui-ci se trouva, soit à titre de souverain , soit 
comme suzertiin j maître de toute la Silësiej il Fincor^ 
pora , en 1355 , à la Bohême. 

Le lustre attaché à la couronne impériale manquait hifwnlML^jjr. 
encore à Charles IV j il résolut de poser sur sa tête le«Bi>«^- 
premier diadème dumonde. Les ennemis de la maison 
Yiscouti , savoir les confédéré de Lombardie, les Vé- 
nitiens, et nic inc les Florentins qui, quoique chefs du 
parti guelfe, étaient fortement effrayés p>ar le sort 
de Bologne, leur voisine , qui était tombée au pouvoir 
de cette famille ambitieuse , s'accordaient à appeler 
Charles en 'Italie. Celui-ci, par des motife différens 
do ceux qui faisaient désirer son arrivée aux confédé- 
rés de la LonibarcKc , était disposé à répondre favora- 
blement à cette invi^tion ; mais un empêchement au- 
quel il ne devait pas s'attendre , retarda son* voyage. 
Créature du pape, il avait satisfait à toutes les condi- 
tions (jiie le pape lui avait imposées ^ il remplit la der- 
nière en demandant sa permission pour passer les Al- 

» \àj. vol. VII. p. 375 
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pes. Qnel fut son étonnement lorsque Clément VI 
la refusa? et quels pouvaient être les motifs du pape? 
Ou ne tarda pas à 1^ Oonnaître. Ce rusé prélat, Tarche- 
réque de Milan , qui ne craignait rien tant que l'ar<-> 
rivée du roi en Italie ^ avait inspiré & la cour d'Avignon 
des soupçons contre son protégé. Charles, dont l'élec- 
tion et le couronnement s'étaient faits sous Tautorité 
du siège apostolique » avait vilipendé cette autorité^ 
disait-on 9 en reconnaissant qu'il avait besoin d'une 
autre élection , d'un second couronnement.p H avait 
accordé l'investiture du Brandebourg à Louis de Ba- 
vière, ûls d'un oxcommi^uié, excommunié lui-même* 
£nfin 9 dans des lettres adressées à des sujets du pape f 
Charles les avait nomm& vassaux de l'Empire. 
Innocent VI Clément VI mourut , et Innocent VT , qui avait en-^ 

l'accorde. Ex jie- ^ • . T i »n 

diiioudeChaiies voye claus ILtat occlt'siaslKiue le carcJmal Albornoz 
18*** pour y raffermir l'autorité du saint siège ^, ne vit pas 

de danger à accorder à Charles IV une permission que 
son devancier lui avait refusée. Âprès avoir nommé 
dans la personne de l'électeur Palatin , un vicaire pen- 
dant son absence, le roi des Romains se mit en route 
pour l'Italie , en octobre 13ô,4. Tous Les yeux étaient 
fixés sur le fils de Jean de Luxembourg f sur le petit- ' 
fils de l'empereur Henri VII , qui allait rétablir au- 
delà des Alpes l'autorité impériale méconnue depuis 
des siècles. Les trois frères Viscouti ^ tremblaient sur 
leurs trônes mal affermis; les seigneurs de Vérone > 
de Padoue « de Mantoue et de Modène l'attendMeut 

i Voy. vol. VIT , p. 117. 

* Mallco, Galeauo «I Barnabo. 
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dans l'espérance que son bras Tigonreux allait les 
«onstrainQ à la prépondérance d'ennemia ambitieux qui 
Tisaient à r^ablîr le rojaume ditalie ; les Vénitiens 

réunissaient leurs vœux à ceux de ces princes qui leur 
paraissaient beaucoup moins redoutables qu'un seul 
qui serait maître de toute la Lombardie. Les Floren- 
tins et leurs alliées^ les républiques gueVes de la Tes* 
cane, étaient extrêmement embarrassés de l'attitude 
qu'ils prendraient envers un monarque qu'ils avaient 
eux-mêmes appelé en Italie, mais auquel ils n'avaient 
plus rien à demander depuis qu'ils avaient eondu la 
paix avec la maison Visconti , tandis qu'ils auraient 
beaucoup à lui restituer^ s'il s'avisait de revendiquer 
les droits de FEmpire. 

Toutes ces craintes et toutes ces espérances furent 
trompées ; Charles IV , qui avait devant les yeux les 
exemples de son père et de son aïeul , et qui était ac- 
coutumé à calculer ses moyens et à y faire concorder 
son but, ne pensait pas à rétablir les droits de TEmpire^ 
il lui suffisait d'être couronné roi d'Italie à Milan, em- 
pereur à Rome 9 et si dans quelques circonstanoes il 
parla des prérogatives impériales , c'était uniquement 
pour avoir quelque cbose à vendre , car il lui fallait 
de l'argent , et son caractère n'avait pas assez d'éléva- 
tion pour concevoir une entreprise pareille à celle 
dans laquelle les Hobenstaufen avaient échoué* 

Les Italiens furent frappés d'étonnement quand ils vi* 
rent Charles arriver, le 14 octobre, avec une faible suite, 
à Udine, chez son frère naturel, le patriarche d'Aqui- 
lée. Toute sa suite se réduisait à trois cents cavaliers 
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n'ayant pas d'armure complète , lorsqu'il entra à Pa- 
doue et à Mantouet cependant les Carrare et les Goti- 
za^^iie l'y leçurent avec lè respect dû an premier 
prince de la chrétienté. Ce ne fut que lorsqu'il fut 
parvenu à Mantoue qu'il s'avisa d'adicsser des réqui- 
sitions aux États d'Allemagne pour leur demander les 
contingens qu'ils étaient obligés de lui envoyer. La 
guen» avait éclaté entre la ligne des princes lombards 
et les seigneurs de Milan , et Ton venait de recevoir la 
nouvelle de la défaite des Vénitiens à Porto Longo. 
Charles IV tenta sans succès de rpconcilier les parties 
belligérantes \ tout ce qu'il put obtenir , ce fut la conclu- 
sion d'une trêve de six mois. Il se rendit ensuite i Mi- 
lan, et s'y fit couronner, le 6 janvier 4555, avecla cou - 
ronnedcf'er.Delà il alla par Plaîsanccà Pise, où \\ trouva 
son épouse qui s'y e'tait rendue par une autre route. 
sw.M'à'iïÎ! Proclamé) dans un moment d'entbousiasme, sei- 
tmi»é\m^ién^ goeurile Pise, il se désista de cette souveraineté, dèaf 
que leshabitans, revenus de leur enthousiasme, le lui 
demandèrent. 11 se maintint quelques mois de plus 
dans la seigneurie de Sienne, qui lui fut également 
défihrée ; mais l'ayant perdue , il ne fit rien pour la re- 
couvrer, n ne fit preuve de vigueur que dans une 
seule occasion; ce fut lorsqu'il força la république de 
Florence à se reconnaître ville impériale^ mais aussi 
n'y avait -il que ce moyen pour* se procurer les 
100,000 florin^ d'or dont il avait besoin, 
♦oï^oîe JI^*! Cbarles IV arriva , le 2 avril , devant les portes de 
1S85. J^onie ^ mais comme son couronnement avait été fixé 
au 6^ et qu'il avait promis au pape de ne s'arrêter dans 
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cette ville qu'un seul jour, il y entra eu habit de pèle- 
rin j confondu avec sa suite f et sans être reconnu par 
lef Romains. Pendant deux jours il visita les monu^ 
mens de la ville; le troisième il j fit son entrée solen- 
nelle, et fut sacre dans la basilique de S. -Pierre par le 
cardinal Pierre de Bertrand , ëvêque d'Ostie , que le 
pape avait commis pour cela. Jean de Vico» préfet de 
Eome f lui mit sUrl^ téle la couronne d'or» et Gliarl^ 
lui-même couronna son' éponse.' Le jour de cette cêré^ 
monie, il fjuitta Rome, et se mit, immédiatement 
après , en route pour TAllemagne. 

La çonduilbe de. Tempereur répondant si peu à ce 
^'jon en av^it àttçudu y indigna tout le monde. « Cet 
empereur 9 dit Pétrarque dans un de ses ouvrages, 
aussitôt apri s avoir reçu la couronne, s'en est retourné 
eu Allemagne ^ il fuit sans que quelqu'un le poursuive; 
\ss charmes de l'Italie lui sont en horreur. - Pour se 
justifier il dit avoir- juré de ne rester qu'un jour & 
Rome; oh ! jour de honte ! oh ! seraient déplorable t le 
pape romain a renoncé à Rome à ce point qu'il ne 
y0ut pas môme qii'un autre J demeure 1 » Ces repro- 
dliesr^taitntijfoiM^) :en:tant que le motif de la côtt» 
fIttiItt.de GharleirlV étsHt honteux; mats les Italiens, 
après des sièclès'de perfidie et tic rébellion , n'avaient 
H(ucuii droit dîatlendre leur salut d'une nation qu'ils 
trailaiieiit àvecmépris , et qui ne sè sentait pas dispo^ 
à' ftire.pour eux 4e moindre sacrifice. Toute èiitre-^ 
prise rfiiiie par on vdi- dhÂllemngne , pour rétablir lès 
droits de l'EmpirciiU- iklà des Alpes, n'était pas 
moins blâmve en AUemague qu'abhorrée en Italie. 
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Poar maintenir sa dignité , il fallait faire comme Ro- 
dolphe (le Habsbourg , et rester en-deçà des Alpes. 

Cependant Charles lY^ content d'avoir rempli Fob- 
jet de son voyage , passa npidement par la Toscane ët 
la Lomhardie y dissimulant les aHronts qu'il reçut à 
Sienne 9 à Pise et à Crémone. Les Viscontî lui fermé- ' 
^ rent Its ]iorles de toutes leurs villes. Tls ne lui ouvri- 
reut celles de Crémone qu'après T^voir laissé attendre 
plusieurs heures, et à condition qu'il y entrât sans 
^te et sans annes » et n'y restât qu'un seul jour. H 
revint, au mois de juillet 1355, en Bohême. 
• uJJ*^'* L'empereur résolut de couvrir la honte de son ex- 

pédition en Italie , dont la fin avait tout l'air d'une 
fiiite, par la gloire du l^slateur, en donnant une 
-base .à la constitution de l'empire germanique. L'Al- 
lemagne n'avait pas une seule loi ('crite qui rt'glât son 
droit public I et les limites entre la prérogative royale 
jet. les privilèges des États ^ les précédens ou Vobser- - 
ivancef comme on di^, et le» armes étaient les seules 
règles qu'on pût invoquer. Tout ce qui conoertiait 
l'élection des monarques et les droits des grands di- 
gnitaires et électeurs , ne reposait que sur des précé- 
dens et des usurpations , et ces bases peu soUdes 
avaient été récemment ébranlées par les prétentiona 
des papes. Dans les maisons électorales héréditaires, il 
régnait la plus grande discorde -, on ne savait si la voix 
électorale appartenait à tous les princes d'une famille- 
conjointement , ou bien , si eUe était l'apanage du pre^ 
mier-né; si eUe était attachée à une terre particulière 
ou à toutes les possesnons d'unis maison , et , dans lé 
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premier cas , quelle était la terre dont la ponesnon 

donnaittïet avantage. La paix publique ctait troublée 
par des guerres privées et par des défis continuels, et 
les lois étaient insuflisantes pour remédier à ce désot-» 
dre* (Charles s'occupait depuis long-temps du projet 
de déraciner ce mal , et il crut que la dignité impériale 
dont il était revêtu , lui donnait assez d'autorité pour 
s'ériger en réformateur de rAUemague. Il annonçait 
ce projet clans une lettre qu'il écrivit de Plaisance à la 
ville de Strasbourg. 

Après son retour ditalie il appela les États à une 
diète à Nuremberg pour lo mois de novembre 1555. 
U n'était pas facile d'obtenir le consentement des mai- 
sons Palatine ^ de Bavière ^ de Saxe et de Brandebouig 
à la loi qu'il proposait y parce qu'elle froissait les inté« 
rèts de plusieurs ptinces de ces maisons , et décidait 
des questions depuis long-temps litigieuses. Cependant, 
en employant tour à tour des moyens de persuasion 
et l'autorité impériale , Charles IV fit adopter les 
vÎDgt-troispremiers chapitres d'une loi fondamentale» 
lesquels furent publiés le 10 janvier 1356* Les autres 
chapitres furent ajournés à une assemblée composée 
des sept électeurs, de plusieurs princes et seigneurs et 
des députés de quelques viUes, qui se réunit vers la fin 
de Tannée. Un lég^t du pape , le dauphin de France , 
et plusieurs seigneurs français se trouvaient à cette 
réunion. Les derniers sept chapitres de la loi , réglant 
principalement les droits des électeurs et le cérémo- 
nial , y furent adoptés f et solennellement publiés f le 
S5 décembre. Pour aanctionaier. de son autorité cette 
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charte , Charles IV j fit appendre le grand soeaa èe 
l'Ednpire renfermé dans «ne botte d^or : «'est k cette 

circonstance que la loi fondamenlale de 1356 doit le 
nom de BuUe d'or sous lequel elle est désignée, quoi» 
qu'elle ne soit pss la seule loi munie d'un soéau de ce 
genre. 

La Bulle d'or s'occupe de Pëlectiop de rempereur 
ou roi des Romains , des droits et des prérogatives des 
électeurs et de quelques objets d'un intérêt général. 

Quant à Télection de Fempereur y la Bulle d'or, eut 
proclamfinf 'qu'elle appartient aux sept âeoteurs, « à 
ces ceps de vigne de l'Empire , à ces colonnes qui ne 
pourraient être ébranlées sans renverser tout l'édiOce 
de fond en comble ^ à ces sept chandeliers d'où part 
la lumière qui, avec les sept dons du saint esprit, doit 
ëclaircr le saint Empire » , détermine que le suffrage 
Rectoral et les droits qui en dérivent, sont attachés à 
la ierre électoral, en sorte que quiconque est posses- 
seur légitime d'une terre électorale, est par cela même' 
ël^eur^ Et pour prévenir: toute contestation à. cet 
égard, tout partage d'une ferré électorale est défendu. 
La Bulle d'or prescrit les qualités que doit réunir 
l'empereur ) elle statue que l'élection se fera à la plu- 
ralité des voix et qu'elle aura toujours lieu dans la ville 
de Frandbrt-sur-Mein. 

Elle accorde aux électeurs en corps le droit de se 
réunir en diète électorale sans avoir besoin de sollici- 
ter le consentement du chef de l'Empire, et divers 
droits régalien» .jusqu'alors eiclusivement réservés i- 
t'caperenv, comme oehii d'exploiter les mines et sa- 
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lines dam leur territoire , de frapper monikaie y celui 
de non appelîanâo , en vertu duquel on ne pouvait 

appeler aux tribunaux généraux de TEnipire des sen- 
tences rendues par les cours électorales. Les électeurs 
préc('dcront en rang, est-il dit, tous les autres princes 
de telle dignité dont ils puissent être revéttis^ mais il 
n'est question que du cas où , à la cour impârîale ^' ils' 
s'acquittent des fonctions Je leurs archioQices. Enfin 
la loi de ^uajesté est étendue à leur personne, de ma- 
nière qu'un attentat contre leur vie ou leur sûreté est 
réputé crime de lèse^majesté. 

La Bulle d\>r règle ensuite l'ordre de succession 
dans les maisons électorales, et établit le droit de prl- 
mogéniture. Les femmes sont exclues delà succession^ 
à l'exception d<e la Bohême , où. elles succèdent à dé- 
fiiut de tous les mâles. 

Quanta chacun des électeurs en particulier, la 
Bulle d'or confirme à celui de Mayence la digiuté 
d'arcliichancelier d'Âllemagne, à laquelle elle attache 
des fonctions et prérogatives importantes» L'électeur' 
de Trêves est archichancelîerdee Gaules et dutoyaume 
d'Arles : le mot de Gaule signifie ici la Gaule Belgique 
ou Lotharingie. Celui de Cologne est a rchi chancelier 
d'Italie^- c'est a lui qu'appartient le droit de courotiner' 
l'empereur. Cette dernièrei disposition se fOnde Stirtine 
autre qui veut que le couronnement se fasse h. Aix-la- 
Chapelle, ville du diocèse de Cologne. Comme par la 
suite le couronnement a eu lieu à Francfort, l'électeur 
de Mayence a celiisé de reconnaître à son confrère le 
droit de couronner , et s'en est mis en possession'. 
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L'ëlecleur de Bohême^ grand échanson de TEmpire^ 
est dédaré le premier électeur sëculier : c'était alors 
le seul qui portât une couronne* L'électeur Palatin est 
archisàiécbat ou grand maître , vicaire de l'Empire 
pendant la vacance du trône, en sa qualité de comte 
Palatin du Rhin*, ce vicariat est restreint aux pro- 
vinces r^ies par le droit franc et le droit souabe* La 
Bulle d'or reconnaît au comte Palatin le droit de juger 
l'empereur. L'électeur de Saxe , arcbimaréclial de 
FËmpire est, pendant l'interrègne y vicaire de l'em- 
pereur dans les provinces régies par le droit saxon» 
Celui de Brandebourg est archicbambellan de l'Em- 
pire. 

La Bulle d'or donne le détail des fonctions de ces 
grands officiers , et de ceux à qui ils inféoderont ces 
charges pour les exercer en leur place* 

Elle restreint le droit des guerres privées en les dé- 
fendant aux vassaux contre leurs seigneurs'directs*, in- 
terdît les confédérations et autres associations illicites, 
e^ .supprime divers abus qui s'y rapportent, laissant 
néanmoins subsister en général les défis et les guerres 
privées. 

La Bulle d'or est rédigée en latin , dans un style as- 
sez barbare. On croit que Charles IV lui-même a eu 
beaucoup de part à la rédaction. 

n faut reinarcper qae cette loi fondamentale nefiut 
aucune mention du prétendu droit du pape de con- 
firmer l'empereur élu par les princes d'Allemagne. Le 
passer sous silence , c'était le déclarer non fondé» La 
Bulle d'or se tait aussi sur le vicariat dltalie au sujet 
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fklqiiél il j atait en de si vvkb oontèstations entre le9 

papes. Innocent VI ne manqua pas de témoigner k 
Charles IV son mécontentement de cette- double 
onuMÎcm. Mais bientôt il s'éleva une oontestàtioh ^vd 
sérieuse entre les-denx princes. Le pape ayant impd^ 
mie décime au clergé, une assemblée des princes tenue 
à Mayence en lévrier 1355 , interdit le paiement de 
Gvtle contribution. L'empereur parla à ce sujet au lé- 
^atavec une vivacité qui ne lui était pas ordinaire', se 
ptaignanl de ce que le pape, au lien de* reeberéb^ 
tous les moyens d'amasser de l'argent, ne réf ormait pas 
plutôt le clergé dont les mœurs étaient excessivement, 
conrompues. îk ordonna à l'électeur de Mayence de 
S0 concerter avec lés évèques d'Allemagne , pour opé-* 
rer une ré&nnation, puisque le dbef dePÉglise n'y- 
mettait pas les mains. Cet ordre donna lieu à une cor^J 
respondance désagréable entre l'empereur et le pape , 
qui forma le projet de faire déposer Charles lY et éli«6 
à sa place Louis le Grand, roi d'Hongrie. Char- 
les IV qui en edt connaissance , s*en laissa effirayer et 
ne donna pas suite à la réformalion. 

.Louis r Ancien, ci-devant électeur de Brandebourg,; ^^^Tiroij^^jJ 
ensuite duc de la Haute-Bavière, et, par son épouse f^l^ 
Marguerite à la Grande Bouche , comte de Tiirolefc 
de Gcerz, mourut en 1562^ laissant nn fils nommé 
Maillard, qui lui succéda dans les deux pays. Ce jeuue 
homme avait épousé, en 1 5 5 9, Marguerite d'Autriche, , • 
iille d'Albert Q le 3^e. A l'occasion de ce mariage ;|i 
Marguerite à la Grande Bouche avait institué ses cou- 
sins, les* ducs d'Autriche , frères de k |euae Margue^ 

vui* a 



.i ))^riJj«r$ 4» tomU à» Ti«d ^«r k «as où elle* 
^ènie eft.MAiiuird m^v^imt «ans j^ûiAériié. M atnaid 
' monimt, le 15 janvier 1365y4'w vem (f«ftu froide 

qj^jç. sa mère eut l'imprudeace de lui oiTrir dans un 
lHOment OÙ il 8«t«it ^cbaiiâ«à la danse. La Haute-Ba- 
yrjfyse rietwiiba alors à son oneley le doc Etienne de Ba- 
vière ^ et le eomtë de Tirol à la mère de Maînard* 
Mais les dncs d'Autriche persuadèrent cette princesse 
de l^ur abandouaer sur-le-champ un pays elle leur 
4«#tiB«jit pour U cas de aa mort» et de ae eonileiiter 
de quelques châteaux et d'une pennou. Cet événement 
parut à Charles tIV ulie oecasion farorable pour pré» 
parcr un nouvel agrandissement à sa maison. Il 
confirma la donation du Tirol , faite en faveur 
des duos d'Autriche» et comme «css princes étaient 
tous à cette époque sans héritiers, il eoiMslut, le 10 
Pacte de con- février 1364, avec eux un pacte de confraternité, 
mS'iîi»^ pai' lequel, au défaut d'hoirs mâles de Tune des 
Uuunboutf, deux maisons » de Bohème ou d'Autriche^ toute sa 
fluccession appartiendrait à Tautsc maison. Les Etats 
de Bohème et ceux d'Autriche ayant eoufifmé ce 
pacle, rempcreur donna à Wenceslas, son (ils , et à 
Jean-Henri , son frère l'investiture éventuelle des 
duchés d'Autriche et de leurs dépendances, et aux 
ducs d'Autriche c^e de k B^ième et des pays in- 
corporés. 

Oiwie. IV . Charles conclut une autre transaction du même 
Ma^>^ *uçcr»- genre qui prépara de loin une acquisition réelle et 
SSS^î* uSi importante pour sa maison. A la mort du jeune 
M«itiaiidylaHattte-&v>ièfeydjsptésle tndtédepar- 
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Iwgo de LoduiK «9 attrait d4 revenir aux plàs jeunes de 
les êncles, c'est-b^-dnei^ Lonis le Romain , électeur , 

et à Otton, margrave de Brandebourg -, mais leur frère 
ainéi Etienne, duc de la Basse-Bavière, se mit eu pos- 
letskka de Thénitaf^ de ce nerea* L'ëlecteizr«t le mar- 
Iprave en oonçurent un si violent dëpit, que, pour priver 
leur a!në de teat espoir de recueillir un jour leur suc- 
cession , le Brandebourg, ils conclurent, le 18 mars 
1365, avec l'empereur , un traité par lequel ils adop* 
lïbentdflns leur famille le fils de œ monarque et tous 
S(8S desceiidans mâles , et à leur dë&ut , le frère de 
'Charles IV avec ses descendans mâles, de manière 
^'eu cas de décès de Louis et d'Otton sans héritiers 
aAks, la maison de Luxembourg hériterait de toutes 
les possessions et dignités de ces princes* Les Acteurs 
de Mayence , Palatin et de Saxe, appronvèient oetle 
transaction par des PVULehriefe, 

Le cas prévu ne paraissait pas éloigné , parce que 
Louis le Romain n'avait pas d'héritiers, et qu'Otton 
n'ëlait pas marié. Aussi l'wperenr se regardait-il d^à 
«B imagination comme possesseur de l'élect^t dé 
Brandebourg; en bon administrateur, il s'occupa de 
réunir à ce pays les terres qui , par suite de la mau- 
vaise économie des margraves, en avaient été détachées» 
La Basse-Lusace était du nombre; les margraves Pa- 
vaient engagée aux margraves de Mimie, et noui • 
avons vu ^ que Charles s'était fait autoriser à la retirer 
d'entre les mains de ces margraves. 11 fit en eÛet cette 
opération en 1564, et convint, avec les deux frères, 

' Voj. p. 58 «k «B v«l^ * Voj. ^ 54 de ce vol. 
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que la Basse-Lusace serait conférée , comme ûef de là 
Bohême-, à BolkoII^ duc de Schweidmtz et de Janer; 
qu'après sa mort elle passertit à Otton, le plus jeane 
itère , et à ses desceiïdans mâles , de inaiii^ cepen- 
dant qu'à leur défaût Lôuis le Romain , Taîné, et ses 
idescendans mâles^ pourraient la retirer en remboursant 
la somme pour laquelle Tempereur l'avait dégagée. Ge^ 
Ini-Kïi promit en même temps à Otton la main d'Elisa^ 
beth , sa fille , avec une dot considérable. L'intention 
de Charles n'était pas de jamais faire ce mariage j il 
voulait seulement empécber Otton d'en contracter un 
autre* 

Louis le Romaiû ^tamt mort aù commencement de 

l'aniu'e 1365 , sans laisser de postérité , Otton lui suc- 
céda dans Télectorat de Brandebourg. Ce prince admi- 
nistra si mal que Charles, en sa qualité d'héritier fu- 
tur, crut devoir interposer son autorité pom: séuver le 
pays d'une ruine totale'. H engagea l'électeur à venir à 
Prague et à lui abandonner pour six ans le gouverne- 
ment de son pays. Otton trouva à la cour impériale 
tant d'occasions de faire des dépenses et de s'endetter 
que , pour sortir d'embarras > il vendit , le 13 janvier 
1568, ses droits à la Basse-Lusace k Wenceslas, fils 
• de Charles, qui avait déjà été couronné roi de Bohême. 
Comme Bolko, duc de Schweidmtz et de Jauer, qui 
avait été investi de ce pays, mourut la même année, 
la Basse-Lusace se trouva réunie à la Bohême, comme 
l'était depuis long-temps la Haute. , 
fo^c' ivieci'M.r Cependant l'électeur Otton commençait à s'aperce- 

O:ton « lui ce- . . , 1 TTT ' 

der ^l'eiecioriu cevoiT qu il ctait jouc par Charles lY, qui ne pensait 
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pas à lui donner sa fille. Comme ses neveux j les fils 
d'Etienne, duc de Bavière, et surtout Frédéric, le 
aecond.de ces princes, profitèrent des occasions qui- 
se pi^entaiient ponrse rendre agr^lèsà sa persbimé,* 
il eut regret de Farrangement qu'il avait ooncln à leîii^ 
préjudice avec l'empereur. Pour réparer le tort qu'il 
leur avait fait , il engagea, en 1373, à Frédéric, la 
Vieille-Marche et la Marche de Priegnitz , pour une 
. qomme de 200^000 florins, et lui fit prêter hommage 
par les habitans. Cette transaction décida Charles k 
entrer dans le Brandebourg à la tête d'une armée. Il 
força Otton à signer, le 15 août 1373, à Fiirstenwalde, 
un traité par lequel il céda sur-leHï)uunp l'électorat de 
Brandebourg aux trois €is de Fempereur, en se riaeti' 
▼ant seulement, sa vie durant, la dignité électorale et 
l'office d'archichambcllan , avec une pension annuelle 
et quelques villes et châteaux du Haut-Palatinat, 
nommément Sulzbach et Hersbruck. Le Brandebourg 












rante-un ans des princes de la maison de Wittebbaeh. 

Quelque peu d'honneur que Charles IV eût re- ri.,?côî!J2If* 
cueilli dans son premier voyage d'Italie, cependant Ja».^** * 
Urbain V le sollicitait depuis long-temps d'en entre^ 
prendre mi second. Gela tenait au plan de ce pape de . . 
transférer le siège pontifical en Italie , mais d'abattre ' 
en mémo temps la puissance des Visconti et d'extirper 
les compagnies d'aventuriers qui désolaient la près- 
qufil^. Au mou de mai 1365 , Charles se rendit ltti«* • 
mâme i Avignon pour concerter ce plan avec Ur«» • 
bain V. De U 'il alla à Avles et se fit conronner par 
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Fé^bëvéque , roî «l'Arksou de Bourgogne, soleimit^ 
que depuis trois siècles tous les empereurs avaient né- 
gligée.. Urbain V se mil en route pourlltalie, le der- 
nûsr jour d'avril 1567 y et dâ>arqM 9 ^ 
Gènes. De là il ae lendit à Rome. D'après ce qui avait 
4îé coimiitt, û mnrt dû trouver k Titerbe Fetbpe- 
reur avec une armc'e , mais ce prince ne put se metire* 
ea route qu au commencement de mai de l'année sui- 
vante. Il arrivà , il est vrai , awc une armée florissante^ 
«!t l'on ëlait persuadé ^ue cette fois-ci c*en éïÉài fiiit 
dès TiacQirtî ; mais il ne fut pas nème eu létat di& 
prendre un château qu'il avait assiégé. Après avoi^ 
lierdu son temps à Mautoue, il traita avec les Vis«- 
i<^« .*iSb^ coBtir qui promirent de rendrd an Gonzague le dhA-* 
tou de JBorgaforte qu'ils leur avaient enlevé , et ChAt* 
lé* IV liccDcia son armée. Avec une faible suite il se 
rendit à Rome où il prodigua au pape les témoignages 
de son respect. Se trouvant à son retcmr à Sienne , en 
janvier 156^, il vit son autorité niëooiinue att |iomi 
qiàe le peuple prit le» armes contre lut et le clfiAssA dé 
ses murs. Le 6 avril il vendit auxLucquois leur liberté, 
et repartit en jutUet pour rAUemaguâ^ par Bologne y 
Fertareet;Yena8o;" ' r* 

•eeT^,rw«t. ' Apcés 80V rtUmw en AUèma|;iley Qiark» Vf ifim 
^ «npa d'une afi&ire qui , né regardant; qile les InMfÉli 
del'élcctorat de Cologne, ne nous arrêterait pas utï 
instant » si elle ne nous fournissait l'occasion de parler 
dCnne'der institutions les plus- singulières qui- Aiélit 
eodsté ckez aucun peuple, et qui', par anite'd'mie ilM^ 
sure d'ailleurs peii importante que prit Charles IV^ te» 
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fsl lui occTOiiMiiIflBt ecn^^ C'MitfUt 49è tit^ 
Imimni mystérieux qvf, dans le silênce noctuniè 

des forêts, et d'après des formes que la philosopliie doit 
condanmer et qui cependant ^taiei^ autorisées par les 
liiiy ■ des àèclctqui uons qcvii^ientyfeiulsikQtufiejiiS^ 
tice jëvtai) bims impartiale , et exécfttaieBrt leurs srrfék 
par âes Maasinafts-, tribunauir devenus )a te¥fe(lr des 
coupal)les puissaus , ou que les tribunaux ordinairéà 
laissaient jouir impunément du fruit de leurs ci^imes. 
- ïhûB k partage dea ^tat» de Henri le Lion , le duché 
<lè Westpbaëe^ît ëchu i farcbetèèhé de Oolognié <V 
mais la principale partie de ce pays , avèc Arensberg , 
la capitale, appartenait en propriété et à titre de 
comté à une famille qui s'éteignit sbtis le tègtie dè 
€fcaiÂ0i iV« Godeâroiy dernier éoifite d'Areosbei^', 
el iOD -^ouse^ vendirenrt , en 1568 > letîdÀilâ'pour là 
somme de 150,000 florins d'or, à rarcheTÔchc de 
Cologne. Cette transaction fut confirmée le 20 nôt. 
▼enibsè 1371 par l'empereur, se trouvant alorâ k 
BBnlzeii>, et raràhevèfoe^ Frédéric de SaavWerdéli'^ 
refift FkvfeBtftm dif ëOmté d'Aitenëbéi^;'» A ëéXSà 
occasion Cbarles IV publin en Westphalie ce qu'on 
appelait alors une jtaix publique ^ ; la plupaH des 
pirra<3es «t aeigneots , dont- le» pôssèssiènis éCàSàitt sj^ 
ipée»eiftvâr lé Rkiii e€ lé WetMr, ktàédèém i ^iètifib 
énééèMtwUf ésw «MlVitit qu'on y f^ecî^^ralt tÀiiâi 
ceux qu'un des membres de la confédération présen- 
^t^it. Toute union de ce genre avait so^ tsil^unal 
paxticiilier y celui qui ia% attaché à la oonfôdérat^ 



SKfstpMiimsie^ jte .•dîHidgila ides antmy en adoptéAjl 
^WB^'feinpe de pt^cëdtwe mjfl|éneii0e'c[tt'on'n«iiiiiudl 
TVestphalien , et qu'à son exemple les tribtmauîi 

de tous les Étals qui étaient entrés dans la paix pu-» 
Llique. westphalieone.» adoptèrent pour leurs ressQrts» 
Ainsi kfi tribunaux seccc£ts'<>li.westpba]ienrse muU 
Ii{|lilà|^jida98 la partie du nord-onèst de . rAEoM 
magne. r- ;r,.'fc> > 

, Le tribunal du duché de Wcstphalie qui devint le 
xqodèle de toutes ces juridictions, était un Fehmge^ 
riclu^ fit c'^stp4-dire me cour de justice maùiient êxk 
gsiuQ4e «les- tpbpnaux provinciaux deét iuaiiaiBffani 
parlé 2, comme d'une institution par laquelle lies enift 
percurs ont voulu restreindre la juridiction des Etats 
d'Empire. L'époque où le tribunal westpbalien fiit 
^abli, est inconi^ue} on nç sait pas. mieux qui feitt 
javoir aiitorisé la procédure 'sectètb àpaoX nouaaÛcms 
parler. ., ' 

Ce tribunal , ou plutôt les tribunaux westpbaliens 
foiman^.y à ce qu'il parait^ .des . sections d'une .jdcnk 
gÇBx^de cour de justice^: aulofis^ par rempencor*^ 
étaient soumis à l'impection immédiate de Fâèolnnr 
de Gologtte. Ils étaient appelés Franches -justices , 
Freygericli^^ ctcompasés d'un franc*comte 9 uPre;^- 
graffy comme pr^ident, 6t de franCsHéoheTÎns ,iP/^^ 
9chasffy sesi assesseurs, qui poftaiool- aussi le liomida 
ji^çbans y WUwfnà», c'QBt-4-dine ir^tiés dans le seamt 

> L^tymobgie do ' mot Véun , justice ^iminelle , esC ioccr~ 
llAu.. 5 * . » • • -.il :{[ 
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cle la procédure; car, dans cette institntiôh singu-^ 
liére, lieu du jugement , personnes des juges, de l'ac- 
eoèatenr et de Faccàsë ^ «ti^ttâte y seat^cè^ tout était 
eMeveli dans lefibs profond m^^tè^I -Cies saiehaii^ 
fermaieiit tin ordre qni «tenait des lihflpîtres girné^aux* 
à Dortmund ou dans quelque autre ville de terre 
westphalienne. L'empereur et quelques-uns de se^ 
ministres , <^taient<dtt nMdbre deè Wlkans^ èbacpé 
et État tklintdWolp itti MM^iit danl^soA ^èA^ 
seil , et Ton prétend qu'à l'époque où cette institution 
parvint à sa plus grande étendue , le nombre des ini- 
tiés dans \oute l'Allemagne se «oiontttt à 1 00 , 0 0 0 . 

•Tons les crilnesiapitanB. çbmiub cdotNiiUi *iréli|^9^ 
ks dîii conmandemens j la paix publique «t fholiP 
nenir étaient de la 'Cotnpétence des tribunaux secrets ,• 
pourvu que les coupables ne fussent ni prêtres , ni 
femmes, ni enfans, ni jiii£i*.Sans doute la haute no-^ 
blesse était auisi «Bempte-de cette juridiction; SI troitf 
initiés se tionvaient p^âens à' IHnstaiit oàr^le étùïë 
était commis , ils condamnaient et punissaient sur-lè- 
champ Tauteur ; dans les autres cas il fallait qu'un des 
assesseurs se portât accusateur. Aussitôt que quelque 
indîsiidii miit êbê condamné, chaque initié était au- 
tofisé et obligé piir «son serment à ekémtèt seh^ 
tence, partout où il rencontrait le coupable > et avait 
pouvoir sur lui. La punition ordinaire ^tait la stran- 
gulation 5 lepatient était pendu à un aiebre ^ â ne l'était 
jamaîs àiime poteiioe«'S'il fiûsait téslrtance ^ Peiécatear 
pouvait k poignardera il attabhait 'enraîtè- le- cadavre 
k arbre et laissait le poignard ou OQUteau près de 
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liliiy.lHmdlidiqiier ^ It Mnrtfea^avnl M oédH- 

Qiis'par un brigaiid» < 
Les tribunaux secrets subirent le sort de toutes les 
anciennes institutions semblable» 6n Allemagne \ 
devlnrept clcn £06^ èt des fidi hérMilaim» On en 
Inqove pliisii^,^si«ipk§^ c'est «klisi ^ue vei» iii>1b». 
du treizième sièclé les comtes de Waldeck possédaient y . 
comme fiefs de Cologne, le canton d'Astinghaùaénj 
( den Grund j44tipgIiau£àn)f^dàa^U ânckà àù West-' 

des: tribuMv» secrets ^ s«vi6ir Gribiebecky Bigge^i 
Rudenberg et Olsporn. D'autres districts du Dfeômë 
diicbé trahissent leur origine par \e titre de francs- 
conali^ qu'ik pMmit | tels c(u^ ttandemen el Diidin^^ 
hauseï^ le fÎMikoicMlté'4le D^trtaound, te princq^ x 
siège des 'teibimaiiKf -éevnt la! fvopMétë' de 1» fimille 
de Lindei)bdrst V qui dans le quatorzième siècle en 
Vfîudili la Bftoitié à la ville do Dortmuud* Celle-ci ac-^ 
la^iMïOiide moitié ea i£û4 y à tlâ^'iiMt de-Mu» 
Stèim^qm môt.^pMisë HiérUlèpe'idé' k'flifllsim^jde 
Lilidetfhonfti Ja'em^voat MatmîSmn'^l^^ dêHè» 

moitié à la ville. ' " • •,♦ : •> - > 

. ..1,165 tribunaux eecrèis qui yiiÉulgre le yioe de \eàr» 
ù^txues, avateiLl ea leag^^cip» yelyri^ehése» de 
yectable ^ ét' qui paiintimt f étae"utilcv> denr payai 
proftmdteènt plongé -dan» hl èwiieHgiel' ifaiûimpq 
lité, comme la Weatpbalie , devinrent nu vrai fl<^aU 
de riuimani té ^ lorsqu'ils se r<^Miidiveaft Ivop ioio i . 
qHlils élenidiacnt . leur. . juridicitHm' smt > ^ 1 pêiwMMfl 
À dflftea«ie« dafiient pao 4liië ioumiw^iei 
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«hrtottt lom^'ils i^urent parmi les initi(*s des fedî- 
yidus peu dignes paï leur caractère et leurs lumières 
d'eterœr un pouvoir si terrible. Bientôt il s'éleva 
éotrtrè eux un cri JMndîgnation y les empereurs Sigifl*^ 
nH^nd, Albert tt Frédéric III, que nous verrons 
grter après Charles TV, s'efforcèrent de meltre uq 
terme aux abus^ mais, chose remarquable, aucune 
jk>i ne supprima les fributiaux secrets mêmes. Us ces- 
sèrént enfin par suite de la réforicne jgén&ale que la' 
juéticé sûlnt au sénsièmcf siècle. *' 

Le pacte du 10 février 1364 ^ vient de nous offrir f^^^'f.fb^: 
^exemple d'un usage reçu en Allemagne, et qui parait Id^^» 
uné nraîe anomalie en diroit publicVâavoiry d^une coh^^nrs*'!* %S 
méhition) ou d'une eonfiratemltë héréditaire cënclue c.pa.A< d*ai^ 
«iib«'^)lnii«am nwistos de printes, par laquélle'ellèà^ 
s'assurent la succession mutuelle dans leurs possession^ 
pour le cas où l'une d'elles viendrait à s'éteindre. La 
ftteuhé qme les pttinces-s'arrogèrent àe disposèr ' ainsi dé 
leur suceession , ne peut dériver d'aucun prindf](îé 
de k somenÂney ; - mais c^est précisément la circonë^ 
tance que les princes n'étaient pas souverains qui,' ert 
Allemagne, justifiait les pactes de ce genre. Us avaient 
besoin, pour être nigierdé» cbtnttie légitimes OU consti^ 
tMoimds > ëe Pautoriiation de^f empei^r, c'est-à- 
-dire de celui à qui revenait le' droit de disposer d%nè 
principauté devenue vacante par l'exlinclion de' la 
maÎMm qui la possédait. En confirmant Un pacté 
â9 eoninlèmité héréditaire, le ^ter&iioi he &isail 
Htttiv chofli^'qu'exetMfr d'avateoe^ i^ au nonk d'un de 

• Voy. p, 66 de ce vol. 
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MB 8|{cce|8eiin fntnn, na droit qui ajyptrteiïait A n 
Qouromie^.de même qu'il Feierciâtpar les inT^it^ 
tures éventuelles, qui faisaient partie de sa prérogative. 

Une confraternité de ce genre fut conclue, le 9 juin 
1575, entre les maisons de Misnie et du Hesse , et oa 
a nippcyë quo la Yepte du Brandrebonig* pav ]^<^eni^ 
Ôtton ^ en donna l'idée fuz cbe6 de ces deux inaigoas^ 
Leur pacte fut confirmé par l'empereur Charles IV , 
à Prague, le 13 décembre 1373. Ce pacte e§t remar-t 
quablesous trois rapports : 1.° pour l'extension qu'il 
fe^t en 1457 y l'admiasion de la maiaon de Bran- 
' ^bourg-Holienzollem dans la confraternité ; 3.** parce • 
que, après plus de quatre siècles et demi, et malgré la 
disfiolution de l'Empire germa4ique> il subsiste toU- 
^çifr8)'<et réglerait probablemoit la succeaaion -des 
maisoiks» ai le cas arrivait qu'une d'elles a'éteîi^tf 
enfin . '5.' parce qu'en vertu de la ratification im- 
périale du 13 décembre 1373 , le pays de Hesse qui 
jusqu'alors était alleu , à l'exception de la ville d'Escb'- 
wége ^ et du cbâteau de Bojneboutg^ devint iieC de 
l'Empire et iut érigé en principaiité-rland^taviat^ tan- 
dis -que jusqu'alors ses possesseurs n'avaient pdité 

qu'abusivement le titre de landgrave. 

Si la maison de Luxembourg devsiit ètie conseMe 
â la bauleuT où Cbarles lY l'avait portée en réimîf- 
sant & là Bohème et à la Moravie qu'U avait héritées 

de son père , toute la Silésie , les deux Lusaces , le 
Brandebourg, la plus grande partie du Haut-Palatinaty 
sans parler des droits de i^^occepsion-ëventiiiellèv un de 
» Vo7.p.e9 de ce vol. • VoUlV. p.231. , 



Digitized by Google 



t 



■ 

SBCT* VI* CHABIJ8 .lY, iW-^é'St^ ff' 

«on 'fils devuH ^rter «p*^ loi la- fionvomie idi^éirialëi 

Maisdepuisrextmction de la maison de Hofaenstaufen, 

les électeurs avaient constamment suivi le principe de 

ne pas nommer de suite deux princes de la même 

maisoii, et Charles IV n'avait pas osé insécer -dana k 

Bulle d'or une dispoiition qui aurait r^;lë le efaoix 

d*un successeur ëventueK Néanmoins il conçnt le pro- 

jet de faire reconnaître comme tel , Wenceslas , son 

£ils aîné , (^ui , à Tâge de deux ans » avait été couronné 

roi de Bohème* IL s'adbresia én odnséqueiice auxëleo^ ' 

teurs e)k y par des transactions . pactîenlières, acheta it 

suffîrage de chacun de ces princes. Il oublia même sa 

dignité au point de solliciter la permission du pape, 

qui raccorda pour cette fois-ci sans préjudice des 

droits de l'Ëglise. Wienoeslas fut ëhi roi des Roniains Election d« 

à Francfort.» le 10 juin 1376 , et couronné à Aiz-la- e»^^* 'Ô. 

. . JUowiM, 1376* 

Chapelle. Il était alors âgé de quinze ans. 

Une annéje avant sa mort , au mois de novembre clmIm iv 
137 7 y l'empereur alla voir Charles roi de France • Ch«il«fs V vi- 
son neveu* Ce fut pendant le s^our qu'il fit & Paris ^r^Oftii^i^*! 
qu'il nomiika le dauphin, fils du roi , vicaire général 
et perpétuel de FEmpire en Dauphiné. Revenu à 
Prague, Charles IV y mourut , le 29 novembre 1378> moh et fa- 
âgé de soixante-deux ans. Il avait été marié quatre fois; 
Les enfans qu'il efUit de Marguerit^Blanche de Valois, et 
d'Anne la Palatine^ ne 'lui survécurent pas. De la 
troisième femme , Anne tle Schweidnitz, il eut Wen- 
ceslas qui , né en 1561 , avait été déclaré en 1565 , roi 
deBohème,en 1375) électeur defirandebonrg , et ëlu 
eu 137.6 9 roi des RomainSé De sa quatrième épouse y 
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Élisabeth.d^ PomtTanie , il esiitait deux filles et deiâc 

à quif à:la moxt da père , Wenceslas 
4)a<lAim>Nk râoetont BrmdKebotîrg , et Jean qui 
£i^{, ^<>in|né dvcde Gœrlitz et deSchweidnitz et mar* 
grave delà Basse-Lusace. Ce dernier mourut en 1395, 
ftt wo. «paiiage retourna à la couronne de Bohême* 
Ifeiff 4 k motX de Chaiies IV il emtùt eneore fxoU 
denceaidass >de Jeui' l'Aveugle y dont il sera question 
parla mite, savoir Joste et Procope, margraves de Mo- 
ravie, fils de Jean-Henri , second fils de Jean l'Ayeu- 
^9 et Wencesks ^ iroisièiiie fils du tnéme roi , qai 
ivtît ^n poor k ft i Uge le comU deLite«l>om^> ârigë ^ 
en duché es 1554 et qui , da dbef de te lènime, était 
duc de Brabant et de Limbour^. 
. Charles IV ne manquait ni d'habileté , ni de poli<^ 
tique, lu d'activité ^ mais sen •caractère dégiadé pat 
l'ayidité, n'avait anenee éléiatioa on noblesse. H dila-^ 
pida le reste des domaines de l'Empire, en les cédant 
aux électeurs, pour être dispensé de leur payer les 
HVnmcss pour lesquelles il avait acheté leurs voix en 
&vei|r ie son fila» Sa conduite en Italie , et la dé£^ > 
Dence excessive qu'il marqua au pape , le rendirent uh 
objet de mupris pour toutes les nations. 11 a eu le mé- 
rite de donner une loi fondamentale à l'Allemagne; 
|iiai$ dans cette occasion encore l'intérêt de sa maiaon> 
i.qui'il asaigna le premier rang parmi les électeurs , 
fiifteon principal mobile* 

Les historiens de la Bohême jugent ce prince tout 
autrement que ceux d'Allemagne : ils ont de justes 
mptiiis pour cela» Charks IV, comme roi de Bohême^ 
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étsàt un bon prince» Tendrement attaché à oe pays» îl 
mit ton^ ses soins à j ^maii^teair ^ tranqnîUité, à y 
faire régner les lois , à y faire fleurir Fagriculture et le 
eofximerce<i Aimant les lettres et les cultivant lui-^ 
même , il voulnt eo inspirer le {^ût à sa nation. Etant 
«ncore à Paris , où il reçut son éduçation , il résolut 
4'étaWr wjonri Pni|pi« nne linvefii^ à llMtar de . 
edle de Paris , aux en^fCMses.^ kiqadQeit asiiilBittMM 
quemmenl. Clément VI, qui avait été son institu»- ,»jSiîîîi!?d? 
teiir y lai acoorda» ^ i^^/^ la bulle jugée nécesssivo ^^"^^ ^* 
pour ibndiBr m pmUle î^stitnttan» Ainsi -Psagiie; 
Tilb dave» ffatf ATant loiit .le reste de rAllcnuigna, 
libe hante école des sciences» Unnifenité de FiunsnBeiw 
vit de modèle à celle de Prague, que Charles IV divisa 
en quatre nations, la hobémienne» )a bavaroise, la po-« 
lonaise et la saxonnei naît an lieu des trois facultés et 
d'un? qnatiriène comprenant les qnatve antiMn dbnl 
l'université de Paris était composée , celle de Prague 
f. eut quatre facultés entre lesquelles les nations furent , 
réparties; tous les premiers professe ors avaient fait 
leurs étud^ 4 Paris. Charles dota largement cet âa- 
blissement en biens fonds « et lui donna la. bUilioi* 
tbè<jue de Guillaume de Hasenbourg , doyen de Wi-» 
schçfiadrçoinppsée de cent (ju^tpr?^ m9Pu$crit^ . . 



. i; 
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Règm\a0fvenoè8la8 de ÊJUxélnbcurg de Robert 
. ' . le Fcdaim^ 1378—1410. 

De.^néme qW'leB bomies qualité» de Charles IV 
ponr.lempMllessa mémoire eft cbârie en Bohème, ont 

été peu utiles à FAllcmagne, de même les vices et 
l'extravagance de souiils PFenceeias se manifestèrent 
beapooup fltts dans ses posiestions héréditaires qUe 
dans, flim .rojaume âectif * Comme les historietu bohé* 
HiieiiB ont peut-être trop eulté'le mérite du père , ib 
ont probablement dit trop de mal du fils. Plusieurs 
cruautés dont on Faccuse auraient peut-ôtre» sous un 
autre rè{piey passé pour des actes de justice ou de sévé^ 
fité} qnelipiefr^vnes ont l'air d^ètre absolmnent £ibu-> 
leuses. Wenceslas était adonné aux femmes et au yîti ; 
plus d'un prince de son siècle avait les mêmes défauts; 
mais Wenceslas voulait réformer les mœurs du clergé | 
il ittt soupçonné de partager les opinions de quelques 
hér&îarques de son temps , et on oondalmna en lui 
comme des vices exécrables, ce qui , en d'autres 
princes y n'était que de simples excès* Ce qui autorise 
à croire que les historiens contemporains ont exagéré 
ses défiiuts, c'est qu'il y a un point où nous les troit* 
▼ons évidemment en contradiction avec des témoins 
irréfragables j ils u'ont pas dit vrai eu le peignant sous 
le rapport de la figure comme un monstre de dif- 
formité, puisque les électeurs | en parlant de lui au 
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pape Grégoire XI y louent particulièifteitteiit sou eif- 

tcrieur. 

Plus d'un monarque a mérité le reproche d'écarter 
«fec som du gouyerheinent les princes destinés à lui 
mcoéder; Gharies IV est tonlbë dans le défaut côn» 
traite. Dès sa plus tendre en&nee^ Wenceslas fîtt initi'<i 
anxafiaires du gouvernement mais au lieu de lui ilon- 
ner par là l'amour du travail et la connaissance des in- 
térêts de k monarchie ) «es occupations, qui étaient 
an<-dà8n8 de son âge , au lieu de Tattaclier , lui iuspi- 
fèrent le dégoût du tratteil« Néanmoins il ne manquait 
pas d'habileté 5 il montra , au moins en Allemagne, un 
Téritable amour de la justice^ il déploya de l'activité 
et s'efiforça dé maintenir la tranquillité publique* 
Comme rien ne la troublait dayantage que le schisme 
qui régnait alors dans l'Eglise, il conclut, en février 
1^7 à Francfort, un accord avec les Etats d'Empire^ 
' par lequel ib s'engagèrent réciproquement à ne recon- 
naître dfaiitre pape qu'Urbain VL Par ce moyen Pu- 
nion fut au moins établie parnuks membres del'Églisq 
d'Allemagne. 

Un des plus graves reproches qu'on avait faits à (j^^^^^. 
-Charles lY» c'était le peu de soins qu'il prenait de y "» ^ ' 
maintenir la paix publique en Souabe , en Franconie 

et dans les provinces rhénanes qui, de toute FA 11e- 
magne 9 étaient celles où pullulaient davantage les 
princes 9 les comtes, les prélats, les villes, les villages 
libres et les nobles immédiats , c'est-à-dire ne recon- 
naissant aucune autorité intermédiaire entre eux et les 
empereurs. Mab ceux-ci, par un abus'qui s'était intro- 

TIII. 6 
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d^t, i^TMient i^otume d'efigigor la yiUes impériales 
pour satiafiiire à leurs besoins d'argent* En 1375^ aeièé 

yiUes à la foi3 eurent ce sort» Pour te prémunif coùlre 
çe malheur , et afin de pourvoir à la sûreté publique, 
CQ^tii^Uellement troublée par les guerres privées et par 
^ brigandage des «eigiuim » los yiltes d'Ulm , do 
Çppstwace , S» GaUv Rotfaweil» dlflierUiigen et neaf 
autres de la Souabe se confëdérèrent le 4 juillet i576b 
Cette union prit bientôt un tel accroissement qu'eu 
1579 elle conAbtait en trente-deux villes impériales, 
ft.^'pn la i^opwst/a Qrande:Lig9»^ Le 4 juiUst de 
année, les maisons Palatine ^ dè Bii^ièîra èA de 
Bade, y entrèrent pour cinq ans. L'objet de la ligue 
était 4e s'assister mutuellemeQt contre toute violence^ 
et de faire diîcider par la Toie-d^ la jvitiee^ tant les 
différend» dea .coo^î^rés enif 6 mi^ » qvA oetlx ^ s^^ ' 
levaient entre les membres de Funion el leim sujétsiT • 
Cette confcdéralion n'était copemiaut qu'un état 
dans l'état, un mal par lequel on voulait se préserver 
d'un autre mal qu'on jiigeait plus geaAdi et eommè 
Tabiis est à c^té du bien y et qu'il est snrtcoit itu^itable 
dans une institution Tièieuse dau» son ^«c&pe , la 
Grande Ligue devint elle-même conquérante. A soa. 
exemple d'autres EU^ d^Ëmpire conclur;ent de senift 
blables confédérations, soit pour éUn? protégés contrô- 
la iriolenoe de voisins plua puîssans qu'^, soît pou» 
jorp^jijoB fiiire valoir des prétentions, qu ils formaient contre 
des co-états. La Wettéravie eut sa société du Lion 
qui se répandit en Souabe^ en Alsace 9 en Fvanconie 
et dans {es Pays-Baa« La «ociéié ft^ Càrma^ eeUede 
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€• GmUaufM et celle de S. George j prirent nalè- 
aance à cette époque. Cette multiplicatitm du nombré 
dés confédérations fut un avertissementpour la Grande 
Ligiie qu'il était nécessaire de penser à se renforcer. 
Mijftiil», Stvaékmrgy Wôtms, Spire, Francfort, 
Bi^diiWa et WîABembourg se lignèrent en 1581 pdùr 
^quatre ans , et reçurent successivement dans leur union 
tSrente-quatre autres villes de Souabe. La supériorité 
que prit cette confédération engagea les fiociétës du 
Lion^ de& Goilknmftf «I de 8. Geor^^ compûséâ^ 
dm ^Mklesy à y entrer ^akuént* On Toit par cette cii*- 
constanoe que la noblesse immédiate existait dès-lors 
comme corporation politique : Eberhard 111, comte 
dfi. Wirtemberg , et Léopoki lY d'Autricbe qui , dans 
lepaxtafpB de k crudoession paternelle^ arait en lès 
p^MCMiowit antrîditenttee eil Sooabe et eh Akacè^v 
voulurent être membres de la confédération des villes. 

Wenceslas pensa que le meilleur moyen de remé- cojif«w«iio« 
dier à l'inoonvdnient dea confédérations partielles , SSe?^" ^ 
était de les réunir toutes en une ligue générale. ïhnii 
«0ltB vue , ayant contoqoé k Nuremberg uné Aihtè de 
l'Empire, il y publia, le 11 mars 1383, pour douze 
ans , une paix publique qui n'était qu'une réunion de 
tonte» les lignes esistantea \ maia tomme elle était trop 
grani}e pour ne former ^'one seule artùâi , 11 la paif- 
tagea en qùatre cercles on partis , comme on les 
nommait. Les villes qui se mc-fiaient du roi refusèrent 
d'entrer dans la confédération; ellesy consentirenten- 
fiapar wi adie aigtaé^ le â6 juillet 1381: , sous le nc»m 
d*Vmên de iibî&iftar^i L'intention de Weneeslas 
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mérite certainement des éloges^ mais pour parvenir 
au but qu'il avait en vue, il aurait ûllu un mouai^pe 
d'un caractère énergique qui èàt à aa dispoiitioa des 
moyens constitutUmnels suffiaans pourmaiùteBir For^ 

dre : il est vrai que si un tel chef avait existé, il n'au- 
rait pas eu besoin de réunir les États en confédé- 
rations* 

• Ce fut sans doute le dépit que Wenceslas lessentît 

en voyant que la droiture de ses vue» avait été mé- 
connue , et que ses efforts restaient sans succès, qui 
l'engagea à se retirer en Bohême où il resta pendant 
deux ans> abandonnant l'Empire aux guerrei prÎTées 
auxquelles rien ne pouvait laii'e renoncer les seigneurs, 
et que la paix publique n'avait pas rendues moins 
fréquentes. Son mécontentement perça dans la ré- 
ponse qu'il fît aux députés des États d'Empîte qui 
vinrent solliciter son retour* Si quelqu'un f leur ré- 
pondit-il, est curieux de voir notre personne , qu'il 
vienne lu Bohême ; il aura toute liberté de nous con- 
templer à son aise! 
wcncMiM Toutefois il vint à Nuremberg au mois de-mars 
)m 1387 f résolu de mettre en pratique le vieux adage qui 
dit que pour vaincre 5 il faut diviser les forces de l*en- 
nemi. Comme il en voulait surtout aux princes aux- 
quels il supposait des desseins mal veiUanSy il signa , 
le 19 mars 1587 ^.un diplôme qui assurait aux villes 
de la ligue de Souabe le maintien dé tous lèurs privi- 
lèges, et- les engagea à renouveler l'union de Heidel- 
berg. Eu faisant ce que le roi désirait, les villes 
se séparèrent de la confédération générale ^ et les 
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quatre partis se trouvèrent réduits aux seuls princes. 

Voilà donc FEmpire germanique divisé en deux |JjJJJ7fi!ï 
&ctioii5 ennemies j celle des princes et celle des villes. ^* 
Dans un paml ëtat de choses, le moindre incident 
' survenn devait allumer la guerre. Frédéric , duc de 
Bavière, la fit naître en surprenant, le 27 novembre 
15879 l'archevêque de Salzbourg, avec lequel il était 
en procès» Gomme ce prélat était membre de la con- 
fédération des villes , la nouvelle de sa captivité causa 
«ne vive rumeur , et les villes prirent fait et cause 
pour lui. H en résulta une guerre entre les deux par- 
tis y qui ruina la Souabe et tQ|ima en général au désa- 
vantage des villes.. 

Pendant ces tvonhles , Wénceslas s'amusait en Bo* 
héme. Cette A>}s-ci il répondit aux députés qui Pinvi- iM^wfed<i»* 
tirent à venir en Allemagne , qu il ne croyait pas qu'il 
liât de son devoir de réconcilier les États qui s'étaient 
brouillés malgré lui , et qu'il craignait le sort du loup 
deU&hle^ qui s'était entremis pour mettre fin au 
combat de deux houes. N^nmoins il convoqua une 
diète à Égra pour le mois d'avril 1589. Il y cassa toute 
espèce d'associations , et nommément celle des villes , 
et publia le $ mai une nouvelle paix publique géné- 
rale pour six ans. Les électeurs, princes, comtes et 
seigneurs devaient nommer quatre juges , et les villes' 
autant j ce tribunal , sous la présidence d'un chef que 
le roi désignerait, devait juger et punir tous les per- 
turbateurs du repos public* Cette mesure produisit 
plus de bien que n'avaient fait tontes les eonUSdfS- 
ntions. 
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troubles yiolens. Gbarles IV arait déjà fatfiii4le projet 
de germaniser les Bohémiens , en les accoutumant 
am mœurs , aux usages et à la langue des Allemands ; 

il avait caché avec «oin projet qui ne pouvait 
réussir que a^il était exécuté lentenmt et avec la pin» 
grande prudence* Wenoeslas y donna auite , et a» 
vivacité ne lui permit pas d'observer la mesure. Il ne 
dissimula pas la préférence qu'il accordait aux Aile* 
in^nds auv les indigènes , et il leur donnait la plnpaql 
des places* Cette partialité choqua ks BohémieiM ansf 
quels elle dnt paràhre injuste ; leur méoontentemenl 
engendra plus d'un complot , dont Wenceslas, quand 
il les découvrait , punit sévèremi^t les auteurs. Ces. 
trames devinrent plus dangereuses en i391 , par «ou» 
iMTOoillerie qui s'éleva entre le roi et Jeim de Geiui* 
atein , archeviâque de Prague , au sujet de Fétendue db 
la juridiction ecclésiastique , et d'un projet du roi d'é* 
riger un nouvel évêché qui serait un démemhremenl 
de Farchevéché. Wenceabs a jani» étéoantrarié dans 
rexéQution de^ce ybn » s'abandonna à tonte la tiolcnc» 
de son caractère contre les conseillers du prélat , el 
ordonna que Jean Pomuk , ou de Népomuck , vicaire 
archiépiscopal , généralement cousidésé pour sa piété ^ 
fàt f pieds et points li^l • pi;éfiipi|^ du pont de k Mok 
dau^. L'archevêque se aauta A Hoone et présenta m 

' C'ctt S. Jem N^pocamène , «outre lef^uet WcQcesUt 
trrittf , dit-on, pirce qu'il nfiisa constamnent àt lat r^Tëlcjr 1». conÔ^ 
«iott de fa» reine Jeanne de Bavière, dont le condnile Aeft d*eilletur« 
irf^pffocheble. Il frai lire a«r m gerdes à IVgerd de lotft ce qoe 
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pape une accusation en irente-buit articles contré 
Wtfiioesbs* Le roi se justifia par des ambassadeurs , cft 
si Ikouffaee IX ne déclara pas Wenceslas nmocent ,^vt 
moins ne prononça-t-il pas contre lui. Il est vrai que 
ce pape pourrait en avoir clé empêché parce qu'il avait 
grand besoin de ménager ce monarque : devons-nous 
e o nc kir e de ce ailenoe que Wenceslas fat coupable ? 
La postérifë qui ne coimaH que Faccusatîon , parcé 
qu'il n'existe pas de défense dans les actes de ce pro- 
cès, y est très-disposée; mais la justice veut quW rë- 
pfime eé sentiment ; il £iut convenir que nious né 
iommé» es éM de porter nà jugement ni sur la cul^ 
pabilitë du voi ni sur la conduite du pape. 

L'archevêque de Prague n'était pas toutefois l'en- 
nemi que Wenceslas avait le plus à craindre ; il en avait 
de plus dangerent dans sa propre iàmiUe.. L'un ëtaif 
Sigisviond f iottf lirére , auquel il a?aH cédé râecforal! 
cléBrandebourg,et qui depuis 1587 étaft ro! dffoDgrie; 
etl'autre, son cousin, Josse, margrave de Moravie, qui, 
depuis 1388^ possédait le Brandebourg à ti tre de nan- 
tissement pourFargent qu'il avait prêté à SigiàmoiiiJ 
Ces detts prmees conchirent à Znaym*, le 18 décem- ahi»» d« 
bre 1393, avec Albert 111, duc d'Autriche, et G\iil- J^in^ » •* 
laume I.*', margrave de Mi8nie,une alliance envers, et^ JJ^|}^ 
contre toas^quellequefiitleurcondition ou puissance. 
EUeétaîtsana doute dirigé contre Wenceslas^ cat» le é 
mû i59if û éclata une conspiration contre (5â mîM 

des antem» prévemu npporlenl des excès d« WonviIm; nup^ 
rÉglUe a veoooim iSimocence île Népocumène ca le ddctaffnt- 
tarai* 
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^JjjJjJlJ* narque, dans laquelle Josse joua le principal rôle. 

yV^^ceslas fut surpris dans un couvent à Beraim. où. il 
<ç proposait de dîner , conduit au château de Piague 
et confié à la garde du bourgraTe^-Henri de Roaenbérg^ 
qui se chargea d'être son geôlier. Ce coup fut exécuté 
avec si. peu de bruit qu'à Prague même on ignora 
loi|g*temp que le roi ^it au château et ne jouiuail 
|ia9 de sa liberté. Après l'avoir tenu enfemë pendant 
quatre semaines , on lui arracha , le 2 juin 1394 ^ la 
signature d'un acte par lequel il conférait à Josse la 
préfecture d'Alsace sa vie durant ^ et quelque temps 
après , un autre par lequel il le nomiiiait aoa vicaire 
en Bohème» 

* 

Les chefs de la bourgeoisie de Prague, ne se doutant 
toujours pas de la captivité de leur souverain, recon- 
ifui^nt Josse dans sa nouvelle dignité ^ mais la vérité 
ne. put rester cachée long-temps à Jean^i duc de Goer- 
litz j frère cadiet de Wencesks» . Ce prince , à la tète 
d'une armée , vint à Prague pour délivrer sou frère. 
Les conspirateurs avaient secrètement fait trans- 
pprter leur prisonnier au château de Wiltberg en Au- 



1 


1 









%v»ce,i«.re- Aussîtôt quc la captivité de Wenceslas fut connue 

fc«u7i»6!~ en Empire , les Etats s'assemblcrcut , envoyèrent une 
d^PtUtation en. Bohème pour exiger des rebelles la dé-i 
^vrance du roi > et chargèrent l'électeur Palatin de 
prendre , comme vicaire,' le gouvernement de l'Em?* 
pire. Les seigneurs de Rosenberg et de Starhemberg 
craiguant les suites de leur trahison , après avoir pri$ 
* Voy. p. 70 de ce vol» 
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une «boliiîon de leur erime, condvisireiit Wenceslas, 
le S août 1394 ^ aupfèi de son ffère Jean. 

Josse et ses complices se sauvèrent en Autriche où ils 

se préparaient à la guerre, mais en 1396, Sigismond, 
^ui n'avait pas pris publiquement part à la coDspim- 
tion 9 mënafpea un accommodement par lequel Wen- 
oeslaa abandonna à Josse, outre la préfecture d'Alsace, 
le duchë de Luxembourg, dans lequel il avait succédé, 
en 1383 , à son oncle Wenceslas. Son autorité , comme 
roi de Bohème ^ fut bornée par un conseil, de treize 
membres qni lui fut adjoint. 

Pour répondre au voeu des États d'Empire qui de- 
mandaient qu'à cause de ses fréquentes absences il se de i'jtmpîrt. 
donnât un vicaire, Wenceslas conféra y le IS mars 
1396 , cette dignité en Allemagne y dans le royaume 
d'Arles et en Italie, à son £rëre Sigiamond , roi d'Hon- 
grie j mais les a£&ires petsonndles de ce prince ne luî 
permirent pas d'entrer en fonction avant 1402. 

Le li mai 1396 , Wenceslas fit une chose qui lui a |„^ff^?yfc 
été ensuite reprochée comme très-préjudiciable à TEni- 
pixe. n conféra à JeainGaléaz Yisconti^ comité de Ver- 
tus , la qualité de duc de Mikn et de prince d'Empiré, 
légitimant ainsi une usurpation , mais sauvant la suze- 
raineté de r£mpire sur un pays qui était entièrement 
perdu pour T Allemagpie. Le diplôme dit que cette élé- 
vation de Jean-Galéaz s'est fiiite du au èt d'a|^ le 
conseil des États d'Empire. Il est possible que Wen- 
ceslas^ avant de faire une démarche si éclatante , sv. 
mi assuré de rassortiment de quelques princes ^ mais 
oe n'était agrément que d'uB petit nombre* • 



En.revne cj. Après uiic absciice de six ans • Wences]as vint te-^ 

Hlii-imî avec It A i r ' 

>»id.Fr.ac.. ^ Frandbrt, et Tpnblk» ^ Sjanvkr 

lS98,.a|ie ncHivelW paix piiUîqw ponr dix ans. La. 
différence d'opinion entre ee prinoe et le roî de Frëtice 

qui , dans le schisme de TEglise , s'étaient (l('claré« 
pour des obédiences opposées ^ n'avait pas rompu 
les liens d^amitié <|ui exiftaieat entre l» musons de- 
Valois et de |j¥i9(emboarg ; entre les pére» de Wetices^ 
las et de Charles VI, roi de France. Celui-ci s'occu- 
pait alors sérieusement à terminer le scandale que 
deux papes se condamnaîit réciproquement donnaient* 
i k chrétienté* Il invita Wenoesks à ppeadre ptfrt k 
ces mesures» et le roi d'Allemagne , de l'ayis de l'imi« 
versité de Prague, se rendit à cette invitation. L'en- 
trevue^ eotrf les deux monarques eut lieu, en 1598, à 
Rhemis*, ils s^acc^apdèiteiit â .ieeomiafitre que le sent; 
mojfaEi de Fétablir l'union ^ était de se refoser à- Funt» 
et À l'autre obédience. H pavaftt qne-le roi de Frafnce se- 
chargea du soin de porter de gré ou de force Be- 
noît XIII à .abdiquer, et que Wenceslas prit un sem- 
blable engagement à Tégand do Boniface Dt* Main 
dans ce cas ce prince se trompa sar sa sitoatton : il 
était bien plutôt question en Allemagne de le faire 
lui-même descendre du trône que de lui prêter assis- 
tance pour détrôner un autre* D'ailleurs le plan de 
Wencesbis devait natorellcment trouTcnr un obrtsccle 
' dans les diipoaittOBS de Jean deNassau, avohevéque do 
Mayence. Ce ])rélat élevé par Boniface IX, par forme de' 
prpvision.j 9l\x siège métropolitain, aurait été obligé de 
céder sa ptaiïOli W ooBQunentléfakmÉnl^éhtpar le du»- 
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pitre f si rautorit^ du pape ridant k Rome avait cessé 
d'être recomme. Depuia lon^-lanpa le» électeurs se 
plaignaient de rinenrîa me laqadle Wencesks trai- 
tait les afruircs de l'Empire 5 ils lui avaient fait plu- 
sieurs fois des représentations à ce sujet. Après le 
vojage doBbeîma, il fut s^iensemeiit question de le 
déposer* L'âecleiir àè Maj^nce, celui de Cologne 9 
Robert 9 éleclcnr Palatin, et Rodolphe, ëlectenr de ^^^^«jj^^^'^j^ 
Saxe, se réunirent à Marbourg et y conclurent, le 2 
}Witk 15d9p une union par laquelle ils promettaient 
sons seramt d'e|^ àm ooncert en toat ce qui concer- 
nait rÉgUseetleaiègedoltmne} l'Empire et les lec- 
teurs; de résister, à forces Wnnîes , h quiconque vou- 
drait^ sans leur assentiment, prétendre au gouverne- 
meati soét comme yloaire , émt autrement , et de s'as- 
sisler de tootoa leva ftreés . 

Cette Qnio»fnt venonirélée, le 15 septembre 1^99^ 
à Mayence, et Télecteur de Trêves y accéda. En môme 
teinps les membres de Funion convinrent avec le duc 
dfi Bavièra , ayec kt margraves de Misnie , landgraves' 
de Tbniinge de taotiea les bvanebes, avec le landgrave 
de Hesse et le bourgrave de Nuremberg de nommer 
un autre roi des Romains. Les électeurs convoquèrent 
ensuite, de leur propse autorité , une diète à Franc- 
ibrti celle qne Pempeieuv appela à Nuremberg resta' 
d^seiie» Malgré -les eidiOrtations et reprébenbitlons 
cpie Wenceslas leur adrèssa , les électeurs convoqué^ 
rent une nouvelle assemblée des Etats à Francfort 
poux le 27 mai i4S0f et y annoncèrent leur in- 
tention de citer l'empereur à Labnslehii de Ini faire 
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ocmnakre Itnrs grieft ^ et ^ s'il n'y remédiait pas , de le ' 
destituer. L'assemblée approuva celte résolotioii^mais 

elle ne fut pas aussi unanime snr le choix da racccs- 
seur qu*on donnerait à Wenceslas. L'électeur de Saxe» , 
qui voulait procurer la couronne à Frédéric^ duc de 
Bnm»wick(fils du doc Magans D), ipâ parait en «roir 
été digne k tons égards , voyant que Farchevècpie de 
Mayence avait pris des engagemens avec Tâccteur Pa- 
latin, quitta l'assemblée en colère et s'en retourna 
chez lui avec son prot^* Dana les environs de Frits- 
]ar , les deux voyageurs furent attai^nés par le comte de • 
Waldeek, qui voulait s'emparer de la personne dn 
duc de Brunswick, contre lequel il formait une récla- 
mation pour affaires de succession ; mais Frédéric s'é- 
tant vaillamment défendu, fut tué, et l'électeur fiiit 
prisonnier* Le soupçon de ce Ibrfiuit tomba sur Té- 
lecteur de Mayence, bean-fràrB dn comte de Wal- 

dcck. 

- Les trois électeurs ecclésiastiques et le Palatin , 
après la retraite de Télecteur de Saxe, citèrent Fem- 
pereur au li août, à Oberlahnstein, pour se justifier 

des plaintes portées contre lui , avec menace dë 
destitution s'il ne se présentait pas. Cette assignation 
fut aussi signifiée à l'électeur de Saxe et au margrave 
Josse qui , à titre d'engagiste, était électeur de Bnoi- 
debourg. On les invita a prendre part aux dâibéra* 
tions , en les avertissant que leur absence n'empêche- 
rait pas les autres électeurs de faire leur devoir. Les 
villes de Mayence, de Straabouig, Worms. Spire, 

t 11 «'appelait Wouatba. 
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FnoidEbrt et Friedhevg, an contraire y protârtèient 
d'ayanee ooi^fe .Faiïlion iU^de que ks âeciettrs al- 
laient ectBBmettie* 

L'assemblée d'Oberlahnstein eut lieu , et le 20 août D«iituiiood« 
les quatre électeurs y prononcèreut la déposition du^^ 
loi yVeDouLêf pour n'aToir pas proenrë la paix à l'É- 
gliie yjponr avoir démembië FEmptie pat Fëieetion dd 
duché de Milan , et autrement *, pour avoir vendu des 
blancs-seings^ pour n'avoir pas mis fin aux défis e^ 
auK guerres privées ^ pour avoir exercé de sa main des 
a^M de violence sur des prâats innocens , et les avoir 
fiiitinettieà nMMrt| ènfin, ponrnWoir pas compami 
Obcrlahnstein. Comme on voulait faire passer cet acte 
aux yeux de la nation, comme un jugement régulier 
prononcé par les électeurs réunis, on évita dans Tex*- 
p^tion de nommer individiiellement les juges ^ et 
die se fit au seul nom de l'électenr de DSavenee* 

Biihtrt h Pnit- 

lendemain les trois électeurs ecclésiastiques, et le Pa-ti», 
latin représenté par celui de Mayence, votant pour lui 
par procuration f élurent Bcberi , électeur Palatin^ et 
annoneèrent son avènement à la couronne par des 
circulaires adressées à leurs co-états. - • 

,La déposition du roi W enceslas, prononcée par deux 
hommes ambitieux, par un prélat qu'avaient séduit' 
For Qf9i le| instigations d'im pape schismatique i et par ' 
nn. ^tttre (ji'aidbevéqpie .de Trêves) dont Fésprit'éîait* 
affaibli par nne niakdSe^nieDtale, n'était qn'une cons* 
piration , le forfait de quatre rebelles ; inconstitution- 
nel dans le ÏQfiàf illégal dans iesibrmes , injuste dans 
les motiis du prononoé f le jugement des électeurs ne 
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inilipmBtfe àl'^^pmîm^pidiliqne ëdairëe, qu'un eom>- 

thie, coaserra-t-fl ân grand nombre dé pAff lianii La 

yille de Francfort refusa d'ouvrir ses porter à Robert > 
à moinf ^nâ, se soumettant aux anoiennes formes, il 
jix^€^%s pendânt aiz wêuôom éto tom jonrs^ aUénd^l 
•fnu m mnra wm jmtagbniite ) «Hé en èomaà avb'l 
Weneealaay .ponr qu'd fflal oMibatiM l'nsurpatettlÂ: 
Cependant ce prince ne s'étant donnd aucun moWre^* 
Q^ent, les habitans reçurent Robert le 26 Octobt^; 
mvi k Ville d.'Aii»4»«CbapeUe lui tint «oMMftMMieill 
«BifHMlcvifenntey eiH ivt oUlgtf deatfiàftfoiMttdim 
ner à Cologne. Cette cërëmonie fut faites le 6 jaùirieè 
i40i 9 par rélecteur. 
AiiiMMda 'Soit .pour reaolir un engagement pm entei^ les 

Sobert avte I* j« « m * , . 

«loue ctU répa» •• •• . , ^ 

Liiqu«d« Fi»-aQ|iv)t^ avecf rmdo&Buce qu'on raptiodltait à y¥eà6eê^ 

las , Robert, immédiatement après son couronnement, 
s'pçGupa d'une expédition en Italie, tant pour y pren- 
dre le diadème impérial que pour r^up(5rei* les droits 
de JifEoipire d amcher le-dveM dé Mikn à la fiiniitite 
Visconti. Il y envoya d'dwrd un babile négoéîatéiir, 
Albéric deTannheim, qui contracta une alliance avec 
le seigneur de Padoue et avec la puissante république 
de Florence ; celle-ci pvomit à Robwt un subsid<e 
dfi ^QQifWO Bùtim d'or et «ita»t k tSiixe ie ptèl« Le 
pape Bonîftoe IX qui , enr ee déolanmt trop posfthv^ 
ment contre la maison de Luxembourg, aurait risqué 
de perdre l'obédience des Bohémiens , des Polonais 
et des Hongrais | noiv-Mdement ne s'aUia pas A Bo- 
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Eb AUmagnfl^ Eabert eMipta }>tMipdétil«iit mup 
l'ttWtanoe de LéopoUé'W^ îaeïtfMfiAt, à qiii 1! 

propitcl'a])puyer les prétentions qu'il formait sur uué 
|)MU«i4li Milanais du cheCde sa mèie qui avait été dé 

-, n .étMt it éTwimàn que Weâoeftlâs ne proMt «dé sisUmond «.t 

Tab^nce de Robert pour exciM des tronbles'en Eiii- • 
pwe ; afin de Ten empécber , Robett brouilla lui' 
jyliDiB les affaires de la Bobème. Josse et Procbpe les 
Q^vMi dè WeDocdis^ étaient côntiili^^ 
jfënted .a«eo leur' onde ^ parce que lettrs apâriâges ne 
suffisaient pas à leurs besoins ; d'accord avec ces deux 
pfi^fifis, Louis, prince électoral , fils du roi Robert^ 
lu trmnftrr de MisoMCi le bourgrave de Nuremberg, 
opjbràmt en B«blBieaa liloîa d^ juillet léOi ; ët allè-^ 
i«tit<caiB|icv sods les miuM ée Ptagne 6Ù' ils passèrèiié 
quelques semaines. Wenceslas se tira de cet embarras 
ei^ se réconciliant avec les Bohémiens et accédant à 
Ifmt^ lewES d^andes. Ënconsëquence il renonça pour 
W 'jmBM gfravemement qui » som l'aiitbrité* de Sigis-* 
uaoïMl' y mAftèrey dorait' toe à' un ébnseil de 
quatie seigneurs chargés de réformer l'état. Il paraît i-, maison i»*- 
que ce lut a cette occasion que le prince électoral Pa- ^tot^ u do^ 
. lïnto.filt mtiluer à sa maison la {>atîtie dtt Hâut>Pala- . 
tîp^qiMjÙWkèW.aVlait Ait* céder èH iUd». Att 
mom^ 1». troiiiief4»^Mr.depiw tetle époque «Àu k'd»-; 
min^tion df«$ électeurs. 

« ^ride , fille ^ BarnUio ViscQiiiî. 
« Voy. p. M dè ce vol. 
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^^K^^^tiMkai Après avoir nommé ce même prince électoral vicaire 
»• , 1401. général en Ëmpiv^ po|M|aal ton alttence» h Mi Robert 
partit, en septembre i401»poiirritBlie, vncua»miÈée 

choisie. Le duc d'Autriche aTecS,000 hommes, et le 
bourgrave de Nuremberg l'accompagnaient. François 
de Carrare vint à sa rencoatre pour assurer son pas^ 
•tgepar Txeiite et Ibl vallée de l'Adice» Le doc de-Mi- 
: . . . kn lui opposa une année •apérîenre en feroe tet, cokn- 
mandde par tous ces gënëraux expérimentés dont nous 
aurons occasion de parler dans le récit des guerres d'I«- 
talie ^ 111^ Jacques del Yerme^ un Albéric de Barbiano^ 

Fauteur d'un, nouvel art militaire et le créiteur d«la 

... » • . 

cavalerie moderne , un Facino Cane de Blandrate, «n 

Charles Malatesta de Rimini et tant d'autres. Jacques 
del Verme attaqua l'armée allemande^ le 21 octobre 
près du lac de Garda ; celle-ci ne résista pas à la supé- 
riorité de la cavalerie italienne i: eUe lui miie en dé- 
route et s^enfîiii sur la route de Trente. Il n'en aenll 
peut-être pas échappé un homme, si François de Car- 
rare n'avait protégé sa fuite. Le duc d'Autriche , fait 
prisonnier, fut relâché au bout de troîa jours. Il quitta 
ausssitôt Robert et ramena «on oorpa en Alkmafnek 
C'était proh^lement la condition de ton ékrgisser 
ment. 

Les Florentins qui devaient à Robert encore 90,000 
floi^ins d'or s^r )es 200^000 qu'ils s'étaient engagés à 
payer , refusèrent d'aoqnitter .ce solde* La république 

de Venise, dont Robert réclama la médiation, les per- 
suada à en donner encore 65,000 , et Robert, en pre- 
nant un grand détour par le Frioul et la Marche de 
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Tr^vise, s'avança une seconde fois jusqu'à Padoue. 
Mais le défaat de ressources et le refus des Fioren* 
tins de faire de nouvelles avances, ne lui permirent 
pasdet^inlinuersa marche $ il engagea pour 12,000 
florins ses joyaux et son argenterie; cet argent le 
mit en e'iat d'c&écutcr au moins sa retraite eu Allc'- 
magne. 

Ce iut une faible consolation ^e cet <^chec que Bo* 
bcrt Teçut ppr une bulle de Boniface IX , du 1.*' oc- 
tobre 1405 , confirmant son élection. Il est probable 

que les querelles qui s'étaient élevées dans la maison 
de Luxembourg, et la peur du pape qu'à la fin Robert 
ne se joignît au roi de France , le décidèrent à tant de 
condescendance. H est remarquable que la bulle ne re- 
proche & Wenceslas aucun de ces excès dont il est 
accusé par les historiens; sa destitution est motivée par 
l'incurie qu'il a montrée pour rétablir la paix dans l'É- 
glisey» En conséquenceBoniface IX, en vertu de son pou- 
voir apostolique , dépose Wenceslas , approuve Félec- 
tion de Robert, le déclare idoine, et supplée à ce qu'il 
pourrait y avoir eu d'irrégulier dans la forme de sou 
élection. 

Quant à Wenceslas, Sigismond son £rère fit pen- 
dant quelque temps des préparatifs pour le conduire 

en Italie , afin de le faire couronner empereur et d'an- 
nuler toutes les prétentions de Robert. Il se fit nom- 
mer vicaire-général en Bohême pendant l'absence de 
son ixère. Mais bientôt il s'éleva entre là.deux frères 
des contestations pour des objt is (^ui ne sont pas bien 
connus. Le roi d Hongrie iil garder à vue Wenceslas 
▼m. " 7 



OU le tint depuis te mois de juin 14:02 dans nbo 
pèce de captivité } ensuite il le conduisit à Vienne ^ et 
en confia la garde à Albert IV, duc d'Autriche. Ce 
fut alors que Robert entra en traités avec lui et avec 
Sigîsmo&d , pour parvenir à une transaction entre les 
deux rois des^ Romains ; la négociation échoua par 
le refus de Wenceslas d'abdiquer^ non le pouvoir; 
mais le titre eu vertu duquel il le tenait. A])rès avoir 
tiré de fortes contributions de la Bobêxue ^ Sigismond 
se préparait à faire-valoir par la force la qualité de 
vicaire-gén&al en Empire que son frère lui avait couf- 
férëe dés 1596 , lorsque les aflkires d'Hongrie ezi-^ 
gèrent son prompt retour dans ce royaume. Il rompit 
dés -lors ouvertement avec Boniface IX , à l'obédience 
duquel renoncèrent les Bohémiens et les Hongrais* 
Les premiers allèrent plus loin ^ des novateurs profi- 
tèrent du mécontentement que la conduite du pape 
^ avait excité pour attaquer l^iutorité du siège aposto- 
lique même. C'est là l'origine de l'hérésie de Bttss^ 
dont nous avons parlé ailleurs ^« 
» à^yveZ ^^cesl^^s qu'on laissa jouir d'une grande liberté , 
•Mias.iMS. profita du départ de Sigismond pour se soustraire en- 
tièrement à la captivité. Il sortit de Vienne le 9 no-^ 
vembre 1405, se rendit à Kuttenber^ et, pour les 
fîtes de Noël^ à Prague. Arrivé dans sa capitale, il 
révoqua les pouvoirs donn^ à Sigismond , et publia 
*un manifeste contre lui. Le roi d'Hongrie et le duc 
d'Autriche se préparèrent à lui hÏEe la guerre y mais 
Wenceslas se mit en sûreté par une alliance qu'il 
> Voj. vol< VU» p. 170^ 205 ei siiiv. 
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conclut k 8 ÉoÂt 1404 f à Breslau , avec le' roi de 
Pologne I et rêoatii à dUacber le duc d'Aùtridtô dë 
œlljé de Sigismond , en rettouTelaiit / le 5 nbvembrë / 
avec la maison d'Autriclie la coniratcrnitc ln-rédilaire 
de 1364 1 , de manière cependant ^[u'il tut convenu 
qu'après la mort de Weuceslas,' sans héritier mâle > 
la Bohêmë passerait à Josse et à ses héritiers mâles , 
ensuite k Procope et à ses- héritiers mâles , et finale- 
ment aux ducs d'Autriche, en excluant à jamab de 
là succession Sigismond et ses héritiers. 

Cependant la bonne intelligence enti^ le roi Robert J^Sli^ii^ 
€l ee ptëtet ambilSeux et turbulent, Félecteur aé^'*^* 
Mkyence, ne dura pas long-temps. L'électeur conclut, 
lel4 septembre 1405, à Marbach , une ligue pour cinq 
ans avec le margrare de Bade, le comte de Wirtemberg, 
la ville de Sti^odtg et dix-sept villes de Souabe. L^ob^ 
jet patent de cette confédération était le maintien dë 
la tranquillité publique ; mais elle était véritablement 
dirigée contre Robert , quoique le traité dise positive- 
nient le contraire» Cependant cette réserve n'a lieu V 
oontinne rinstmment , qu'en tant que le roi ne pôi^ ' 
ten aueune atteinte aux libertés^ droits, eoutuinëë* 
et biens des alliés et de leurs sujets ; car, si ce cas 
arrivait, les alliés promettent de se secourir mutuelle- 
ment. Robert eut une alteceation sérieuse avec les' 

> 

membres de cette ligué, à k diète de 1406, où 
ënooeèteiÉt pltisieuni griefs contre hii. Robert tftehà 

de s*arranger amiablement avec chacun en particuliefi 
mais la ligue subsista jusqu'après sa mort. 
' Voj. p. 68 Je ce voL 
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BiiCm'^* Le 1.'' d('cenibre 1406, il s'ouvrit une succession 
î:l"!^„b:frrB iînporlante , «elle des duchés de Brabant et de Lim- 
n!'. ."IdelitoJ^ bourg , par la mort de k duchesse Jeanne. Cette 
v^che héritièse avait épousé Wenceslat 9 premier duc 
de Luxembourg , troisième fils de Jean , roi de 
Bohême , dont olle n'eut pas d'enfant , et auquel elle 
survécut de vingt-trois ans. Elle avait destiné sa sac- 
cession à son beau-frère , Fempereur Charles IV» et à, 
ses descendans y «t les États de Brabant avaient adhéré 
à cette disposition. Los électeurs qui choisirent Robert 
lui avaient au contraire fait piromettre que lorsque ces 
deux duchés deviendraient vacans , il les réunirait à 
la couronne de l^mpire dont ils relevaient* La du- 
chesse Jeanne avait cependant changé d'idée» Une 
année avant sa mort , elle fit reconnaître dans le pays 
comme héritière la personne à laquelle la succession 
ne pouvait être enlevée d après les lois , puisqu'il 
avait été reconnu » par l'exemple de Jeanne même y 
que les deux duchés étaient fiefs féminins ; cette hé- 
ritière légitime était Marguerite, fille de sa sœur.' 
cadette et de Louis , comte de Flandre. Cette prin- . 
cesse qui 9 par son père f était déjà comtesse de Flan- 
dre, de Réthely de Nevers, de Franche-Comté et 
d'Artois, et par sa mère dame de Malincs et d'An- . 
vers, avait apporté tous ces pays en mariage à Philippe 
le Hardi, duc de Bourgogne, irère de Cliarles roi • 
de France ^« 1^ duchesse Jeannje adopta Antoine , 

> La maison lie Châlons , qui dans le treîtième siècle avait ta 
par mariage la Franche -Comté ( Voy. vol. IV, p. 2j2. ), avail aé- 
rais de la même manière le comté d'Artois* £lle s'éteignit vers 1315 
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second fils de Marguerite et de Philippe le Hardi , et 
hii laissa en mourant tous ses états. Ce prince s'j 
maintint malgré Robert y roi d'Allemagne. Il s'arran-^ 
gea airec Wenceslas , en ëpoiisant sa nièce, la jLuclicsse 
de Gœrlitz> Élisabeth , fille de son frère Jean. Wen-^ 
ceslas l'autorisa à retirer le duclié de Luxembourg des 
mains de Josse, son cousin, auquel il clait engage. 
C'est ainsi que les trois duchés dè Brabant^ Limbourg 
et Lnxembonrg entrèrent dans' là seconde maison 
Bourgogne , que bientôt nous verrons parvenir à ime 
grandeur colossale. 

Nous avons dit ailleurs quelle part Robert prit aux gchUm* rÀm 
mesures ' tendante^' a terminieir le schisme de U'É-S^^Ji^''^'^ 

avec Robert , dit UEnTant. Philippe le liong , comte de Poitîen , 
et par la suite roi de France , épousa la sœur de Bobert, héritière 
des comtés de Bourgogne et d*Arlois. Il en laisiu de ux fdles , Jeanne 
el Marguerite. La première apporta les deux comtes à son e'poux , 
Eudes , duo de Bourgojriie de. la première maison ( qui descendait 
de Robert roi de France ). Leur pelit-fds, Philippe de liouvrc , fut 
le dernier duc de Bourgogne de cette branibe, et à sa murt , ea 
1361, le duché de Bourgogne retourna à la couronue de France. Il 
n*en fut pas de même des comtés de Bourgogne et d'Artois qui 
étaient entres dans sa maison par la romtesse Jeanne « son aïeule* * 
Comme fiefs féminins ils furent dévolus à sa grandUante Mai^ 
gaërite » sosur de Jeanne* Cette princesse avait ëponsd le comte de 
Fbuidre. Ainn la maison de Flandre rëanit y à cecomtë , les comtes 
de Bourgogne et d?Artoit ^ mais elle i^tfleigait en 1384. Le der- 
nier comte laissa , de son épouse Marguerite ^ dame de Malinet el 
d*AnTers ( sœur cadette de la dnchesse Jeanne dont il est question 
dans le texte), celte Marguerite qui avait épousé d*abord Philippe 
de Rouvre , et ensuite Philippe le Hardi y premier duc de Boor- 
gogne de la seconde maison. 
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^be.^ .L^ concile d^Pi0e«j9(|it fm^eQl^lp nonbredey 
ppes par la nomination à^ujk .trpisièn^e , 1^ foi Robe^rt 

et Tarchevéque de Maycnce, Jean de Nassau, se 
broiiillrrcnt au sujet de l'obcdience, parce que l'élec- 
ieuret la plupart des Etats se déclarèrent pour le 
pape de Pise. La guerre civiUî allait éclater p e| l^Tclie- 
véque poiissa ranimositë an point de $c ireponnattire 
vassal du roi de France, afin d'en être soutenu contre 
bmn*w,^ te roi des Romains ; mais celui-ci mourut subitement 
à Oppenheim , le 18 mai 1410. Jugeapt bien Iç^ vices 
âu gouTemement de l'Empire, et posç^DitplP? 4^ 
talens et plus d'activitë qqe "V^encesW , Robert n'a-^ 
vait pourtant pu parvetiir jréfgrfjuer 

» yoy. vol. VU, p. 147. 
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SECTION YllI. 
Règne de SigUmond, 1410 — 1437. 

Le adiisme qui, i^rès le concile dePise, se manifesta 
dan* FEglise d'Allemagne, les âectenrs de Maycnoe'"*'^' 

el de Cologne ayant reconnu Alexandre V et son suc- 
cresseur Jean XXIII , tandis que l'électeur de Trêves 
et la maison Palatine restèrent fidèles à Grégoire XII» 
cAvsa aussi une âection schismatique | lorsqu'il fut 
question de nommer un sucdesseur au roi Robert. Les 
deux partis exigeaient que le chef de l'Empire réta- 
blît l'union de l'Église , ce qui voulait dire qu'il se dé- 
clarât pour le pape auquel chacun d'eux était attaché. 
L'âeettur de Saxe et naturellement celni de Bohème , 
disaient qu'on n'^it pas dans le cas de procéder à 
une élection , l'Empire ayant un chef dans la personne 
de Wenceslas. Quant au Brandebourg , on ne savait 
pas trop à qui appartenait la voix électorale attachée 
â ee pejSy puisque.Sigismondy roi d'Hongrie et élec- 
teur de Brandebourg , et son cousin Josse, margrave , 
de Moravie, possesseur du Brandebourg à titre d'en- 
gagiste , y prétendaient également. 

L'électeur de Mayenoe convoqua une diète électo- 
rale à Francfort. H j appela Josse qui , d'après lui , 
était le véritable électeur de Brandxîbourg ^ mais losse 
qui ne voulait pas d'cleclion , n'arriva pas; il ne vint 
aussi personne de la part du roi de Bohême ni de 
réUcteur de Saxe. Ainsi la diète électorale ne se com* 
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posait que de quatre électeurs. A la vérité Frédéric YT^ 
bonrgrave de Nuren^rg, 8*y présenta an nom de 
Sigîsmond , et fut reconnu comme ambassadeur d*Hon-> 

grie, mais on ne Tadmit pas comme plénipotentiaire 
de Brandebourg. Les quatre électeurs présens ne pu- 
rent s'accorder ni sur un candidat , ni sUr la question 
préliminaire de l'union de FÉglise soos la même obé- 
dience. Finalement Sélecteur de Trèyes et le- Palatin 
reconnurent le bourgrave de Nuremberg comme am- 
bassadeur du véritable électeur de Brandebourg , se 

sieodoDMhic. présentèrent, le20 septembre 14iO,à Téelise de S. Bar- 
^^^^J9 trouvant fermée par ordre de l'arcbe- 
véque de Mayence, se réunirent derrière le cboeur de ' 
l'église , sous la voûte du ciel , et , après avoir entonné 
le sni Sancte Spiritus ^ élurent roi des Romains 
Sigùmondy roi d'Hongrie et électeur «le Brande- 
bourg. Quelques jours après , il arriva à Francfort des 
' . ambassadeurs de Josse , du roi Wenceslas et de l'élec- 
teur de Saxe. Il paraît qu'ils n'étaient cbargés que de 
conférer préalablement avec les autres électeurs ^ mais 
ils se laissèrent entraîner par l'autorité des deux ar-^ 
chevèques , et se réunirent à eux pour choisir y le i.*^ 
octobre 1410 , un roi des Romains dans la personne 
de Josse, reconnu électeur de Brandebourg. 

^^ifertdAjoM*» Ainsi r Allemagne eut trois rois, et on pouvait 
craindre des suites désastreuses de cette scission ^ si le- 
ciel ne s'en était mêlé en enlevant Josse , le 8 janvier 
1411. Comme il ne laissa pas d'enfans , l'électorat de 
Brandebourg retourna à Sigismond*, Wenceslas de 
Abdicktimd* son côté déclara qu'il adhérait à l'élection de se» 
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frère , en se résenrant, k ce qu'il paraît, le titre de roi 
des Romains. Sigismond gagna aussi l'électeur de 
Maycnce, en promettant de faire acte d'obédience à 
Jean XXUI, de ne pas nommer de vicaire général ea 
Empire sans le consentement de rëlectenr , de ne pas 
établir de nonveanx péages sur le Rhin, etc. L'ëlee* 
teur convoqua de nouveau ses confrères à Francfort , 
et le 21 juillet cinq d'entre eux conférèrent à Sigis- 
mond la dignité de roi des Romains j l'électeur Palatin 
et celui de Trêves refusèrent de prendre pari à cette 
élection , déclarant que la première avait été légitime 
et suffisante. Ainsi Sigismond fut chef de l'Empire par 
unanimité de suffrages. 

Une double guerre que Sigismond avait à soutenir 
comme roi d'HongHe^ Fnne contre la Pologne> etSi&iitÎL 
Pantre oontre la république de Venise » ne lui permit 
pas d'abord de s'occuper des affaires de l'Empire. Se 
trouvant en 1412 à la téte d'une armée dans la Marche 
de Trévise^ le voisinage de Milan lui inspira la réso- 
Intion de s'y fiûre couronner roi d'Italie. Les rapports 
entre le duc de Milan et le chef de l'Empire avaient 
quelque chose d'incertain, tant que la dignité ducale 
que Wenceslas avait accordée à Jean-Galéaz Visconti, 
n'avait pas été confirmée. Philippe Marie qui régnait 
à Milan I fut alarmé de la nonvelle qui lui annon^ 
l'arrivée de Sigismond. Voyant cependant que ce mo- 
narque était venu par BelUnzone à Corne sans armée, 
il se rassura. Il y eut un congrès à Canturio ; Phi- 
lippe-Marie s'^ rendit et prêta à Sigismond Thom- 
mage-lige qu'il lui devait. Sigismond ayant témoigné 
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le déÊU éù voir Milan^ le due y mit des conditiotis 
qui clioqiièrent le roi des Rouiaîiis* U ^îtU Jean- 

Galéaz pour se rendre à Lodi. DeU il retourna par la 
Suisse en Allemagne , fut couronné , le 8 novembre 
1414 , à Au k<pGhapeUe , et se rendit à Constance. 
KotrtTw st C'était pour convenir avec le pape Jean XXilI du 
lien où le concile général se tiendrait , que Sigisniohd 
était allé à Lodi. Nous avons fait connaître le résultât 
de cette négociation , et une grande partie de ce qui 
SQ passa aux conciles de Constance et de Baie. Nous 
allons suppléer & ce qni manque encore an précis da 
règne de Sigismond : ce sont les affaires d' Allemagne^ 
que l'intérêt plus général des cboses qui furent traitées 
à Constance et à Baie, nous avait fait passer sous silence. 

I^a pari que Frédéric, duc d'Autriche, eut à la 
Aille de Jeai^ XXIU ^9 excita la pins vive cc^re de 
Sigismond 1 et k sévérité avec laquelle il punit une 
faute commise par une grande légèreté, confirme le 
soupçon des écrivains contemporains qui l'accusent 
d*avoir voidu assouvir un ancien ressentiment person- 
" m^f plttt4( que de venger «me ofiense £iite à la majesté 
du chef de l'Empire. Ce qui , indépendamment de ses 
liaisons avec le pape , paraît avoir été le mobile de la 
conduite du duc d'Autriche , c'était Tespoir que le 
(jlépart du pape amènerait la dissolution du concile , et 
qjtt'ainsi 'A smil ini-môme dispensé de robligatiea de 
répondre aux plaintes que les éviques de Cotse^ 
Trente et Brixeu avaient portées contre lui à celle as- 
sendiAlée. 
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Le 7 wrû 1416, Temperear prononça contrele duc, depSIric, du* 
avec les formalités accoutiimr'es , le ban de l'Empire , îttfc'**^* 
dont TefTet étaitde dépouiller celui qui en était frappé, 
du rang de prince y et de déclarer tousses fiefs dévolus 
k la conroniie s à cette punition le concile ajouta Fex-' 
conmmHcation. Des réquisitions furent adressées aux , 
comtes et seigneurs deSouabeetaux villes de Souabeet 
de Suisse pour qu'ils eussent à c:<('cuter celte sentence 
paflrk force des armes. Frédéric Vide Hohenzoilem , 
bôurgvave de Nuremberg, fut chargé de commander 
l'armée des seigneurs de Souabe qui s'empara deStein^ 
Diessenhofen et Frauenfeld. La ville de Schafhouse ,,^î?^/l5|jjl"î. 
que Louis de Bavière avait enga^^ée, en 1530', aux ducs i'^"*'*' 
d^Ai|triche , saisit cette occasion pour recouvrer sa li- 
berté $ elle remboursa & Sigismond la somme 'poor 
kqiielle ellè avait été aliénée. Ratolfeell, Nenënbourg- 
sur-le-Rhin, Brisacb et Diessenbofeii achetèrent égale- 
ment leur immédiateté. La préfecture des dix villes im- 
périales d'Alsace et celle de l'Or tenau, furent abandon- 
nées i IMlecteûr Palatinà titre d'engagement perpétuel. ' 

Les cantons suisses firent d'abord difficulté de pren- u bum» 

. J'AairieiMMt 

dre part à la dépouille d'un prince avec lequel ils vi- d^pounie* a« 
vaient en paix -, mais l'empereur et le c0icile les ayant ^*^^*^ 
swimés dVdiéir au réquisitoire impérial, ils s'empa» ' 
réreut de ce qui étaitli leur conveiiance. Ainsl'là mai-' 
son d^ Autriche fut dépouillée en huit jours de ses plus- 
belles possessions en Suisse. 

Frédéric implora le pardon de Sigismond : le 5 mai sîg;,„oDd 
iélé^ il parut à Ck)nstauce daiis une assemblée de dé- i!^d"« |?aII*^ 
piùtés'des quatre nations , tomba aux genoux di^l'em- ^ 
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perear qoi loi accorda sa graoe, à oomlition qii^il te^ 
mit entre tes mains toutes les possessions qui lui res^ 

taient depuis le Ti roi jusqu'en Alsace, et qu'il ramenât 
. le pape à Constance. Sigismond envoya des commis-^ 
saîres pçur prendre possession de ces états , et ordou-% 
na aux confédérés suisses de déposer les armes. Ernest,, 
dit de Fer , frère de Frédéric^ ainsi que les États de 
Tirol empêchèrent les commissaires du roi des Ro-' 
mains de prendre possession de ce comté ^ et les con£é- 
de'réa suisses qui étaient encore occupés du siège de 
Badra» ne déposèrent les armes qu'après la prise de 
cette ville , et ib refusèrent la restitution de tout ce 
qu'ils avaient enlevé au duc d'Autriche. Sigismond- 
leur laissa toutes ces terres à titre d'hypothèque pour 
V^e somme qu'ils lui payèrent. 
Vr^tfric i'Axx- duc Frédéric avait été oblstfé de pcomettre ouHI 

Incbe iVvaded* ...... f-T-i-r. ^ 

p^Kru/^ ^ quitterait pas Constance; néanmoins l^tittHemepsI 
qu'il y éprouva , et la peur que son frère Ernest, 
qui était duc de Stirie, de Carinthie et de Carniole, ne 
s'appropriât le Tirol , l'engagèrent À s'évader le 50 mai 
1416. Les fidèles Tiroliens le reçurent à brM ouverts, 
' et Ernest lui .remit son patrimoine ; mais dans sa ving^ 
^ huitième séance, le 5 mars 1417 , le concile de Cons-; 
tance le déclara contumace et l'excommunia. L'empe- 
reur le mit de nouveau au ban de l'Empire et se pjr4« 
pira à exécuter celte sentc^ice , lorsque le duc Emest 
Tint k Constance, et, par de fortes représentations, ob* 

"ïïîr&îîS ^^^^ *1^®» ^ 1418, il fut signé un arrangement 
^mShîmw^ p^j. lequel Frédéric promit de payer 70,000 florins , 

renou^ à tout ce que 1^ Suisses avaient conquis ^ur 
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Uût et ratËGa tout^ les dispositions <pie SigisiiMmd avait 
fidtesy pen^Bmt ]e séquestre^ dans les pays vesUtués; 

Dès 14il,en considération d«8 dépenses fa^ pour H^dn^iiel""^ 
son service, ainsi qu'à titre de sûreté pour des avances, je' aJi^îI- 
Sigismond engagea à Frédéric VI dô Hohenzol- ***** 
lem, .booigrave de Nuremberg^ la Marche de Bran- 
debourg aveo tontes ses appartenances et dépendances» 
à l'exception de la seule dignité électorale^ pour Tad-» 
ministrer et en jouir jusqu'au remboursement de 
100,000 ducats, dont il se reconnut débiteur du 
bonrgraTe« Par un acte séparé , le roi Wenoesks » son 
firère, consentit à cette opération. Depuia, le<bour- 
grave avança à Sîgismond de nouvellea sommes , jus- 
qu'à concurrence de 400,000 ducats, et, le 50 avril 
1415 , le roi lui vendit pour cette somme à réméré, 
la Marche de Brandebourg avec la dignité Rectorale et 
l'office d'archichambellan» Wenoeslas et les électeurs 
donnèrent leur consentement constitutionnel à cette 
aliénation. Après son retour à Constance de son 
voyage deFrance et d'Angleterre ^^Sigismond accorda, 
le 18 avril 1417, à Frédéric, dorénavant nommé Fré- 
déric Finvestiture solennelle de Félectorat. Cette * 
cérémonie eut lieu à Constance. Il est à remarquer que, 
malgré la confraternité conclue en 1564 ^, entre-les 
maisons de Luxembourg et de Habsbourg-Autriche, les 
princes de cette dernière ne rédamèvent pas contre Fa- 
Bénation de Félectorat. Si Albert Y, chef de la première' 
ligne de la maison d'Autriche, ne fit pas de démarche , 

> VftUm k peu près 2 j[ millions «le ducats tl*ao}ourd*hat. 
« V07. vol. VU, p. 187. s Voy. p. 66 de ce voL 
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celuf^ atm dpàtevpsrsé qneiSi^ifltiKMld lù(f dfsstinàit la 
nknl^e'safiUeetlescoiaroiiiies qu'il poHhtit^Firédétit» 
cbef de la seconde ligne , (^tait , à-ee* que non^ fëtilnis 
de voipy dans une position qui ne lui permettait pas de 
s^opposer â la- volonté de lempereur ; quant à sbn 
£rièi» Ëmest^ due de Stirif» 9 on ne oonilàît pas les taû^ 
tift du sileikce qu'il disem. Le boni^ye FiMdérie » 
qtie'nouA venons de voir acquérir les Marches , est la 
souche de toute la maison actuelle de Bt*andebourg. 
nîf«^rHe>* Le Jour même où Frédéric reçut l'investiture de 
^l'"'"''*''^ l'^torat ^SigiMnond «onfôra k dignité dntialë' à 
Adolphe, odmte de Clève et de Mark, et lui ëft doiikid> 
dix jours aprds , Finvesliture solennellë. 
^ Kxpf jiiion .le On iguorc ce qui, après un règne de viilgt ans 
iui« en 1481. coiAme rol des Kouiains, peut avoit engagé Sigismond 
à entreprendre une expédition en Italie pour se fairé 
eouronUer empereur* Le pape ne Vj aVait pM itH 
yité > et On ne sait pas quil ait jamais proiais de faire 
une expédition si coûteuse. Il manquait continuelle-* 
ment d'argent pour les entreprises lès plus nécessaires^ 
il ip'en avait pas pour le voyage d'Italie y et il n^ de- 
manda. paaanx Etats d'ÂUemagne qui, d'ailleurs. Fa- 
yaîert souvent fatigué par la longueur de leurs dëlibé-: 
rations, par les difficultés dont ils hérissaient les af- 
faires les plus simples , et par la lenteur avec laquelle 
iU agissaient, qnand enfin ils ne pouvaient plna s'en 
dispenser. U en avait oonçn tant de dépit qu'en 14^9 
il menaça une fois la diète de renoncer à Thonneur de 
diriger une machine si lourde et si compliquée , et de 
se retirer dans ses états héréditaires* Aussi partit^^ii 
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sana adresser la, «Mindre noIîfioatîoD «oz'ÉtafB. Gë 

n'était pas pour s'interposer comme médiateur entre le 
pape et le concile de Baie qu'il alla à Rome ; quand il 
iquitta l'Allemagne tout était d'accord ; personne ne 
doutait de la bonne volonté d'Ëug^ne IV poui^ la ré- 
Ibrmation de FÉglisc^. et il ne a^était pas encore éLcféi 
de différends entre lui et les pères. On est disposé à 
croire que Sigisniond n'avait (raulre but, en pavSsant 
les Alpes, que de se reposer dans un voyage d'agré* 
ment des iàti||ues qu'il avait enduréesdepuis tant d'an« 
nées; il était loin âfi prévoir que ce voyage lui coÀte» 
rait vingt'deuT mois qu'il aurait plus utilement em- 
ployés à pacifier la Bohème ou à combattre les Turcs. 

Il partit dans les derniers jours du mois d'août i 451, 
immédiatement après avoir invité les Bohémiens d'en- 
voyer des député au concile de Bâle Sa suite oonr- 
sistait en 2,000 cavaliers; c'était moins une armée 
qu'un cortège de gentilshommes qui s'étaient attachés 
Â sa personne. Sigismond, naturellement conOaut, 
comptait sur les promesses de Philippe-Marie^ duo dé 
Milan , avec lequel il avait conclu une alliance contre 
les Vénitiens, et qui devait lui fournir les moyens de 
continuer sa route. On prodigua à Sigismond les plus 
grands honneurs à Milan, et il reçut, le 25 novembre, ^ {j jj îjy"***^ 
la couronne de fer dans la basilique de &<^ÂmbtfOise; 
mais le duc se montra si fetoudie qi/îl s'enferma dans 
son château d'Abbiate Grasso , sans venir voir le roi , 
sans vouloir recevoir sa visite. De Milan Sigismond > 
?"fffvp«"t d'argent , se rendit à Parme oà il resta cinq 
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mois : tbnt ce temps fut employé à des n^ociations 
ayec le pape qui dëjà était brouillë avec le concile. Le 
51 mai 1452, Sigismond arriva à Lucques, et, le 10 
juillet I à Sienne. Le pape opposa de grandes difficul- 
tés à son couronnement^ sans doute pour le forcer de 
consentir 4 la translation du concile. Sigismond était 
comme prisonnier à Sienne; les Florentins et les Vé- 
nitiens faisaient la guerre au duc de Milan et aux.villes 
de Lucques et de Sienne ^ et toute la Toscane était 
couverte de leurs troupes. Le roi des Romainr était 
censé Fallié du duc ; il ne pouvait donc pas sortir des 
murs de Sienne sans risquer de tomber dans uu parti 
jbltowJt'ISSS! ennemi. Ëntin la paix fut signée à Ferrare, le 26 avril 
1453 f et le pape y qui commençait à sentir le besoin 
d'un appui contre les démarches du concile, invita Si- 
gismond à se rendre k Rome. Il y fut reçu , le 21 mai ^ 
avec honneur, et couronné, le 31, à la basilique de 
S. -Pierre, après avoir prêté le serment accoutumé. 
Trois mois qu'il passa dans cette capitale de la chré^ 
tienté, forent employés à combattre la fermeté ou l'o- 
pinifttrëté du pape , et à l'engager à se réconcilier avec 
le concile de Baie. Nous avons déjà vu le résultat de 
ses efforts *. 

Il y eut, sous le régne de l'empereur Sigismond, 
des contestations sur la succession dans trois maisons 
d'Allemagne, dans cdles d'Âseanie, de Wittélsbach' 

et de Lorraine. 

rfiSllTs lîr La ligne de la maison Ascanienne, qui possédait la 
îrHe 'c.dcut dignité électorale de Saxe », s'étoit divisée, en 1560, 
ti:-Sïir. ? Voy. voL VU, p. m • Voy. toI. IV , p. 12f, 320. 
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en deux branches dites de Lauenbourg et de Wittem- 
berg. Les deux branches se disputèrent l'exercice de la 
roiSL électorale ) Jusqu'à ce que Charles IV décida 
d'une manière assez arbitraire et très-partîale que là 
diguitd «Rectorale reposait sut la Ville de Wittcmbcrg 
et son district 9 qu'on nomma depuis le c.cle électo- 
ral de Saxe* Depuis eette décision^ les che£i de la 
brandie caddte senonuiièrÉiit électeurs de Saxe, et la 
branche aînée Ou de LaUenbOurg , fut obIi|;ée de so 
contenter du titre ducal. 

Albert HI , dernier ëlecteiir de Saxe de la branche 
icadette ou de Wittemberg, étant mort saus héritier, 
en 1422 9 le pays de Wittembérg et la dignité iélec- 
torale de Saxe apparteuaient de droit à la branche 
aînée , savoir à Eric V, duc de Saxe-Lauenbo1ii*g , et 
on ne voit pas de quel droit on pouvait lui disputer 
cette succession. Cependant il à'éleva des prétendans; 
Fempereur Sigismond les écarta tous ; mais il commit 
en même temps une injustice , en prétendant que lè 
cercle de Wiltemberg et la dignité électorale de Saxe 
que la Bulle dor y avait attachée^ étaient.dévolus è 
la couronne. Il voulait en &ire la récompense d'un 
prince qui lui avait rendu , et à son royaume* de 
Bohême en particulier, de grands et signalés ser- 
vices. C'était ce Frédéric le Belliqueux , margrave de 
Misnie et landgrave de Thutlnge , dont il a été ques- ' 
tiondans un des chapitres précédons et qUietaîé 
Farrière-petit-âls de ce Frédéric le Mordu ^ dont 
nous avons également parlé ^. 

» Voy.voU Vll,p..2i5. « Vu). voLlV,p.269. Y«l. VU, p.353. 
TXU- 8 
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8.«ttSfer: Ce fin le 6 janvier 1433 que Sigisniond fit cette 
iuiJlttit disposition dont les suites s^étendent j tisq[u'è nos jour% 
puisque Frédéric le Belliqueux est la souclie de la 

maison de Saxe d'aujourd'hui, que ses petits -fîls, 
Ernest et Albert , ont divisée en deux lignes encore 

0 

subsistantes* Malgré les justes réclamations d'Eric^ 
duc de Saxe-Lauenbourg y les lecteurs, admirent 

Frédéric le Belliqueux dans leur collège , le 18 janvier 
1424 ^ après qu'il se fut engagé de se soumettre à la 
décision que le roi des Romains et les électeurs don- 
neraient dans le courant d'une année, ndatirement 

# 

aux prétentions du duc de Lauenbourg. Celui-ci 

gâta sa cause par un moyen infâme, en employant la 
fraude. IL produisit des lettres d'investiture éven- 
tuelle y que Sigismond lui avait accordées, disait-il , 
dès l'année 1414 , et qui auraient ^rminé toute diffi- 
culté y si elles avaient été authentiques* Biais il lut 
prouvé par des témoins irrécusables que George de 
Uohenlohc , évèque de Passau , et de son viv<int cKan- 
cdier de Sifjîsmoud , s'était laissé séduire y en 1422 
' seulement > par Conrad, de Weinsperg, beau -père 
d'Éric, à expédier cette pièce et à l'antidater de huit 
ans. Michel de Pricst, prévôt de Boleslaw, proto- 
notaire de la chancellerie , Favait contresignée, à la 
demande de l'évéque de Passau* Lonsque celle firaude 
se découvrit 9 Sigismond n'kÀita plfis à recon- 
naître , le 14 août 142G^ le margrave de Misnie légi- 
time possesseur de Télectorat , et de publier toute la 
turpitude du duc de Saxe-La uenbourg. 
Celiii-Gineae tint pu pour battu. 11 s'adre*» d'abord 
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au pape Martin V, et ensnitc , sous prétexte d'un déni bîu vcuT'l'ar- 
de justice, au concile de Bâle. Les pères qui avaient j^^*^^^ 
humilië le ppe, voulurent aussi s^ériger en juges d'af-qlll^! 
faires politiques. Ils nommèrent une commission char- 
gée d'examiner le procès , et assignèrent aux députés 
d'Éric une place parmi les ambassadeurs électoraux. 
Sigismond déploya à cette occasion la di^ité conve- 
nable à son rang , en blâmant le concile, par une lettre 
du 24 juillet 1434 , de cet attentat contre la majesté 
rojale, dont cette assemblée usurpait les attributions. 
Cette afiaire n'eut pas d'autre suite , parce qu.*Éric 
mourut en 1435 , et que Bernard , son firère et succes- 
seur, eut la prudence de la laisser tomber dans l'oubli. 

Albert, sixième fils de l'empereur Louis de Bavière, ^^"'^ «^f ^* 

' • ' sucre-Moii lie 

avait fondé la ligne de Straubîng, qui s'éteignit en^"^*"**'"*'"^^* 
1425* La suooessioo appartenait indu,bitablemeiit aux 
trois autres lignes de Bavière , dont Etienne , second 
fils de 1 'empereur Louis , était la souche , savoir 
aux ducs d'Ingolstadt^ de Landshut et de Munich. 
Aussi ne leur était-elle pas contestée , et cependant 
cette succession donna matière à 4ine suite d'actes 
dont on ne fit pas usage alors , mais dont nSus sommes 
obligés de parler ici , parce que plus de trois siècles et 
demi après, ils ont été retirés de la poussière des ar- 
diives et produits au jour, pour établir le droit de 
de Fimpëratrice Marie -Thérèse à une partie de la 
succession de Bavière. Ce ne fut qu'alors aussi qu'on 
découvrit que la fraude avait présidé à la fabrication 
de ces pièces. Voici le fait. 
L'empereur Sigismond , pour faire passer la suciices- 
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sion de Straubing à sou gendre Albert, diic d'Au-^ 
triche y Youlut changer la nature du fief de la Bavière, 
en le rendant-féminin 9 demaacnliu qu'il «tait* Les 
clarations et sentences qn'u signa dans œ but , xmi élé 
trouvées en 1778. Pour donner une plus grande au- 
thenticité à ces actes y on les avait fait antidater , et 
Tauteur ou l'instrument de cette supercherie fut ce 
même Michel ^ prëvèt de Bolefkw* qui a joué un r61e 
dans raffiure du ^ duc Éric de Laueubourg Gepen^ 
dant on ne fit pas usage dans le temps de ces faux 
écrits^ probablement parce que Sigismpnd ne voulut 
pas se compromettre; mais les arbhÎYÎstes de- Vienne 
les conservèrent , soit par simple insouciance » soit> 
ce qui est plus probable , dans l'idée qu'il viendrait 
peut-être un temps où les descendans d'Albert pour- 
raient en tirer parti. Nous n entierous pas ici dans le 
détail de cette affaire qui^ dans le dernier quart du 
dix-huitième siècle, a b^ucoup occupé, les pdblîcistes.'' 
allemands. Nous y reviendrons dans notre livre TIII* 
Nous l'avons dit, la succession du duché de Strau- 
bing appartenait incontestablement aux trois branches 
dingolstadt, de Laudshut et de Munich, formant • 
ensemble la ligne ain^ de la maison de Bavière* Dans 
chacune des deux premières branches, il y avait un 
seul prince j dans la troisième, il y avait deux frères. 
Or, la question était de savoir si la succession était, 
dévolue à la brauiche d'Ingolstadt seule, ou si tous les, 
princes de Bavière y auraient part , et dans le second 
cas, si Ton partagerait par souches , en trois portions, • 

• Voj. p. iii Je ce vol. 
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m par tAfees , en quatre. €*est U la question qui fut 

porU'c devant l'empereur, et qui lui suggéra d'abord 
l'idée de priver la maison de Wittelsbacli de toute la 
succession , en (àîsant regarder la Bavière comme fief 
féminin. Mais s'étant ensuite ravisé, ^ prononça, le 
.26 avril 4429, que le duché de Bavière-Strauking 
serait partagé partétes. Quoique de celte manière une 
moitié revîut à la branche cadette de Munich, et un 
<|iiart seulement à chacune des deux atnées , les ducs 
de Bàvière se soumirent k ce jugement, et le partage 
fut fait par des arbitres choisis parmi les Etats du 
pays. Louis le Barbu , duc d'Iogolstadt , eut Scbaer- 
dingen *, Henri le Riche, duc de Landsbut, obtint 
Vilihofen et Landau^ Straubingen échnt à Ernest^ due 
de Munich ; Kehlheim à Guillanme, son frère : il est 
entendu que les quatre princes eurent ces villes avec 
les bailliages et domaines qui y appartenaient. 

La troisième succession litigieuse qui fut ouverte 
sofis le règne de Sigismond, iiit celle de la Lorraine. 
Les descendans de Gérard d'Âlsace qui , en 1048, 
avait été créé duc de la Hante-Lomine > ou de la Lor- 
raine Mosellane, ou enûu , comme nous disons or- 
dinairement , de la Lorraine ^ s'étaient succédés de 
père en fils jusqu'en 1431^ époque de la mort dvk 
duc Charles le Hardi. Celui-ci ne laissa d^autres en- 
fans légitimes cpie deux filles, dont l'aînée , Isabelle, 
avait épousé René d'Anjou, auquel sou oncle ma- 
lernel, le dernier duc de Bar , céda son duché» 
Ainsi, par le mariage de René et d'Isabelle, k Lor* 

* Voy. voL U, p. 360. 
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Fttine et k Bwnrois, qai aont oontigas, forent râv- 
m$, Vvoe comme fief d'Allemagne , l'antre comme 

dépendance (au moins pour la partie située sur la rive 
gauche de la Meuse) de la couronne de France ; car « 
Isabelle sacoéda à son père > c'était parce que la Lor- 
raine avait toujours été regardée comme fief féminlin. 
Cependant cette succession lui fut contestée par 
un agqat , savoir son cousin germain , Antoine y 
comte de Vauderaont , souche d'une seconde branche 
de.U maison* Antoine tronva un allié dans Philippe 
le JBon f duc de Bourgogne , auquel il «Tait en occa- 
sion de rendre service. Le 4 juillet 1431 , il remporte 
.«'ur René une victoire qui coûta la liberté à celui-ci. 
Le prisonnier ne tomba pourtant pas entre les mains 
4e son compétiteur ; le maréchal de Boorgogney le te^ 
gaadant comme prisonnier de son ttttitie , le fit trans- 
porter à Dijon. Antoine et les États de Lorraine con- 
vinrent alors de faire décider par six chevaliers, 
comme arbitres ^ à qui des deux compétiteurs apparte* 
nait la succession* Les arbitres ayant déclaré que la 
décision était du ressort du seigneur smeerain ^ Sigis* 
mond prononça^ le 24 avril 1434 , en faveur de René. 

Pendant que René était captif à Dijon, la succession 
au royaume de Naples et au comté de Provence lui 
échut par la mort de la reine Jeanne II. Il envoya son 
épouse comme régente à Naples , et acheta , le 28 jan- 
vier 1457, du duc de Bourgogne, sa liberté moyen- 
nant quelques concessions et la promesse d'une somme 
d^argent. Après quoi il s'arrangea avec Antoine, donna 
la main d'Yolande, sa Me à Feny, fils d'Antoine, et lui 
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assura , ainsi qu*à sa clesoendance , ' la raccessîon au 
ducfa^ de Lorraine et de Bar, pour le cas o& la péatté-^* 
rîlé tnasculine de Renë et dlsabeîle 8^ëtèr^r^hraît^*• * * 

Depuis que Sigisniond se fut réconcilié avec les î^f"*»»». 

r 1 o nouilles M Vo- 

Bohémiens , il s'efibrça de rétablir dans le royaume le 

culte catboli<{aej et d'exterminer l'hérésie^ de Bmàm 

Son zèle^ excité par Tattadiement & sa réligion , atU'^ 

ràit mérité des éloges, si la prudence l*avàtt inîligé, " ' ; . .. 

mais on doit le blâmer de n'avoir pas su modérer ou . 

dissimuler au moins l'horreur que lui inspiraient les «< 

temples des Calixtins et leur manière de célébrer lesj - 

cérémonies religieuses. S'il a^it raîsoh dé fàire réve->: 

nir les prêtres expulsés , il se dépêcha trop de peupler 

le royaume de moines et de religieuses, contre les- ' » 

qdds le fanatisme avait surtout excité le peuple. 11 se^ 

brouiUa ouvertement arec Ri^yczana^, qm avait ob-' 

tenii Tarelievâché , objet de son ambition;' les prédis'* 

cations que ce prélat fanatique ne cessa de prononcer 

publiquement contre l'empereur, forcèrent enfin ce- 

liii-^ à le chasser du royaume. L'administration de ' 

Farcheyéché fut alors confiée à un étranger, â Phili*' 

bert , évéque de Gontanoe en Normandie. 

Quelques-unes de ces mesures étaient imprudentes ; 
aussi Sigismond fut-il obligé de faire un pas en arrière. 
Le mécontentement fut si grand qu'on ne put l'apai*- 
ser que par une nouvelle confirmation de la liberté re- 
ligieuse. L'acte de cette confirmation , qui est du mors 
d'avril 1437 déclarait que les Bohémiens qui, d'ailleurs 
soumis, à l'Église catholique y faisaient usage des deux 

* Voy. vol. VII» p. 22^—230. 
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espèces dans la communion , étaient les vrais et pre- 
miers ûh de la sainte Église chrétienne (expression 
dont le joonc^e de Bâ^^e .s'était servi à leur ^gard), et 

qu*i1s ne devaient pas être molesté par ceux qui pre- 

'* " . naient le sacrement sous uue seule espèce. Les Utra- 
quistes firent écrire ce$ mots en lettres d'or sur les 
murs de leurs temples, 
sigumoiuiiut A peine la tranqniUitë était-elle rétablie que les in* 
eiK,u,c.t r.con- triguea de Fimpératrice causèrent de nouveaux trou- 
£béS'»îr*^* 1^1^' Barbe deCilley, princesse voluptueuse, était ron- 
^«dre^Aiurt ramhitiou. Cette passion lui inspira le projet 

peu naturel 4e priver de la succession piaternelle Eli-' 
sabetb > sa fille imîqne^ qui avait épousé Albert^ duc 
d'Autriebe. Gomme elle était très-afl^ïle et tolérante 
en matières religieuses , peut-être même favorable aux 
opinions de^ novateurs^ elle |;agna facilement les chefs 
des sçigneui»,! Gdiiztins^ particulièrement le jeune 
George Podiebrad» comte de Glats| les Gdixtins n'ai- 
maient pas Albert à cause de son zèle pour la religion 
catholique. On convint que Barbe donnerait sa main 
et les royaumes d'Hongrie et de Bohême au jeune roi 
' de Pologne, qui, réunissant ainsi trois couronnes, 
porterait la Bohème à un baut degré de ^kndenr» 
Toute cette intrigue fut découverte par Sigismond ; 
mais comme il s'aperçut en même temps que son 
épouse avait de puissans partisans ^ il crut devoir dis- 
simuler. Prétextant un violent désir de voir encore 
une foi8> avant de mourir, sa fille qui vàidait en Mo* 
riivie , il quitta Prague en novembre 1457, dans la so- 
ciété de l'impératrice qu'il avait si parfaitement trom- 
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fée qu'elle ne le dcmUit de rien et fut bien loin de 
croire que ses desseins crimiuels étaient traliis* Arrivée 

à Znaym, elle fut inopinément arrêtée, et aussitôt Al- 
bert cl'Autriclie, gendre de Sigismond, fut déclaré 
héritier de ses états , et Gaspard de Scblick, chance- 
lier y re^t ordre de porter , immédiatement après la 
mort de Sigismond , aux États de Prague , le testa- 
ment qu'il avait signé. Depuis ce moment ses forces 
diminuèrent à vue d'ceUy et il mourMt ^ Znaym ^ lei^J."^* 
S décembre 1457, de 69 aï^. 

Le concile de Constance est le p)ns beau monument s«i««mi«». 
que Sigismond ait érigé à sa miémopre. G^était un. 
prince instruit, éloquent, d'un extérieur imposant. 
Sa bbéralité était excessive ^ elle fut cause que ses en- 
teeprises manquèrent souvent , faute d'argent. Le dér 
•ordre de ses finances lui coûta la Marche de 3ran^ 
débourg. Sigismond avait deux grands dé&uts; U 
ajournait toutes les affiiires, et il n'était jamais prôt 
au.moment où il fallait agir. Comme la nation germa- 
nique dont il était le chef avait le même défaut , il 
laissa tomber le gouvernement de TAllemagne dans la 
plus grande nullité , et il n?y a peut-être pas eu de 
règne où les diètes de l'Empire aient si peu lait pour 
maintenir ou rétablir l'ordre en Allema^e. Avec lui 
•'éteignit la maison de Luxembourg. 

Le corps de Sigismond fut conduit à Granc|-Wara- 
din. L'impératrice fut obligée de le suivre ; l'empe- 
reur avait ordomié qu'on ne lui rendit la liberté que 
quand Albert , son gendre , serait tranquillemcut assis 
sur les trônes d'Hongprie et de Bohême. 
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SECTION IX. 

ÉkAd^lt Allemagne à'ieximiàkn êeê empereura de 

la maison de Luxembourg» 

Âvéc Sîcismond finit ce qui dans l'histoire d'Âlle- 

l'CniHi* pwi- ^ , # . 1 V 11'. 

JjjUMjj^inagnc est nomme Période des empereurs de la maison 
de Luxembourg. Pendant le gouvernement de ces 
princes, rÂllemagne tomba dans une telle dissolu- 
tion 9 qu'elle cSessa presque de fonner corps. Henri VII^ 
Ghailes IV et ses deux fils consacrèrent toute leur 
affection k leurs états héréditaires , et donnèrent tous 
leurs soins à l'agrandissement de leur maison, sans 
employer leur puissance à rendre de la splendeur^ 
une couronne qn^ils ne portaient que par Section , et 
qui -d^mi moment à Fautre. pouTait tomber de leur 
tête. Il est vrai cependant que l'éclat de cette cou- 
ronne, la dignit«l impériale qui y était attachée, avaient 
des charmes pour eux à cause des facilité» qu'ils lui 
donnaient pour l'exécution de leurs projets ; mais la 
grandeur et la prospérité de l'Allemagne leur étaient 
assez indifférent es, et ils virent tranquillement que les 
provinces dont se composait le royaume de Bour- 
gogne et les Pays-Bas, devinssent , Tune après Vautre,' 
la proie de voisins ambitieux. 
*-» Dans cette décadence de l'Empire eermanique un 

civîiiMtiuB. phénomène intéressant se présente à l'observateur : 
ce sont les progrés que la civilisation fit au quator- 
zième et au quinzième sièdc dans les villes d'Âliema- 
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gne. « Dans ks villes d^AHonagne, dit JBneas SyWitis 

Piccolomini , il règne une telle propreté , une telle 
ûéfjfmce , qu'il faut convenir qu'il n'existe pas de na- 
tion enËnrope qui possède des villes d'un eit^riènr 
phts riant* Certes, bn pent leur préférer* quelques 
villes d'Italie , comme Yenisc , Gènes , Florence et 
Naples, (pii resplcQclissent de richesses et d'orncmens; 
mais eu opposant nation à nation , il n'y a pas de rai- 
son pour préférer les villes dltalie à cdles d^AUe-' 
magne. En voyant oelles-ci , rÀllemagne paraît totite' 
neilve ^ on dirait que ses villes sont sorties avant-hier 
seulement des mains des architectes. » Un peu plus 
loin , Piccolomini ajoute : a Les maisons sont rem- 
plies de menbles précieux , et les taUes cbat'géés d'ar-' 
ge n te ric . U n'y a pas d'anberge où l'on ne vons 'pré- 
sente des vases d'argent : on ne voit pas de femme du 
peuple qui ne soit resplendissante d'or. Que dîrai-je 
des chaînes des chevaliers , des mors de leurs clievaux, 
cpi sont d'or massif, des éperons et des fourneaux' 
garnis dt pîtms pvéoienses^ des bagnes, des oeîn- 
tnres , des cuirasses , des casques brillans d'or ? )» 

Les richesses que vante le célèbre hislorien, l'in- 
dustrie et le commerce les donnent : l'industrie des 
citoyens mérite toot éloge ^ cependant nous lonerona 
les villes d'ÂUemagne sons un autre rapport encore. 
Sans bruit , et sinon sans secousses intérieures , au 
moins sans révolutions , ces villes se donnèrent un ré* 
gime r«^[iublicain et tme indépendance qui rappelle- 
raient les républiques italiennes du douzième siècle^ 
si la différence du climat , et celle 4xk génie des deux 
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- natioiis ne leor mient fidt fuiTre des routes entière-^ 
xne&t opposées y qui ont eondoit les unes à nne sag^ 
liberté sons la protection et la snnreitlance âes emp^ 

reurs , et les autres , à travers tous les excès de la dé- 
mocratie et des torrem de sang ^ au despotisme d'u&ur— 
pateurs et de tyrans» 
i«» fimm.f^'! Jlious ayons ¥a dans llùstpire d'Allemagne quel- 
ïl^i*o^'d« ques exemples de la lutte qui s'éleva entre les ▼iUes et 
' la noblesse : elle devint plus fréquente et plus vio- 
lente à mesure que les villes enrichies par le commerce- 
et Tindustrie^ étendirent leiixA vues et aspirèrent à 
une plus grande indépendance et que leur puissance 
cvcilla la jalousie des princes et des nobles qui les en- 
touraient, et dont le territoire les renfermait quel- 
cpiefois» Les sujets de discorde ne manquaient pas non 
plus dan»rintérieur des cités. H s'éiera des dânèlé8« 
entre les fenilles nobles demeurant dans Vencèinte* 
J2Jîjj"*jJ|^ des villes, et qu'on désignait sous le nom de palri- 
"""" ciennes, et les simples bourgeois ou plébéiens : les 
premières traitaient les autres avee dédain et morgue 
et f si dles étaient les plus fortes ^ ne leur permettaient 
pas de prvenir aux dignités municipales. Mais cette 
' lutte devenait insensiblement inégale; les richesses cL 

la puissance des patriciens étaient staliounaires^ tan- 
dis que le commerce et l'industrie des bourgeois aug-*-' 
mentaient sans cesse leur bien-être y et que les arti- 
sans et les marchands des classes inférieures même ^ 
trouvèrent dans les corporations et les jurandes qu'ils 
avaient formées^ une réunion de forces contre laquelle 
aucun pouvoir et aucune prétention ne pouvaient pr«> 
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valoir* Dans la plupart des villes , soîl iminëdiates, 
S9ÎI«i«cliate8 (car ax^tte époque ota n'ayait pas encore 
des idées claires de cette espèce d'autoriti^ qvt'ùn 

a nommée depuis supériorité territoriale), les ju- 
randes parvinrent à avoir part au régime municipal* 
Elles ne remportèrent cependant cette victoire qu'a- 
près d'astes longues luttes avec les femilles qui jus- 
qu^alon avaient été seules éligîbles. Ce changement ' 
se fit de deux manières. Dans certaines villes on admît 
au sénat ou corps municipal des marchands et des 
artisans , soit en leur réservant Un certain nombre de 
places de sâuileurs f soit eu formant dans le sâiat une 
section particulière de ces bourgeois» Dans d'autres 
on établit le régime des tribus en distribuant tous les corj» da «é- 
citoyens en un certam nombre de corporations , ren- 
lennant chacune tous les bourgeois eier^t k même 
métier, mais'aussi un certain nombre de citoyens qui 
ne vivaient pas d'un art mécanique ni du commerce 
( des rentiers, des hoiimies de lettres, etc.), de ma- 
nière que ces tribus formaient en même temps des 
jurandes ou corps de métier et des sections pohtiques 
de la commune. Le principe démocratique qui engen- > 
dra cette institution , ne domina pourtant pas géné- 
ralement j dans quel(|ues villes ces corps de métiers 
restèrent en dehors du gouvernement aristocratique. 
Nuremberg en fournit un exemple) car quoiqu'en 
1348 le sénat tout composé de patriciens , se vît obligé 
d'admettre dans son sein, les préposés de huit corps 
de métiers, il ne les appelait pourtant qu'à des épo- 
ques déterminées y et pour assister à des séances où. 
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se traitaient des affiitves de moindre importmoe* 
, C'étaient» comme nous Favons dit , le commefoe el 
Pîndnsfrie qui aTatent enrichi le» villes. La descrip^ 

tion qu'iEneas Sylviiis Piccolomini fait des villes 
d^AUemagne au commienGeaieiit du quinzième siècle ^ 
prouve combien quelcpes-nnes d'entre dks sont àé» 
chues de leur richesse et de leur population* 
dii'ii'iuîîi? rien ne rend un témoignage plus éclatant du 

point de civilisation auquel les villes d'Allemagne 
étaient parvenues, que les ouvrages d'architecture 
qu'elles nous ont laissés. Yen le milieu du treisième 
siède ce geure d'ardiitecture auquel on a donné le 
nom de gothique, parvint au degré de perfection dont 
il est susceptible. Cette architecture, mélange de l'an- 
cienne architecture classique dégénérée et connue 
alors sous la dénomination d'architecture byzantine ^ 
avec celle des Arabes, a été portée en Europe par une 
double voie ; les Espagnols chrétiens iurent les pre- 
miers qui, dans leurs églises construites dans le goût 
byzantin. , adoptèrent les voûtes élevées sur des arcs 
pointus y comme on en voit en différentes églises à 
Baroelonne , Tarragone , Ség6vie , etc. D'Espagne 
cette architecture passa en France, dont la partie 
septentrionale , telles que les villes de Tours, Amiens 

* Les églises construites (Uns ce goiit du mojco âge , sont « de 
iiiî-mc que celles du bon temps, une imitatiun des basiliques des 
Romains ( Voy. vol. 11, p. 171. ) Elles oni loules une nef simple , 
triple ou qttiolople , conduisunt au raaltrc-autel el au cbœur se- 
mî'OÎrculaire, mais ma Heu de toits plats cUc$ ont des voûtes portée» 
par detpilMtna conpocët d'une ^uanlil^ 4« colonnes fort 
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et Rhcims sont riches en monuiiuns de, ce genre. 
Un des plus anciens est l'église de Notre-Oameà Paris^ 
dont nous avons p^lé ailleurs Sa construction est 
dépannée 1165. Âprèsles Français, les Anglais et 
les Allemands connurent celle arcliilcctnre. L'église 
de Fribourg enBrisgau qui est entièremenl achevée en 
parait unmodèie d'après lequel les autres églises bâties 
€n Allemagne dans le goût byzantîn-aiphC} ont peut- 
être été exéentées. 

La seconde voie par laquelle celle architecture est 
venue dans l'Occident ^ a été la mer Méditerra- 
née » et l'époque de son introductioa celle des croi- 
^ sades. Ce furent probablement les Pisans qui la firent 
connaitre en Italie ; au moins la catKédrale de Pise est le 
plus ancien monument de la presqu'île où Ton re- 
marque des arcs composés de deux segmens de cercle 
qui sont le caractère de cette architecture du moyen 
âge. 

Cette nouvelle architecture pouvait être nommée 
gothique, parce que les Français et les Allemands 
l'ont .re^ue des Espagnols ou Yisigoths; il est probable 
cependant que ce- nom lui a été donné par les Italiens 
qui regardaient comme gothique ou lombard tout ce 
qui n'était pas classique. 

Ce qui diblingue l'architecture gothique de l'antique, " 
ce sont des formes sveltes d'une légèreté excessive, une' 
hardiesse de construction qui fait naître dans l'amedu 
spectateur un sentiment mêlé de plaisir et de crainte ; 
des colonnes élancées, souvent groupées avec plusieurs 

* Voy. vol. V, p. 97. . 
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antres, toujoun oobroniMfes de diapitaux dont Is 
mesquinerie est cachée par unesarcbarge d*oniemen8$ 
des nervures s'ëlevant de ces c1iapitati:x et se déployant 

Corame les brânclics d'un arbre et allant dessiner les 
artitcs des voûtes angulaires ou en ogive. Le spcctoteur 
dont le goût n'a pas été épmé par Fëtude des beaux 
ihodèles deFanttqoitë et des bftthnens construits parles 
Palladio et autres grands mattres modernes est frap- 
pé d'admiration pour ces formes colossales, ces fe- 
nêtres ceintrécs, ces feuillages en sculpture c[ui couvrent 
les saillies fréquentes des édifices et leurs con^bles* 
Gomme la foule, le connaisseur est étonné de la har-' 
diesse des hommes qui ont voulu élever ces édifices^ 
jusqu'au ciel , mais il abandonne ladmiratioa aul 
idiots et aux enthousiastes. 

Le plus ancien monument d'architecture byzantine- 
arabe en Allemagne 9 et en inéme temps le plus par- 
fait par sa majestueuse simplicité est la callic'drale de 
Fribourg en Brisgau qui est aujourd'hui métropole. 

Une tradition à laquelle rien n'eropéche d'ajouter 
foi , rapporte que Conrad qui 9 en 1122 f succéda' 
comme duc de Zaehringen h Bertold lïl , son. 
frère 9 et régna jusqu'en 1152, a posé les fon- 
dations de cet édifice ; et comme on sait qucn 1116 ^ 
S. Bernard a prêché à Fribourg, il est probable que 
ce ftit dans cette église , où le voyageur croit entendre 
résonner encore la voix du saint bonmie app'çlant les 
chrétiens à la défense de la terre sacrée. Conrad ne 
vécut pas assez long-temps pour voir la fin de Fédifice$ 
et Bertold V, dernier duc de Zaehringen, mort en 
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, filt le premier qd^on put enaerelir dans la nef; 
il paraît qae ce monument ne fut achevë que sous le 

règne de Conrad I/^, comte d'Uracli et de Fribourg, 
petit-neyeu de BertoldVi> qui régna de 1256à 

Ce n'est pourtant pas atu ducs de Zsehringen et 
aux comte» de Ftiboilrg seuls ^ que F^lise de cette 
^le doit son origine : elle a ëtë Fouvrilge du patrio- 
tisme deshabitans de la commune quihypolbc'quèrent 
leurs maisons pour procurer les fonds nécessaires à sa 
construction^ et se^soumirent à une contribution per-» 
manente et A unimp6t extraordinaire^ pour l'entretieb 
de la &brique* Le nouveau chœur de P^lisen'a étébâti 
qu'en 1354 ; il fît alors disparaître la forme de croix 
que Téglise avait originairement. £lle se compose de 
trois ne&^ et l'arcliitecture montre le passage du style 
byzantin au style byxantîu-axabe» ou la prenû^ Ori- 
gine de celui-ci. 

n se passa un siècle entre la construction de la ca- 
thédrale de Fribourg et celle de l'église métropolitaine 
de Cologne qui ne fut commencée qu'en 1248 , et est 
sestée imparfidte* Ce monument nous présente Fardii- 
lecture communément nommée gotbique, à l'époque 
de sa perfection^ et dans toute sa graudeur^. Nous 

» Agnès, sœar de Sertold , était l'épouse irÉgon I, la mère 
d*Égoii II et l'aïeule de Conrad I.c, comte d'Urach , possesseur de 
Fribourg. Voy, vol. IV, p. 17»), 3o6. 

* Savoir l'abandon du meilleur habit laissé par un bourgeois mort. 

^ Le seul chœur est achevé : il a deux cents pieds ( rhcinland ) do 
hauteur. Là. nef est portée par cent coloanes dont les plus épaisse; 
ont qnaïuite pi«d* d« circooférenee ; nais elle n*a atteint que le* 

vm. 9 
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voyons ta décadence de cette manière de bâtir datis nu 
troisième édifice conslruil par le plus cclèbre archi- 
tecte du temps , par Erwin de Steinbach. Cet liomme 
de génie, né à Hasslach, commença, en 1277 , à bâtir la 
nef et la flèche de la catbédiale de Strasbouig : pent- 
étre cet édifice admirable aetait-il anasi accompli que 
le dôme de Cologne, si les successeurs d'Erwin qui y 
"Ont travaillé jusqu'en 1450 n'avaient abandonné le 
plan primitif de cet arcbitede. Cbaoïin d'eux j voulut 
mettre quelque cbose du «en % or avec le quatorcième 
siècle le grandiose de ce genre d'architecture com- 
mença à faire place aux ornemens mesquins. 

La tour de l'éghse de S. Etienne à Vienne ^ qnn- 
irième monumeut de rarchitectnve byiantine-arabe 
en Allemagne , est très-postérieure Ha lieia dont nova 
venons de parler ^ . 

lieux tiers de sa haatear. Les deux tours devaient avoir cinq cents 
pieds d'élévation , mais l*une n*en a que deax cent cia<}uanle , et 
F«atre vingt-un seulement. 

* Nous allons placer ici qaelqoM détaib historique* lor licglise 
dft Saint-Étienne à Vienne. 

Cette église a été fondée en 1144, ptr Henri II Jasomirgott, 
pfemier duc d'Autriche , et la construction fut achevée ea 1147 fMr 
Oetevien WoUner , architecte ét Cracovie. Il reste encore quel- 
^mt parrim de oel édifice | aonmiénieiit d«ii3i.olocheve pUirfi «Iftm U . 
partie aatérieote à côté «la frand poftiqiiê : la ^anl IrpHMiia y 
Ml dominant, sans mélange d*afabeequa. Mooe pamone eona fî- 
■ lance lee diangpaent et la» agrnndSiiemca» qoa Féglim épvoova 
daiu la tieiaîèma tiède , pour ne parlar qua d» changement impor- 
tant qu'ordonna la duc Albert II , petit-lib de Rodolphn de Baba* 
bourg (1306—1358 ) ; la partie antérianra et laa dasn lom» da 
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Enfin, le cinquième monument de ce genre en Al- 
lemagne, est Teglise d'Ulm, dont les fondations furent 
posées le 30 juin 1377* La chronique de cette ville im- 
périale a consenré les noms des bourgQenudties qoi ont 
plaoë la première pierre ; elle a oublié de nommer 
l'architecte 5 mais on sait que ce fut Ulrich d'Ensingen 
du canton de Frihourg. L'église est plus grande que 
celles de Strasbourg et de Vienne , et de peu inférieure 
en taxfêce k celle de Cologne et i k catbédrale de 
Spire , dernier monument de rarcbitecture purement 

Wnhntr fnrttBl lealw laSnIet dsbonts U TBMi â» F<dSfin fat 
blli for «n noaTêAii ^Ira ce iMMMDOp ^irgl. Bodolpfae IV, fils 

il*Albert ( 1359—1365 ) , contiona celle bittsse et chargea George 
Hauser de ronstruire deax grandes tours gigantesques* Comme le 
devant de Te'glise était de'jà décoré de deux tours de beaucoup 
moindre élévation , Uauser résolut de placer les deux grandes tours 
en dehors du bâtiment, du c&lé du midi et du nord^ aux deux tiers de 
la h>ngueur du corps du b&timent. LorsquMI mourut en 1400, la tour 
néridionalé ëlaii portée iii«qa*aux deux tiers de son élévation ; mais 
«n contiattant oe qoUlavaklatssé imparfait,oa commit tant de laalM 
bMi da ^alq^Mt •audm il f«Uiii «a dëiMlir va» ^fjttmê» 

Antoina Pi1|;nni ém Briiiin se chargea d*adievcr le plan de 
Hauser. II employa YÎiig^-tU >vt à finir la tour , dont le denùar 
tien , U flèche , chef-dTœnvfe de légèreté et de spltdilé , est enliAra- 
ment ami outrage , aÎMi que la niagnifi<|ae diaite de la nef. 

Ott coadana après ia moit la «nutradioa de la partie postéReora 
de Pdgliia , et ea 1450 la pierre fondameutale de la eeconde toar 
fat pasëa, Après 7 a»oir travaiUd pendant soSiaate aat , oo jrenoafa 
•al$Upoarkl«isiarimparlaUe,CQniBBelleeslaaîoord*liai FaAVS 
Z18KA JfetropQiU0fiUM^ tu Skpkmn m fTim. Wiea 1823 
in-8. 
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byzantine. Seule de tons ces édifices die est à cinq 
iie& ;*maîs sa tour n'est parvenue qu'à k moitié de la 

hauteur qui lui était destinée , savoir à deux cent 
trente-sept pieds j on l'a couverte d'une espèce de toit 
qui a cent pieds d'élévation. 

Quandon conûdére le génie qui a conçu ces masses 
s'élan^antversle ciel , et les connaissances tedmiques 
que doivent avoir possédées les hommesquiles ontexé- 
cutées, on est porte à admirer une époque qui a produit 
de tels artistes et de tels ouvriers , et où desimpies ci- 
toyens de villes de province ont consacré leur fortune 
de pareilles entreprises, V * v 

SMiéuf» » Peut-être n'aurait-il pas été possible d'ériger de pa* 
Teils monnmcns sans l'existence des confréries ou so- 
ciétés maçonniques. Les Romains avaient déjà de ces 
corporations ou collèges architectoniqnes qui étaient 
à la fois une institution civile et une société religieuse : 
plus tardlesoolUges devinrent le foyer des factions po- 
litiques, le théâtre des mystères et des initiations que la 
superstition des Romains allait recueillir cliez tous les 
peuples étrangers $ lè refuge de toutes sortes de doc- 
trines secrètes. Des corporations semblables furent 
établies dans toutes les provinces de l'Empire romain , 
et principalement dans l'île de Bretagne, où la civili- 
sation fit de grands progrès sous les Romains ^ et où 
ces maîtres du monde iirent construire de grands édi- 
fices. Ces collèges et les ouvrages qu'ils -avaient cons- 
truits périrent à l'époqué où les Pides et les Soots^ 
ainsi que les Saxons , dévastèrent l'île 5 mais les corpo- 
rations du même genre que renfermaient les Gaules , 
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1 Kspagne et l'Italie, survécurent aux troubles dont ces 
pajs avaient été le théâtre. Lorsque dans le dixième 
siècle Alfred et soq petit-fils AtheUlan entreprirent la 
construction d'églises et de couvens ^ ils appelèrent au- 
près d'eux des architectes du continent : ceux-ci trans- 
plantèrent dans l'île leurs corporations avec leur or- 
ganisation primitive qui cependant, dans le cours de 
tpielques siècles , avait éprouvé des modifications par 
l'influence du christianisme, d'autant plus grande 
que , pendant la persécution , ces corporations s'^ 
laient réfugiées dans les couvens. Depuis cette époque, 
les sociétés arcliitectoniques se répandirent de nou- 
veau sur toute l'Europe. Elles étaient en possession 
d'une doctrine traditionnelle qu'elles conservaient re- 
ligieusement , et qu'elles enseignaient aux initiés par le 
moyen de symboles qui se rapportaient à un système 
de religion et de morale, et à des actes de dévotion 
empruntés des anciens pbilosc^es , entremêlés de 
fragmens des initiations ^ptiennes et grecques $ quel- 
ques maximes dirétiennes et des usages provenant soit 
de l'Eglise primitive, soit des Gnostiques, formaient la 
liaisson entre ces parties hétérogènes. Quoicpieles règles 
de l'architecture constituassent toujours la base de 
leur doctrine, et que le perfectionnement de cet art 
restât leur principal but, cependant le mélange de 
philosophie et de morale qu'ils y avaient feît entrer , 
^fit naître à des |>ersonnes qui n'exerçaient aucun des 
arts dont le concours est nécessaire pour la construc- 
tion des édifices, le désir de s'affilier à leur ordre, et ils 
se prêtèrent volontiers k ces réceptions. Dès-lors ils ne. 
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se qualifiaient pas seulement de maçons ^ mais se don- 
naient aussi ladénominatioii de fixmcÊ'-maçona. L'or- 
dre avait trois classes de membres , saTOir les grades 

d'apprentifs , de compagnons et de maîtres. Leurs 
lieux de réunion se nommaient loges. Cette institution 
fiit transplantée d'Angleterre en Allemagne y dans le 
treizième siècle : Erwin de Steinbach fonda une loge à 
Strasbourg à laquelle il aggrégea des maîtres anglais et 
italiens. La loge de Strasbourg resta long-temps la 
métropole des autres loges d'Allemagne qui lui étaient 
affiliées. 
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SECTION X. 

jRègne d^Aîberè II ét Autriche i H première partie 

de celui de Frédéric III, 1458 — 1455. 

Albert II y gendre de Sigismond , est nommé Al-^ Albert 
bcrt V pavmi les ducs d'Autriche. Il deBoendait , dans »»t>«>b l**t 

• • xt-mbouig , roi 

h quatrième gënécation, de reni|iereiir Albert gr.reTdi^*^ 
premier duc d'Autriche de la maison de Habsbourg. 
Il avait quarante ans à la mort de son beau-père. Ce- 
hii'ci loi destinait la succession de tous ses états héré- 
ditaires f et dâirait qu'il fut également nommé son 
successeur au trône de l'Empire. Après avoir soigné ka 
obsèques de ce prince , Albert et Élisabeth , son 
«'pouse , convoquèrent les Etats d'Hongrie à Albe 
Ho^ale y et se firent nommer roi et reine desMadgyareSy. 
et couronner avec la couronne angéhque, le 1." jan- 
vier 1458* Albert promit à lamtion de ne pas accep- 
ter la conronne geruponique sans le consentement des 
États d'Hongrie. , 

Il lut plus difficile à ces princes de faire reconnaître 
leur droit à la couronne de Bohême. Lorsque Gea^ 
|>ard de Schlicik apporta à Pra{|ue le testament de 
Sigismond », les seigneurs catholiques ayant à leur 
té^e Ulric de Eoseuberg , Maiuard de Neuhaus et Jean 
de Kolowrat^ se prononcèrent sans difficulté pour 
Albert» le 27 décembre d457^ et les viUes de Prague 
et de Kntteiiberg adhérèrent à cette élection. Mais 

* \oy, p. 121 (Iv ce vol. 
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uii«(|iii*(«b jçg Calixtins qui accusaient Siglsmond d'avoir mal 
observé les compackUa « et doQt les cliefs araîent ca- 
bale avec l'impâratrioe Barbe ^ ne voidiireiit pas d'un 
prince qui Vêtait montré téié catholique > et lui pr»« 
posèrent une espèce de capitulation qu'il ne put ac- 
cepter. A Tinstigatioa de Henri Ptarsko , d'Aloïs de 
Stemlierg^ de George Podiebrad, il fut tena^ le S 
mai 1458, à Tabor, une assemblée qui conféra la 
couronne à Casimir , frère de Wla&las VI , roi de 
Pologne, jeune prince de douze ans. Vingt-quatre 
villes royales adhérèrent à cette élection , qui n'em^ 
pécha pas Âlbert de se iiiire couronner, le juin,, 
par l'évéque d'Olmûtz. Le roi de Pologne ayant ao 
cepté au nom de son frère la couronne de Boliême, et 
envoyé un corps de troupes aux Ulraquistes, il en 
résulta une fperre civile. Albert défît ses ennemia 
près de Tabor , et prit oette ville , où les débris de leur 
armée s'étaient jetés. Le concfle de Btte ayant inter- 
posé sa médiation , le roi de Pologne et Albert eurent 
une entrevue à Breslau, en janvier 1439. Wladislas 
ne voulut pas renoncer à la couronne au nom de son 
£rère , de manière qu'on ne put s'accorder que sur vaœ 
trêve de quelques années* . 

ÉwotiABd'Ai' En attendant Albert avait été éln roi des Romains» 

b«rt II comme xi 9 • i i /■ i •! 1» 

TO^jbLoawn», Il u avait pas recherche cette couronne , et il ne 1 ac- 
cepta que sur les instances de stm cousin , Frédéric 
d'Autriche , le même qui fut empereur après hti , et à 
condition que les Etats d'Hongrie j- consentissent.. 
Ceux-ci, à la sollicitation du concile de Bâle, ayant 
donné ce consentement formel > Télection d* Albert 
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eut lieu a Francfort, le 18 mars 1458 ; elle ùkt nsa- 
nime, son acceptatioa suivit le 2B avril. La guerre de 
Babème et sa mort prânatnrée empêchèrent son ooa- 
Tonnement* 

Selon l'usage prescrit par la Bulle d'or, A^H^^^t j.Jjn^o'îtîo» 
convoqua sa première diète à Nuremberg -, elle j JSiîiiir' 
ouverte en son absence , le 13 juillet 1438. Ce prince 
montra beaucoup de'zèle & établir enfin en Allemagne 
ce qui est le but de l'institution de la société civile, 
et qui manquait totalement dans ce pays , savoir la 
pai:x publique. 11 voulait que les guerres privées et les 
défis cessassent absolument, que tout différent entre 
les princes et les autres membres ' de l'E^npire vidé 
par jugement d'ariiitres , et qu'il y eût une autorité 
assez forte pour exécuter leurs prononcés. Mais la 
jalousie qui régnait entre les princes et les villes ne 
permit pas d'accord entre les Etats % on r^eta le pro- 
jet présenté au nom d'Âlbert, et chaque parti en fit 
un autre; tons ces projets ayant été commaniquÀ au 
roi, on ajourna la délibération à une nouvelle assem- 
blée qui eut lieu le 16 octobre j Gaspard de Schlick 
présenta un travail par lequel il avait combiné les di^ 
yeises demandes, de manière qu'il se flattait d'avoir 
satis&ittout le monde. L'ÂUemagne entière^ à Fexcep^ 
tion de l'Autriche et de la Bohcme , devait être divisée 
en six cercles j chaque cercle » ayant, soa capitaine 
assisté d'un conseil de dix personnes , devait veiller 
au maintien de la paix dans son ressort , et exécuter 
les sentences des juges. Le cbancelier se trompa dans 
MU attente j les électeurs et les princes qui voulaient 
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qu'on retranchât aux villes impériales quelques-unes 
det iwmofiitéa qu'elles avaient usupéesy il est vrai » 
^ns les temps de troubles, mais pendant que les 

princes deleur cM avalent nsnrpë leur indépendance, 

reprocliaient au rédacteur du projet d'avoir puisé 
beaucoup plus dans les propositions des villes que dans 
les leurs. Bref, en se s^ra sans avoir rien fidt, et la 
. désor^nisation de PADemagne continna encore pen-^ 
dant plus de cinquante ans. 

Albert II ne prit aucune part active aux d^mêlë» 
entre les papes Eugène IV et Fëlix Y qui eurent lieu 
sou son règne. Il étM% oeeupë de la guerre de Tur- 
quie dans laquelle il contracta une maladie dont il 
• moorut, le 97 octobre 1439, â Langendorf, entre Stri- 
gonie et Vienne. Ce prince fut généralement regretté, 
et il le méritait par sa justice , sa bonté , sa sagesse et 
sa libéralité qui n'avait rien de la profusion. Son gou- 
vernement liit très-bienfiiîsant pour FAutridie où il 
commença dés 1404 ; Albert détruisit , dans ce ducbé, 
les châteaux des nobles vivant de rapines , et y établit 
une tranquillité qu'on tk*y avait jamais connue ; il ré- 
gna trop peu de tepnps en Allemagne^ en Boh^e et 
en Hongrie pour y eiécuter ses projets salutaires. Son 
principal défaut fut Tintolérance qu'il pratiqua contre 
les Juifs; en 4420^ il en fit brûler à Vienne treize 
cent vingts qui ne voulaient pas recevoir le baptême. 

Albert ne laissa pas de fib ; mais quatre mois après 
sa mort, sa veuve accoucba d*un fils qni fut nonuné 
Wladislaw ou Ladislas posthume : cet enfant succéda 
sans diiiiculty à sou père dans le duché d'Autriche > 
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mais après de longs troubles seDlemeiit;» en Hongrie et 
en Bohème. 

Trois mois après la mort d'Albert II , les électenn Amii« 

^ ' Frédéric 111 «t 

ou leurs plénipotentiaires s'assemblèrent à Francfort , •oaai«ciirt. 
pour lui donner un successeur^ Leur choix tomba sur 
un prince qui n'avait pas recherché la couronne » sur 
Frédéric d'Autriche » de la seconde ligne de la maison 
de Habsbourg , qui possédait la Stirie , la Carînthie et 
la Caroiole en commun avec un frère cadet auquel i( 
était obligé de laisser les deux cinquièmes des reve- 
nus de ces trois duchés. Frédéric était dans toute la 
ibroe de Fâge , car il n'ayait que vingt-cinq ans ; un 
caractère indolent et insouciant le rendait peu pro- 
pre aux affaires ^ il était doué d'une grande pru- 
dence, mais elle allait jusqu'à la pusillanimité; oepei|* 
dant il était constant dans ses entreprises , quand une 
fois il les avait résolues* Savant plus qu'il n'est néces- 
saire , et se livrant à TL-tucle des sciences plus qu'il ne 
convient à un prince^ il négligeait les afi'aires publiques 
pour su ivre des travaux littéraires. Toutefois h l'âge où il 
était, Ji'éclat de ses bonnes qualités éclipsait ses défauts 
dont le plus grand était une avarice sordide qui lui fai- 
sait commettre jusqu'à des bassesses. 11 est vrai qu'il 
était pauvre et que les revenus de ses états hérédi- 
taires qui ne passaient pas 14,000 marcs d'argent > ne 
suffisaient pas à l'entretien de sa maison. Élu roi des 
Romains, le 2 février 1410, il fidlut du temps pour 
qu'il se décidât à se soumettre au fardeau qu'on vou- 
lait lui imposer, et il ne donna sa déclaraliou positive 
que le 23 avril. Certes l'état intérieur de l'Allemague. 
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la d^dence de l'autorité royale et la dilapidation dies* 
revenus tle la couronne ne devaient pas tenter l'ambi- 
tion d'un prince aimant sa tran^uiUitë^ et qui d'ail- 
leurs trouvait assez d'occupations dans ses a&ires de 
famille. 

ier.o'iu! Aussitôt que celles dlHoDgrie et de Bohême laissè- 
rent du temps à Frédéric III, il s'occupa, à sa manière^ 
c'est-à-dire avec beaucoup de lenteur et de précau- 
tions, du nouveau schisme qui s'était établi par l'élec- 
tion de Félix y. Ne pouvant asnster en personne à là 
diète qu'il avait convoquée pour se réunir k Mayence, 
le 2 février 1441, il s'y fit représenter par les évcques 
de Chiemsée et d' Augsbourg, deux prélats respectables 
par leur piété et ayant une grande expérience des af- 
fiiires } il leur adjoignit Thomas Ebendorffer^ ordinai- 
rement nommé de Haselbach, docteur en théologie et 
professeur à Vienne, et le chevalier Albert de Poten- 
• dorf. HaseTbach appartient aux hommes d'Allemagne 
les plus distingués de cette époque ^ zélé partisan de là 
réforme ecclésiastique, il se montra au concile de BUe 
un des adversaires redoutables d'Eugène FV. On vit 
aussi paraître à Mayence un ambassadeur de France 
(car il s'airissait d'une affaire qui intéressait la tran- 
quillité de toute FËurope) et des légats des deux 
papes. La diète écouta ceux-ci dans les sâmces des 2é 
À ]26 mars, dans leurs prétentions , et renvoya la déci- 
sion de* cette affaire à un concile général qui serait 
convoqué Tannée suivante. Elle y envoya aussi un mé- 
moire indicatif des divers objets qu'il faudrait sou- 
mettre aux délibérations } mémoire connu sous le nom 
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^Apisgmeaia Moguntina. Enfin il existe une pîto 
intitulée Réformadon en clonze articles , qui fbt éga- 

lenient soumise à cette assemblée , et qui est accom- ' 
pagnee <l'un Extrait de déclarationaf qui parait être le 
résumé des délibérations de cette assemblée , qui se sé- 
para sans prendre une oondusion sur aucune matière^ 
et ajourna toutes ses dâîbérations à une autre diète que 
l'cnipereur annonçait vouloir tenir en 1442. 

Xie projet de réformation dont nous venons de par- 
ler ^ est devenu Tobjet d'une discussion entre les pu- 
blicistes. On ignore de quelle source il a coulé^ les meil- 
leurs historiens d'Allemagne prétendent que ni Frédé- 
ric m, ni les électeurs , princes et comtes n'y ont eu 
part ; que le projet a été rédigé dans une de ces réu- 
nions que tenaient les villes ; que y présenté en leur 
nomaitz plénipotentiaires de r«mperenr<à la diète, il 
n'a été pris en aucune considération ; enfin que les 
déclarations qui y sont jointes sont des remarques faites 
soit par quelques Etats d'Empire , soit par les con- 
seillers impériaux. Un seul publiciste (que nous sa- 
cbions)yM« Gbarles-Guillaume Bœhmer, professeur à 
Gœttingue, a émis une opinion contraire y et s'est ef- 
forcé, dans un ouvrage savant^, de prouver que ce 
projet de réformation est sorti du cabinet de l'empe- 
reur et a été présenté eu son nom. Gomme , dans les 
deux suppositions, il reste constant qùe la diète n'a pas 
pris de résolution au sujet de cette pièce , elle ne nous 
intéresserait que faiblement si , comme nous le pen- 

* K. FKiEUHiCHsIUJSnMiijp/' einer Magna Chariafùr DeiUicIt^ 
iand, GœUingcn , 1618 in-8. 
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aonê y elle était Fonmge de qnelqne citoyen obscitf 

d'une ville impériale qui aurait conçu l'idée de Joiinef 
à l'Allemagne unç constitution et des tribunaux dont 
tous les jurisconsultes fussent exclus. Ce même projet 
deviendrait au contraire à nos yeux un document de 
la plus baute importance, si nous pouvions nous per- 
suader qu'il est sorti du cabinet impérial. Nous dou- 
tons cependant qu'aucun de nos lecteurs se déclarera 
pour le système de M. Bo^mer , lorsqu'il aura pris 
connaissance de cette pièce que le professeur de Gœt- 
tingue a intitulée : Projet d'une grande charte pour 
l'Allemagne. 

Le premier article statue la conservation du clergé 
ou des consacrés {die Geweihtenjy comme l'auteur 
les nomme » en réduisant cej^dant leur nombre à la 
nécessité {nûch nemUchet Noihdurft). L'extrait 
des Déclarations renferme une diatribe contre le 
clergé. 

Le second article dit que les princes , comtes, dy- 
nastes, seigneurs , chevaliers et nobles, feront bonne 
justice à leurs sujets. 

Art. 3. Les villes impériales et municipales et 
autres corporations recevront des constitutions con- 
formes à la liberté chrétienne*. 

Ârt« 4. Tons les princes , etc. , les ecclÀiastiques 
de tons les ^ts, les villes et conunnnes , etc. , rece- 
vront une constitution analogue à leurs besoins , (^eine 
redite Ordnung nach eines jeden Noihdurft.) 

Traduction littérale de Fart. 5. « Tous les doc- 
teurs ès lob, clercs ou bues, seront exclus de tout 

« 
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tribunal et de tout conseil des princes. Us ne poor-> 
font dorénavant être entendus devant aucun tribu- 
nal^ ni verlialement, ni par ëcrit et par consultation, 

puisque Dieu a donne à chaque liomme suffisamment 
de lumières pooK défendre lui-même son droit. » 

Les Déclarations qui appartiennent à cet article sont 
TMus diatribe contre les jurisconsultes* 

L'art* 6 prive les ecclésiastiques de la faculté dé 
siéger dans les conseils des princes et Etats. 

Par le septième article 9 toute jurisprudence impé- 
riale et civile qui a été en usage en Empire est abolie. 
On eonfirmeia et maintiendra seulement les lois qui 
ont été reconnues bonnes par des jurisGonsuHes , 
hommes de bonne foi , aûn que le pauvre obtienne 
justice aussi bien que le ricbe. 

Les Déclarations jointes à cetarticle, recommandent 
rétablissement de quatre degrés de tnbnnanz , savoir : 
1 la chambre impériale, composée de seize membres, 
dont six seront nommés par la noblesse et dix par les 
communes y savoir : deux par les princes^ deux par 
les comités y deux par la noblesse, trois par les villes 
impériales 9 trois par les villes municipales des princes, ' 
quatre de toutes les autres communes ; le» seize mem- 
bres nommeront le juge ou président dans la classe 
des comtes ou dynastes ; 

2m^ Quatre tribunaux auliques , composés chacun 
de seize membres et d'un cbef , tous nommés de la 
même manière $ 

3.° Seize tribunaux provinciaux ; 
4«* Soixante-quatre francs-tribunaux. 
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L'art. 8 abolit tout droit > péage » impôt et charge 
«ctadlement existant : oo n'ea Gonsérvera que ce qai 
sera nécessaire pour le bien public. 

La Déclaration qui accompagne cet article apos- 
trophe ainsi les princes , seigneurs et autres qui im- 
posent des charges trop fortes au peuple : Prenez 
garde de ne 'pas être d^Kmillés de votre patrimoine » 
ou même massacrés. En vérité, vous autres princes 
convoitez ce qui ne vous appartient pas , et voulez 
sucer le pauvre jusqu'au sang : n'oubliez pas que vous 
avez été avertis* 

Le neuvième article demande l'uniformité de la 
monnaie. 

Le dixième y celle des poids et mesures. 

Le onzième , une organisation du commerce y et 
Tabolition des grandes sociétés.' 

Les Déclarations ajoutent qu'il ne sera pas permis 
d'employer au commerce un capital supérieur à 
10,000 rtblrs. 

Le douzième article statue la liberté de toutes les 
grandes routes et la suppression de toutes les confé- 
dérations. 

Ces articles sont terminés , sous le titre de conclu- 
sion , par une déclamation violente contre Zea ooraao» 

crés^ qui ont volé au bon peuple son patrimoine , en 
faisant accroire à ses ancêtres qu'ils pouvaient acheter 
le royaume du ciel par le sacrifice de leurs biens. 
A quoi sert y dit l'auteur, le haut clergé, si ce n'est à 
corrompre nos femmes et nos filles? Qu'on me montre 
le passage de l'Évangile où Jésus- Christ parle de 
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moines oa de religieuses? A quoi cette race est-elle 
bonne? si ce n'est à commettre clandestinement les 
vices dans lesquels le clcrgc séculier vit publiquement. 
Rendez aux pauvres enians de Dieu le patrimoine que 
▼ous leur deve%..*« Le temps est venu où vos biens 
seront traités comme un butin enlevé à l'einiLmi , et 
partagés. Ce ne sera qu'après cela que les douze articles 
commenceront véritablement à avoir force^ et qu'il y 
aorà un bon ordre et une rëformation. » 

l*élle est la pièce qu'un professeur de Goettingue 
veut nous donner pour le projet d*une grande charte 
conçu par Frédéric 111 1 Telles sont les déclarations 
dont les électeurs^ princes, et autres États ont accom- 
paguë f d'après lui j ce chef-d'œuvre 2 

L'assemblée, convoquée pour être tenue k Franc- 
fort, eut circctivcmcnt lieu. Le 27 mai 1442, l'empe- 
reur y arriva *, il en repartit pour se faire couronner 
le 12 juin^ et fut de retour à Francfort le 6 juillet. 
La diète 9 la première tenue par Frédéric^ fut ouverte 
le 16 : elle se déclara neutre entre les deux papes , 
après quoi il lut beaucoup question de la paix pu- 
blique^ des défis et des guerres privées, des abus que 
commettait le. tribunal secret y et du mauvais état 
de la monnaie. On oublia tout-à-fait la proposition si 
sage d'Albert II , de diviser l'Empire, pour l'admi-- 
nislraliou de la police , en arrondisseinens ou cercles, 
et l'on fit quelques règlemens iusigaiûans qu'on réu- 
nit le 24 août en un seul corps, sous la forme acceu** 
tumée d'un Recez. On lui donna le titre pompeux de 
Rèformaiion de F empereur Frédéric XII, . ' ■ - 

viu. 10 
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rZ'^^SUljSim pierre pour h wouauuK delj'oggeiibQHrB ». fi«î 

éebté. Suisse, eogage^ Fr^^ic à i^tirer k 
dauphin Lomis dans ce pays : après l'afEiîre deBâle on 

de S. Jacques de 1444, ce pruice se relira dans le 
Bipi^^Ui^ en ^l^ce et eu Lorraine^ ou ses troupes, 
cpmajgurent. des excès dont le aoayçojuc s'est perp^Mi^. 
j us{|u,*i XI08L jours parmi le peuple.. ^ di^. assemblée 
à Nuren\berg, fit d'abord des représentations au Dau- 
phin sur les exactions que ses soldats, se perwetUient. 
IaQJVS K^ondjt que te. roi des Romains Ta jant. appelé , 
ce prinpe anmi dû pourvoir àL'entretientde ses troupes, 
qui étaient réduites à prenidre ce qu'on négligeait de 
leur fournir. La dicte résolut alors de traiter le Dau- 
phin en ennemi pi^^p, <;t chargea Télecteur Palatin 
de uupcçher contre lui av^c VaimaMS 4p l'Empire y mais 
cfmw^ l'Empire n'a;itBit pas. d'armée, |ss babitaiis d^ 
Stras];)purg, dont le terrii^e é/kjùlt dévasté par les Âv- 
xnçignacs, ton^bèrent sur eux et en exterminèrent un 
^ grafijd noQ^re. Le Dauphin ayant fait la paix, avec les 
Suisses.! le 28 octobre, i^^f. ^ £n&i6l)eim> mena^it 
dfe pousser p&us lojuft ses încuffsîopp» en. jUleiuasue *^ ce- 
pendant les âectem, de Trêves, et, de Cologne obtin- 
rent, par leur intervention^ qu'il fut signé à Trêves , 
le, 15, (év;rj/$r 144S^ un arr,^ngement en vertu duquel» 

le Daiiphiipi, promiA dierqiiiuer^dim.le. 40ai ^ 
ina!j«i.ea , le, tmn^tQÎre de, l*£i^pire,^ «ans, être obligé de. 
doui^ei; ^tisffuctioi^ pour le to^l) que ses,tç<^apes^vaient. 

r.i^'S'Ffwt^ L'UnioA Rectorale de Francfort et la Pragmatiqi^e» 
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de i4A7réL oehii de Vienne de 1448, sont deaf évèae^ 
mem impotUm de le ptenùète partie da ligne dé 
Fvëdéric III : nom c*b vfem èùmàé le précis 

Aux ^vènemcns de la première époque de Frcdc- 
KÎc m , i^partient aussi k guerre de Nuremberg, à lah 
^pdfe nous «oMctons^ nue place ici , nchi A cause dé 
son importanee» ni fnrce que Frédéric HI y prit une 
purt bien active ( il agit arec son ifidotence ordinaire), 
mais parce que le héros de celle gucnc fut un des 
bomoica ies plus marquant du quinzième siècle, AI* 
hatf mmoduHé l'Ulysse et TAcbiHe^ mai{g;nlte dfe 
Brandebourf^ en Frtinconie, an-dessous dés montagnes, 
^ui, en 1170, succéda à son frère Frédéric II dans 
lelectorat de Brandebourg. Depuis 1458 , ce prince 
dévelej^ ime grande activité , tantôt comme général 
êe rempeteur,. tantôt comme n^ociatenr. Dix-sept 
Ma ctt Stf il combattit dans des tournois , couvert 
d^tta casque et d'un bouclier, mais d'ailleurs enlière.- 
menf nu;; chaque fois il fut vainqueur, sans jamais 
êtve irenversë ètr son dkeval. Ën » il eut un êiS^é- 
reéA avec k inlle de Nuïembéfg, relativement à té- 
tendue de ses droits comme bourgrave. Il s'ensuivit' 
une guerre qu'on peut regarder plulôt comme une 
lutte acharnée entre les princes et les villes de Franco^ 
nie et de Souabe* Dix-sept princes séculiers, quinze . 
^«éques-, beaucoup de comtes et presque toute k no* . 

blesse dé Pnnconie ifalfièrent an margrave : trente 

t 

1 Savoir de I^tTaibn, vol. VU , p. 250; de U Flegmatique saoctioa, 
ibiJi p. iHi <^oncord»t de fioMe, iUd, p. 253 ; de celui de 
Yieime, 254. 
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yjUes prirent les armes pour défendre la cause de Nu~ 
n[p[4>erg y et les Suisses s* j joignirent* Henri Reuss de 
Plauen et Kuntz. de Kauffungen commandaient lés 

^ troupes des villes alliL^es. La guerre ne dura que quel- 
qiies mois y mais dans ce court espace de temps deux 
cents villages et vingt-cinq villes furent brûlés , et on 
livra neuf batailles; Huit fois le margrave fîit vain- 
queur ; dans la neuvième bataille qui eut lieu au mois 
d'avril 1450, à Hcmpach ou Pilleiireulli, les Nurem- 
bergeois eurent ravantage. On dit que Kuntz de Kauf- 
fungen y qui les commandait , fit Albert prisonnier^ 
mais le relâcha secrètement* C'est le même qui acquit 
ensuite une triste célébrité par le vol des princes de 
Saxe. Enfin le pape et le roi des Romains interpo- 
sèrent leur autorité y et comme les parties belligérantes 
étaient fati^piées^ on conclut, le 3 juillet iibOf à 
' Bamberg , une paix piur laquelle les hostilités furepit tep> 
minées et la décision du procès fut renvoyée aux j u ges : 
ainsi on finit comme on aurait du commencer. 

La maison Visconli des ducs de Milan s'éteignit eu 
1447. Ce duché étant iîef de l'Empire >j c'était à Fré- 
déric ni à en dispo9er. Il n'avait pas l'activité nécet-^ 
saire pour se mettre en possession de ses droits , et les 
petites intrigues qu'il joua ne servirent qu'à rendre 
son autorité méprisable. 
^,p|duîond. £^ automne de Tannée 1451 , Frédéric JR se mit 
' en route pour prendre à Rome la coi>ronne;impériale, 
et en même temps pour chercher Elébnore, fille aînée 
d'Edouard, roi de Portugal, sa fiancée. Sa suite était 
» Voy. p. 61* d« ce vol. .:...»•• 
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80868 brilknle \ mate elle n'avait pas d'appsml'niflS-^; 

taire. Dans la crainte que les Hongrais ne lui enle- 
vassent pendant son absence , Ladislas , leur jeune roi,'^ 
il le tfalna avee lui. U passa par Padoue y Fèrme^^B^»^ ' 'l " ' 
logne, Florence et Sienne ; diains la dernière tiHev^' ' V • ' 
trouva sa future épouse, âgce de dix^huit ans* n'arriVtf 
avec elle , le 9 mars 1452 , à Rome , où il recrut d'abord 
la bénédiction nuptiale , ensuite la couronne d'Italie , 
ely le 19 .mars , celle de TEmpire. De là il se rendit % 
Naples, auprès du roi Alphonse, oncle de Pimpélfa^ 
trice, et y consomma son mariage. Il retourna par le " ' ' ? . 
même chemin à Ferrare, où il créa le margrave Borso i - .,: .i.f 
d'Esté 9 duc de Modène et de Reggio -, il prit enfin Isî 
route de Venise pour âllev ëaiAutriohc^.le l'.**' joini 

Sa présence y était devenue nécessaire. Les Âutri-* TnfarfwtîMi 
chiens n'étaient pas moins mécontcns que ks Hongrais "loa. 
et les Bohémiens, de Tespèce de réckision-où il teiiait 
le jeune Ladii^s^ car il ne lui .permettait pàis Mme 
d'aller à Vienne , sa capitale. Cette conduite ^ dënàli'» 
quelle le peuple ne vit sans doute que la preuve de 
mauvais desseins formés par l'empereur contre son pu^- 
pille, n'était qu'une suite de sa prudence exagérée : il 
croyait ne pouvoir prendre assez de précautions pour- 
préservcr ce précieux enfant des dangers qui, d'après 
lui y le menaçaient. Pendant son voyage d'Italie , un 
nommé Ulric Eizinger s'était mis à la tète d'une con*> 
fédération ayant pour objet U délivianoe deLadislaSft^ 
On envoya des député en Italie , pour demander sa 
liberté > ces hommes étaient chargés d'enlever le jeunes 
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de*<ai»ir de la 
■arde du ii-UM 
LMihlM . liS2. 



prilM»» lie «(»nipb| fili «i^eofBf^^ elFvtfdénola fit 
âAp^er* Après «on retour» "Eàzmfjjsts k k ièle d'ane 

^FiiK'e de 16,000 hommes, vint assiéçdr IVmye ren r à. 
ïw*M« m Y>enjîe-U-Ville-neuve (Wienerisch^Neustadt) , sa rcsi- 

•■t oblige de ^ ' ' 

4fiixsi^ ordipaîre. Fgédésic fut obligé de céder aux ctr- 
çoMiiilqet, U fut CQtïvetaa, le 10 septembre 1462, qoe 
f4(l|idiM 9?npiit mU entre ks maiiié dlTIric» comte de 

Çillcy, qjiii le garderait jusqu'à ce que les ÉtâtB d'Hon- 
grie (st Bohi^me auraient décidé à 4^ui on le con- 

Att.oûmmeneemeiit de Fanaée 145$ (le 6 jmvier)^ 



ilct], 
0» êm la naiMm 

d*Auirici>o Fràlérie III confirma à la maison d'Antriolie tous les 



iMBt l« titre 



• JtH|->î 



FriM d* 



privilèges que les empereurs lui avaient successivement 
accordés et donna à tous les princes de cette maison le 
titre à*archiduc> Le 29 mai de la même année, la viUo 
de-fColislaAtimii^e int prisc. H nous reste encore qoa* 
r^nte ann^ du règne de Frédéric III, mais dles ap^ 
partiennent ù une autre époque. 
.^..C^ sera atprès le règne de ce prince que noutcou'* 
allierons m çWpitne partimiUer du «ixiôme him k 
f esinm dei cbansemens qne U oonstitntion genna«i 
nique a éprouvé dans h quatorzième et le qurnaidnin 
çièclç , oiA depuis ^dolpl»e de Habd^owg. ' 
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CHAPITRE XIIL 
Origine et progrès 4e la eonfikiépa^hn smèèèk 

La Suisse, qui devint indépendante par la ligue des Ancirn«toi* 
ttob tentons 1 deSchwytByd'CJnetd'Uiitermddyaétë 
Originaiieoient habitée |Mir le« HellrëtieiMi , peujilè de 
Ira ce celtique ou gauloise. A T^poque du bouleverse- 
ment de l'Empire romain , les Bourguignons en occu- 
pèrent la partie occidentale où , du mélange de leut 
langue avec la tomailè et la celtique 4 nal^t l6 iVatl^ 
cais qu'on y parle encore; là partie di^ietttale ëcbUt 
aux AUemanni, peuple tcutonique. Au milieu de ceux- • 
ci, dans le Hassliland, demeure une race d hommès 
qui par son extérieur et son dialecte se distingué de M 
iroiaiti* t Une antiqitè tradition tpk s^eàt coîiservéé 
pànlil eite, letll^ donne tiné origine acandinaVe. Toûlè 
la Suisse , allemande et française (car il n'est pas ques- 
tion ici des conquêtes que les Suisses ont faites sur lea 
ducs de Milan) appartenait à l'Empire germatiique, 
la partie française y- oommè province du royaumé 
d'Arles 9 la partie orientale , Comme incbrporéé aû 
royaume d'Allemagne , aussi bien que la Rhelie qui , 
ayant reçu dans son sein moins de colonies teutonique^ 
que le reste de la Suisse allemande , a conservé Tusâ^é 
de là Ixngttt rMiane. La Suisse et la Rbélié, èn taUt 
que k {yrenière tétait pas dtt fôyaufnë éPAHeft, 

> Cul par ce mot qu'où a trauduit l'alleaaikd Otti, 
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«aient partie Sn ànché d^Allemanie ou de SonaBe ^ 

aussi long-lcmj)s qu'il existait. La Suisse fraiiraiso , 
nommée aussi Petite-Bourgogne , était gouvernée par 
les recteurs de Bourgogne^ jusqu'à rextinciion de ]a 
maison de Zœhringen qui possédait cette dignité à 
titre héréditaire. 
P«îîtg?"èn*un*^ Nous avons vu comment à cette époque Li Suisse 

fcuir d'élals im- . ri ■ -< 1 1 l r 

mèdiau. Dourguiguonc OU arciatique, n ayant plus de cbei , se 
partagea eu plusieurs états immédiatement soumis à 
TEmptre germanique 3; La même chose arriva dans la 
Suisse souabe ou allemande , quand les Hobenstaufin» 
cessèrent <lc la gouverner. On voyait, vers le milieu 
du treizième siècle, le sol de rHclvétic couvert d'une 
foule d*étatSy ecdésiasliqUes ou séculiers^ quelques-iUns 
"^yant sous un ré^me plus ou moins rcpublioain» tous 
se reconnaissant vassaux et sujets de Vempereur et de 
TEmpire , mais jouissant tic grautlcs lil)i rk's et îm-r 
munîtes. Tels étaient les éveques de Lausanne y de 
Genève et de Baie, qui, indépend^ment de leur au- 
torité spirituelle * exerçaient certains droits régalien^ 
dqn^ ces trois villes ; et Tabbé de S. Gall, seigneur 
d'une partie du rvhinllial et du pays d'Appcn/ell. La 
ville de Lucerne appartenait à l'ai il ) • île Murbacli en 
Alsace j une partie du canton d'Unterwakl à l'abbé 
de.S. Léger i Lucerne $ le pays de Claris au ci^ven^ 
de Seckingen qui, en 1299 9 l'inféoda à la maison de 
Habsbourg 5 la ville de Scliaflioiise qui, eomnxe beau- 
C<^ttp d^autres villes, deyait son origine aux maison 
qui s'élevjèrent suco^ivemeat autour d!un couvent ;i 

« Vo3'. vol. IV, p. 109- * ■ Voy. vol. Vil , p. 355, . 
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msi qa'au passage du Rhin qui y existait ^ , dépendait 

du couvent de Bénédictins qu'un comte de Nellen- 
bourg y avait fondé j mais elle jouissait de privilèges 
qui la mettaient au niveau des villes impériales. Parmi 
les seigneurs les pkia puiisans étaient les comtes de Sa- 
voie 9 maîtres du pays de Vaud $ les comtes de Nen*> 
châtel ceux de Kj bourg qui possédaient aussi Ber- 
thoud et Thun j les comtes de Habsbourg, seigneurs 
d'une grande partie du canton de Z^irich et possesseurs 
de r Argovie , des cantons de Zug et de Claris^ du 
landgraviat de Thurgovic , des comtés de Baden et de 
Lenzbourg, etc. ; les comtes de Thierstein; les comtes 
de Frobourg, landgraves du Buclisgau et seigneurs de 
la ville d'Oltcn ; les co^ntes de Toggenljourg , qui , 
outre le comté de ce nom.y.possédaient le Rhinthal et 
une grande partie du pays des Grisous i les comtes de 
Rapperschweil , Wordenbeig , Sargans e.t b^auc^oup 
d'autres. Berne était une ville injpt'riale 2 5 Fribourg 
avait été achetée par la maison de Habsbourg des 
comte» de Kybourg auxquels elle était échue de la suoi 
cession de Zaehringen Zurich , Soleure, Baie, jouis^ 
saient, comme Schafhouse , de grands privilèges qui 
les mettaient presque sur le rang des villes impériales. 
Les habitans de Schwytz . dTri et d'UnterwaJid, ainsi 
que ceux du district de. H^ssli, étaient s^yemé^.par 
des juges qu'ils choisissaient eux-mêmes ; la haute jus- 
tice et la justice criminelle y étaient administrées p^ir. 

* Dec ban|ne« on seophtM ( mj^i ) dam Ic^uets on p&«MÎl le 
fleyve yî^nl le nop de la mile* . 

• V07. vol. IV, p. 113. ' V07. vol. IV, p, 178. 
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des avoyers impériaux. L'ëvêque de Coire jouissait 
de droiU eoBitdéEttbles ^ Rbëtift dn dans le pa jn des 
Grisônà) lés ooralce de Bregene , de Mohtfori, de 

Werdenberg, les barons d'Aspremont , de Raezuns 
y avaieni; des possessions. On comptait en tout en 
Suiste «imjouijte eooitës et cent cinquante baronoieft ; 
le nombre des ibniilles nobles était de milfe. 
fS£u^!rét B««iolpbe de Habsbourg avait pédnî , eommê Htm 
ÏLSaini l'avons dit, sur sa tête les possessions des comtes de 
Kybourg et de Leu^ourg , et celles de sa propre fa- 
mille. U avait agrandi encore éeê dotnaines en Suisse 
pat direrses acquisition» /et acbelë enke autfeLu- 
cerne dn couvent de Murbacb. Son intention ëltait 
d'en faire le noyau du nouveau ducîic' de Souabe, 
qu'il voulait créer pour son Gis cadet ou, comme 
d'autres disait , dn royaume de Bourgogne qu'il von- 
, kdt t^tablir. Albert , son fils, donna suite i ce plan ^ 
il destinait, selon toutes les apparences, le nou- 
veau duché ou royaume non à son neveu Jean, mais à 
l'un de ses propres fils. Les pays de Scbwytz, à'Vri et 
d'Uiiterwald, ou. les cantons* immddiatetnetit soumis k 
FEmpire, très-jalonx de leur liberté, n'avaient pas 
vu sans inquiétude l'agrandissement des possessions 
de Rodolphe 9 qu'Âlbert augmenta encore par Tacqui- 
sitîon des seigneuries de Kotenbourg , Spitzenberg et 
Willisra. Adolpbe de Nassau leur avait paru Comme 
un ange tntâaire qui les protégerait contre ta puis- 
sance de leur voisin. Aussi le servirent-ils fidèlement 
jusquasa mort, et la nouvelle de cette catastrophe 
• Voj. vol. VU, p. 664. 



Digitized by Google 



OBIGINB DE IrÂ C0NFÉoiÊlLATI09.:atJI8SB. 15^' 

« 

les «lama 'vivemeni. Hi w&atmviiêèehï fftiK^le-<9iaiii|i 

une anticuiie ligue qui existait entre eux, et envoyé-'- 
rent des députés à Strasbourg auprès du roi Albert* 
pour le prier de confirmer leurs firkiUges. Ils nt ' 
purent en obtenir dfautfe réponse y «iwm qtf'il leur 
fisraît proposer sons peu tin ehangemént dans leénr 
constitution. C'était de reconnaître pour toujours la piand'Aibwt 
protection de la maison d'Autriche; ce qui voulait ta 

T » 1 . • -r T canlon» 4*—» 

dîneuse soumettre a sa dommation* Xies paysans doiit«ntiqa«b 
se Gomcposail la population de ces cantons « prièrent 

le roi de les laisser plnt^ dans leur ancien (5tat ^ et ce^ 
pendant de leur envoyer un avoyer particulier qui 
administrât cliez eux la justice au nom de PEmpire y 
au lieu des baillis ou juges autrichieni résidant è Ro-* 
tenbonrg et Luoeme , qu'il avait ohar^ de k juri- 
diction criminelle dans ces cantons. ' ^ 
Albert leur donna en 1504 , non, comme ancienne- 

« 

ment, un avoyer chargé de visiter une ou deux fois païf 
an le pa|ys pour j tenir ses assises \ il leur en envoyé 
denz^i avaient ordre d'y rester à demeure » savoir s 
Gessler de Bnmeck et Bertnger ^ de Landenberg. Si 
Tesprit de parti n'a pas e'garé les écrivains du temps y 
ces deux hommes étaient chargés d'administrer la 
jufltice danaks trois cantons forealiers ou WcMaxM 
( oVst ainsi qnW les nommait ) ^ de numièipe k dégpû;-^ 
ter ka babitana de leur immédiatetë, cft kûr faire 
désirer d'être plutôt sujets autrichiens que oitoyims . 
libres de' l'Empile.. H n*ezialaîl paa dans le pay« de 
-■MÛon peur kger'Its vmfm^ purod quVuMsienne- 

« Oa Pérégriu. 
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nml lU v^j xéMtMMkl psi $ mais Gessler donna ordre 
de UN bAtir an'cbâtéra dans Uri , et Landenberg s^é- 

tablit dans le château de Sarnen en Unterwald , qui 
appartenait à la maison de Habsbourg. Un troisième 
aupyet.qni kns fut adjoint, et qai s^appielait Wolfen- 
achièsaen'i,'- fixA «a demeure dans la ferterase-de 
Eossberg ; il ne resta pas long-témps en ianctîons; 
Un paysan nommé Baumgarteu , dont il avait voulu 
séduire la femme, le tua avec sa hache. Les avojers 
. punissaient me sévérité le moindre délit, et^trai-* 
tai^t avec mépris les anciennes femillés nobles qni 
démettraient au milieu des paysans libres , et ne s'en 
distinguaient guères que par la propreté cl réléganle 
simplicité de- leurs maisons, bâties de bois comme 
celie^ de leurs voisins , mais spacieuses et portant la 
trace de Topulence de leurs maîtres. Pour rendrC'Senr- 
sibles aux habitans les inconvéniens d^une existence 
indépendante à côté de voisins puissans, All)crt établit 
4^ droits sur tout ce qui sortait de ses états pour les 
cantons t eit: défendit l'importation du petit nombre 
d'objeMqiie Pindustrie des babitans de ces contrées 
pouvait fournir à un commerce d'échange. 
lîîÉrîift. sévérité de Gessler fît éclater le mécon- 

tentement de ce peuple simple et cbarageux^ mak fier 
eft'jelouk dè'ees droits.i Un babiUnt dUnlerwald^ 
Arnold de Melcbthal , fds d'un bomme connu peur la 
hardiesse avec laquelle il défendait datis toutes les oc- 
casious les libertés nationales , ayant jnanqué à un 
vilement de Tavoyer , oeliii«ci donna ordre d'enlever 

' D*an«&aiîlU du pays. 
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une paire de haeais, avec IcaqueU Hemi y |ière â^Âx^ 
nold, labourait son champ*, disant qne oèâ paysans^ 

n'étaient ])as trop bous pour traîner eux-mômes la 
charrue* Il s'éleva à ce sujet une rixe entre Thuissier 
chargé d'exécuter ks ordres de l'avojer, et le Jenné 
Bfelcbthal qui^ arec le bâton qu'il avait en main , 
cassa un doigt A Vappariteur , après quoi , pout se 
soustraire à la punition qu'il avait encourue, il se 
sauva dans le pays d'Uri auprès d'un ami de son père» 
jouissant d'une grande considération dans oes paya) 
c*ëtait le baron Waltber Fûist. d'Attingbauaen* Le 
cruel Gessler , voyant que sa victime lui était ëchajp- 
pée , ordonna de crever les yeux au vieux Melchlhal. 
Le hasard conduisit à la même époque chez Fiirst un 
riche noble ou paysan , car les deux classes ne se dia^ 
tînguaient pas y Werner de Stau£bdien , du canton de 
Schwytz , qui raconta & ses amis que Gessler ayant vu 
la maison qu'il s'était fait bâtir à Steinen , avait dit : 
U ne convient pas que des paysans aient de si belles 
demeures* La femme de Wemer ayant àitendu le 
propos y avait été frappée de la mine avec laquelle il' 
fut prononcé, au point qu'elle engagea son mari 
à aller consulter sur ce qu'il avait à faire, son ami 
Fiirst , l'oracle du pays. Les troia patriotes réunis à 
Attingbausen s'eAtretinrent. des vexations que Itaût 
patrie éprouvai^ » et qui devaient ks oonduire>Â deve«* 
nir les serviteurs du duc d'Autriche. Us convinrent 
que la mort était préférable à une telle humiliation y 
ils s'accordèrent aussi . à penser qu'avec du ooanige 
et,4e Tunioa il j avait moyeiii d'éviter letsoit qu'iso; 
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psj^Taii pQUi eux et leurs enâius. Us résolurent de 
08vnivllec kuitt paiCBset «ir les moyens d'ex- 
l^lilfer ka tjrai» atttridiieiift ^ et de nwmtemr les 
libertés qa'ik ayaient béritécs de- leov» ancêtres , sans 

renoocer pour cela à l'obéissance qu'ils devaient à 
rem^pereur» et sans priver les courens et seigneurs 
fbs iMiAes et de» pÉettatMM- anaïqiieUes ils afvaient des 



Les trois chefs de la conspiration que nous pouvons 
dès ce moment Bommer les fondateurs de la liberté 
liidvétH|B»9«l|e!pliinireni;, dans k nuit du 7 novembre 
134y^MilR<alîy endtoil isoté sur le bur desQuatre-^aiir 
tjjiil ftiii itirmi diauua d*ç«r était accompagné^ de dix 
amis sûrs. Ces trente-^iwls'lwwimes jwèrent'dïô'délî— 
itrc» la patrie y mais de »'agir que d'un conimxm ac- 
•«nrd^de ae fiûfeMicun tort à la &miUede Habsbooig 
dsHDSiftt bîenpet ses dmls, et de flepas verser dassong. 

PatBMr ka cowjgrés se trouvait 9 djft-«on^ Gmflanaue 
TeK , du pays d'Uri , renommé pour ses forces torpcf- 
rellea • et.pour Tadresse avec laquelle il maniait l'arc, 
Son. nom est altaobé a» berceau, de la confédération 
«^îase. Gi8^ n'îgnofrail pas:^il se tramait quelque 
•cbose eontie tni^ maisons se doutait pas de br vérité; 
Soit pour éprouver les amis deF Autriche , soit parnn 
e:icès d'arrogance,, il aivait fait planter sur la place 
-d'AUosff une perebei surmontée d^ua ebapeau (sans 
doute de In toque dueate^Autricbe), et ordonnë'que 
le^ passanabunontsacMl eet €»ii»lème comme si e^êtsUi 
le roi ou son délégué. Tell s'y refusa en proférant des 
pfir<^]^fyt jûulrageaixtes> ou qui au moins paraissaieiit 
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fçmftle U scmuna Tell de Ivi donner mue preurc ^ 
cette adresse à mauier Tare qui lui avait fait ut>e repu-* 
tatioa y prenant pour but une fomms placée m lâ 
Ute de acM^ jailli fiû. VbaJ^ile avelier d'une MÛt 
8Ûr^ ;|im^ fiiUaoit Yck iio(» «omMb iWie>y il îlfahw 
qu'elle 9.vait <:t4 destin^ée à pereeff le c«ar de Vwfy^t 
s'il avait manqué son but. Sur ce pro^ios, Gesslec le 
fit enichaîner, et^ nfosant le faire ]i|^ef «ur le»>lieuxy.il 
i:ésoliU d^ le U9ospoi;tei: liondia paj(t»^ee cpift^taitniie 
TioluMoft des pmilègea babitons». L'amg^ tW-*- 

barqua sur le lac avec son prisonnier; affrivN3 à tme* 
certaine hauteur, il sVleva i|n de ces ouragans qui. août 
si fré<ptemauxkc8 enfermés entre deft nuioUfiiCft^ ci. 
si diMigeieu;, Les.h9AeUers de CMbeiy »« séchant pn* 
conduire U barqjqe ai),Biilies de ce fMtf il fit Aèer lee 
chaînes, à Tell qui ^avec ses forces extraordinaires , di- 
rigea la bar<|ue jusqu'à un point d'où il p4i s'éiançer' 
suF ]m Toébm,ôi^at le lac est enlouné*. Là ^ cepoassanl* 
le. barque; dm ks* flots^ il se mam tmt Tibwtibefgi 
barqua fut portée à Kuaeiieclit^ aux pieds do Rugi i 
c'était, ià, que i'iatrépixle Tell attendait, soa ennemi' 
pour lui percer le cœur d'une ûècUe ^. 

• L'aveniure de Guillaume Tell est tellement accrc'JJe'e dans le 
pays que le doute qu^un e'crivain suisse a elevc en 1760 sur sa vérité, 
a excité une indignation génc'rale. Il faut la croire comme un ar" 
tide de foi. Cependant rhistorien connu «oat le nom dit Saxo 
Grammàiicus ( Vojr. vol. VI, p. 321 ) , qat tA mort «n siècle 
avaoi TeU| raconte prccisémeat la même «ven'ora conoM Mmvitt, > 



d Ainsile «ort délivra les conspiréB d'un ennemi dont' 
^«r iKA» rnTOOTt véêola dMpargner la Vie. Néanmoins la mort 

du tyran redoubla leur courage , et le coup qu'ils s'ë- 
taient proposé de frapper le premier jour de l'année 
1-300 y réussit compjètement. Partout , dans les trois 
cantons^ 'ila s^emparèrent pai^ force on par ruse des 
cbâteanx des baillis qui Tiyaient dans la sécurité. Lors- 
que l'avoyer Landenberg , à Sarnen , alla à la messe, il 
rencontra vin^^ paysans d'Unterwald qui , selon 
l'aneien nsage du pays , lùi apportaient les étrennes» 
et loi amenaient des yeauz, des chèvres et d'antres ani- 
maux» L'avoyêr les fit entrer dans la cour de son cM- 
teau. A peine furent-'ils sous la porte que chacun tira 
de son sein un fer pointu dont il arma son bâton; au 
même moment trente de leurs camarades^ qui s'étaient 
taras, à une petite distance , accoururent et se rendi- 
rent maîtres du château* Au signal donné d'une mon- 
tagne à l'autre, tous lear châteaux tombèrent au pou- 
voir des conjurés. Landenberg se sauva par la iùile ; 
il fut atteint } mais y sans lui ûiire aucun mal , on se 
coiitenta.de le conduire & la frontière , après lui avoir 
fiiît Jurer qu'il ne remettrait plus le pied dans le pays, 
n alla porter au roi Albert la nouvelle de ce qui était 
arrivé. » ■ 

c«nr<ki<çr.(;oa Ledimanche suivant^ 7 janvier 1508, les députés des 
1806. pays de Sch wy t z , d^ri et dUnterwald s assemblèrent 
à Bronnen^ et s'allièrent pour dix ans. À la nouvelle de 

un iMimnkë'Toko'soos Harald Rl^àtandy roî'ile Danemark» dans la 
diklèoie itàde.' Eil-îl probable que* lêa mêmes circonslanoes ae 
•aîdit iciioaveléb ? 
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leur rébellion, car c'est ainsi qu'on envisagea la chose 
à la cour, rempereur Albert d'Autriche, qui se trou- 
' Tait en Thonnge , se rendit sur le Rhin et dans TAr* 
govie pour faire les apprêts d'une campagne contre les 
paysans des Alpes* Ge fiit U ^'il fut tué^ le 1/' mai 
1308 1. 

La confédération des trois cantons, conclue pour 
dix ans 9 fut rendue perpétuelle ayant l'expiration de ce 
terniey en ISlS^ y nous dirons à quelle occasion* ' 
Connue le premier pacte ayaît ët^ conclu k Brunnen 
en Schwytz , et que la première Bataille qui raffermit 
la liberté des cantons fut livrée à Morgarten en 
Schwytz y l'usage a prévalu de nommer tout le payï 
confédéré 9 d'après ce canton | dont les Français ont 
altéré le nom en celui de Suisse ^ et les Allemands en 
celui de Schweitz. 

Lorsque les trois cantons démocratiques ^ jurèr^t 

i Voy. vol. VII, p. 365, 

• Sous le nom de Der dnj Oile ewîge EidgeiUMiewGhaft. 

S Les caalons que nous aoinaioiis démocratiques parce qu'il 
régnait enlre tous les cilojns one égalité politique perfeite , ttu- 
fermaieot un bon nombre d'andennes grailles nobles qui n*ont ja- 
mais cessé de se décorer de leurs titres de naissance > et n*ont pas 
pris moins d'intérél que les paysans au maintien des lâbert& pu-n . 
bliques. À CCS familles appartiennent les barons ( Fre j ^e r r m ) d^iX" 
«itod^hausen, de 3cbwinsberg et d*UtsIagen; les êcnyers ( JP«Er/- 
knerhlê) dcSilineo^de Seedorf , de Moss» de Spiringen; les maires 
(ifm'r) d*(£tscfafe1den, de BOrglen, tous dans les cantons d*Uri. 
et Schwytz ; les ccuyers de Budens, de Hnnwyl , les Meier de 
Sacitslin, de Sarncn , Je Slani , de Buchs , de Waltenberg , de 
\\ iukelri«d, de lalwill , de Wolfeii&cUics&cn «:u Uaterwald. ' 

VIII. 11 
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Mfancr àê Brvoneii , de iSOS, leur projet se bornftit 
h aimrer, par cette mesure, leur indépendance lé- 
gale; ais la rivalité entre les maisons d'Autriche, de 
Qavière et de Luxembourg, mit Jeun ibrâes À une 
^prem àB^of/mmBè, et devinl pour eu Foooukni 
d'étendre leurs vues. 

liéopold , surnommé le Glorieux, second fils du 
roi Albert 1."' », prince téméraire et passionné, ne 
put supporter l'idée que» dana la bitte entre son frère et 
Louis de Baviève^ les {Miysana «uisses ae fusaènt déclaré 
pour oe demief* Râoki de venger à la Ibis son pète 
Albert et son frère Frédéric , il assembla une armée 
composée principalement de la noblesse des diverses 
possessiona autrichiennes , à la tét« de laquelle il tou- 
lalt attaquer èt réduire à Tobéissanoe m mcmtagnards 
rebelles. On prétend qu'il doutait al peu du succès , 
qu'il avait fait préparer des cordes pour garotter ces 
misérables et les emmener avec les troupeaux qui fai- 
saient leur seule ricbesse. Quand les confédérés furent 
avertU du danger qui les mena^it» ils ordonnèrent 
des prières et des jeûnes pour implorer le secours du 
Très-Haut. Comptant sur son assistance , ils ne négli- 
gèrent pourtant pas les mesures ordonnées par la pru- 
dence. D'après le conseil d'un vieillard expérimenté» 
R^dolplie Reding, ils prirent poste sur la montague 
du Sattel^, auprès du défilé de Morgarten, par où 
fls pensaient que déboucheraient les principales 
forces du duc } car larmée de Léopold marchait en 

• Dvpiii* la mort ée Rodolphe , roi 4a BohèiMy tgai était Fatné. 
AiMÎ mêwmé^ (l*a(fè»aa fittOM MiicaiU* à una sM, 
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trms colonnes pour attaquer .sur autant de pov^ts* 

I/es confédérés étaient au nombre de 1,500 : poiip ^^^omim .w 
combattre les nombreux chevaliers cuirassés qui soi- Jaig^*'**" 
vaient la bannière autrichienne, ils n'avaient d'autres 
armes que des hallebardes ; mais ils jouissaient de Ta^^ 
yantage4u terrain qui devait rendre inutiles et la sn-^ 
périorité du nombre et )a cavalerie de leur ennemi* 
Telle était leur con6ance, quMls refusèrent de rece* 
voir dans leur rang cinquante exilés qui, à la première 
nouvelle de lapproche des Autrichiens, s'étaient pré- • 
sentés pour prendre part À la défense de la patrie. 
Cinquante exilés ! Ainsi ehes ees pâtres chez qui- l'é- 
ducation de leurs bestiaux et le soin de tirer parti du 
lait qu'ils leur fournissaient remplaçaient toute autre 
industrie, tout commerce , il. existait des factions , et 
leur liberté était troublée par des otages comme celle 
4es riches citoyens de Gènes , de Piée et de Florëncé ! 
Cette circonstance prouve au moins que nous ne 
connaissons pas l'histoire antérieure de ce pays, et doit 
nous mettre en garde contre les éloges qui 8ont.prbdif-^ 
gués à Tinnocence et à la simplicité de ces peuples* 
Quoiqu'â en soit, les cinquante exilés, rebutés par 
l'esprit de parti , mais dont les cœurs n'en battaient 
pas moins pour la patrie , prirent poste à Morgarten, 
dans le canton de Zug^ à quelque distance de leurs 
compatriotes g toutefois en dehors des frontières du 
canton de Schvrytz dont l'entrée leur était interdite* 
Lorsque dans la matinée du 15 novembre 1315 , les 
Autriehiens furent entrés dans le défilé de Morgarten , 
les cinquante exilés firent tomber sur leur cavalerie 
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de grosses pierres et des quartiers de roc qu'ils dcta- 
Qbiueut de la montagne. La cavalerie fnt mise en dé* 
rèD^e et se rejeta sur l'infanterie qui suivait. Aussitôt 

que les 1,500 confédérés s*en aperçurent, ils se préci- 
pitèrent de tous côtés sur les ennemis qui ainsi se trou- 
vèrent renfermés comme dans un réseau. Les cheva- 
liei9 9 par leurs cuirasses f étaient garantis contre le 
traneliant des glaives ^ mais coups que les monta- 
gnards distribuaient avec leurs hallebardes pe5antes les 
renversaient , leurs chevaux frappés de la même ma- 
nière s'effarouchaient et entraînaient un grand nombre 
die cavaliers dans le lac voisin ^ dans la confusion qni 
en naquit beancoop de fantassins furent foulés. Le 
combat finit au bout d'une heure et demie. 

Le même jour Otton, comte de Strasberg, vassal 
autrichien et avoyer d'Oberhassli , fit entrer par le 
Mont-Brimig ^ dânsvle canton dUnterwald, 4,000 
hommes qui composaient le second corps autrichien; 
le troisième , embarqué à Lucernc , venait par le lac ; 
mais sur la nouvelle de ce qui s'était passé à Morgarten 
Tnn^etFantre corps se retirèrent. Le ducLéopold se 
«amva à Winterthur , plein de dépit d'avoir été vaincu 
par des paysans qu'il méprisait. Le ban des cinquante 
exilés qui avaient Si puissamment contribué à la vic- 
n«.ouveii*- toi^c» fut levé, et, 1q d décembre 1315 , les trois can- 
dt kc'otl tons rènonvelèrént leor confédération à Brunnen, la 
ïb^!î!Z"uif. déclarèrent perpétuelle, et jurèrent de n'entrer isolé- 
ment 9 sans l'aven de toute la confédération , dans au - 
. cune liaison avec l'étranger. Bientôt après , Léopold 
coaclut avec les Suisses une trêve d'une année. 
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Quoiqué le but de la confedëration des eantôûë 
ne fût pas de s'agrandir , cependant d'un côté y l'assis-^ 
tance que leurs Yobins cherchaient auprès des Sniàses^* 
et de Tautre^ la ndcessit^ de se renfoffcery'fiirent CAuaé 
qne la confëdëration prit snceessiYement on tel ac- 
croissement qu'elle embrassa toutes les possessions de 
la maison de Habsbourg et toutes les seigneuries si-r 
tuées à l'entour d'elle* * 

Lnceme fut le premier canton tpâ accéda à la Ugne. Lucarne ae— 
Situé sur le même lac et renfermé entre les mêmes dtfntiSw in» 
montagnes, ce cantoii sôufirit beaucoup par la dissen-***** 
sion qui s'était élevée entre les confédérés et la maison 
d'Autriche. Ses relations de coimnerce étaient intert- 
rompues , ses foires déiertes , ses citoyens continuelle-^ 
ment sous lés armes ponr défendre lenrs frontières. 
Au surplus, la maison d' Autriche , qui avait acquis' 
ce pays, en 1298 , de l'abbaye de Muihach en Alsace^ 
le iiusait contj^iftiier ipar dés impositions nonrelles aux' 
frais de la guerre qu'eDe était oblij^ée 'de filtre àin trois' 
cantons. Trouvant ce fardetiu insupportable^ les Lu- 
cemois , sans Taveu de leur seigneur , le duc d'Au- 
triche, entrèrent en négociation avec les confédérés ^ 
etcondnrent avec eux nne trêve de vingt ans* La n^ 
blesse I irritée par cette dânarche, ayant fint leplda' 
de surprendre Luceme, qui échoua, la ville entrà' 
formellement, en 1332, dans la confédération. * 

Albert n qui, par la mort de ses frères, Frédéric- 
^ Léopold» était devenu chef de la maison df Autri- 
che 9 se conduisit k cette occasion d'une manière digne : 
du surnom du Sage que l'histoire lui a accordé. Ëpuistl' 
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pafi dfaiitres guerres , il se contenta de conclure avec 
Lucerne une transaction , nommée poix publique : des 
arlntreft- furent chargés de déterminer les droits de la 
v^ium .4'Âotridie dans la ville de Lucernè et dans 
soQ; canton, sans- parler d'une snpëriorit^ territoriale > 
et vSans exiger que le canton sortît delà conff'dération 
qui , par son accession , était devenue la Ligne des 
quatre cantons forestiers (^dervier fVaidsUBUe emge 

ivspoiî.mea.* L'exerenile de Luceme fraya la voie è d'antres accès* 

R(KloI|>b« Brun, • 

d^z^^'isss. S-^^"^ j ^^^^^ ^^^^^ Zurich qui eut Heu en 1551 ^ 
fyt riche ei^ conséqwjnces. Des révolutions arrivées 
d^s rintérievr ie- celte .vOle librb, pc^âleiise et en- 
richie jm 4^ comQi^i!ce^ préparèrent son entrée dans 
la ligne» Le s<^nat de Zurieli se composait âe dûazé 
chevaliers et de vingt-quatre bourgeois, divisés en 
trois séries, dont cb^^cune était en fonction pendant 
qyuatre mois* Soutenu par Rattachement que tons lea 
çUoyens portaient fi^:ltH«^ od gouveraement qui avait 
açtjnisune grande ^oufidératton, subsista, pendant dea 
siècles sans éprouver une forte secousse. La ville était 
alUéç 9m duc# d'Autriche et a la principale noblesse 
du pays , ^.faia«il partie àe la confédération des viUéa 
duBhili» W liépnblîquc de'Zoridh était forte et heu- 
reuse. Cependant I ce mal auquel les états libres n'ë^ 
chappent pas, s'y glissa aussi -, la commune se divisa 
en partis , Tesprit de facticm trouva un ipoyen de ré- 
pandre le méoontenteineni 9 en se plaignant de ce qne» 
pigr snile des temps, le gonvemement fût devenu pre»o' 
qu'héréditaire dans certaines familles. Un démagogue. 
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« 

Rodolphe Bnm^ «Vmptn de cette disposition des 
eaprilt y et 9 avec cet art qne connaissent tous les cbeft 
des partis popnlaires, sut amener les plus mntins ft Int 

défcTcr un pouvoir tel qu'aucun particulier n'en avait 
^core possédé à Zurich. Dans une assemblc^e générale 
des citoyens tenue en 1355 , l'administration subsis- 
laÉte fiit cliangëe , et l'on chargea Rodolphe Brun de 
proposer une autre forme de gouvernement. On lui 
conGa la direction générale des alTaires , sous le titre 
de hourguemaître à vie, et on lui adjoignit un conseil 
•b m p o ëë de dievaliers , de bourgeois et d'artisans. On 
«énniten «ne compagnie militaire tous les chevali^ 
* et citoyens n'exerçant pas de métier. Les autres ci*^ 
toyens furent distribués en treize sections, ou tribus , 
ignnt chacune à sa tête un tribun , membre né du 
néêtii «Lc^ élections dirent organisées de 'manière 
qu'elliés se trouTassent entièrement dans les mains 
bourguemaître , qui, pour mieux dominer sur le • 
tout, factorisait les tribus, cVst-à-dire les artisans. Au 
mtCy rempesenr Louis de Bavière» an^el la nouvelle 
mstitîltion ftit fomniseï la confirma.- . ^ 

, lia manière violetite avec laquelle Brun avait ^tàbli Uga* à». 

_ . eonii*» à» 

œtte constitution , le despotisme qu il déploya pour ^«iHbouij-^ 
la maintenir , lui firent grand nombre d'ennemis. Les 
junilies aadietiileipettt régnantes qu^il avait privées de 
leur part au gouvernement , conjurèrent sa perte | 
elle «e lièrent avec Jean , comte de Habsbourg de M 
ligne de RapperscUwyl et avec d'autres nobles , qui,, 
comme eux* délestaient la nonvelie démocratie. Oii 
se proposa de tlier le bourgtiemattte et de rétâblii^r 
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t m 

l'ancien ordre des choses. Le complot îui trahi par iiit 
ftcddenty et son exécution empêché par l'activité de 
Bf^n , qui punit ayec une grande. rigueur tous cens 

des conjures dont il put se saisir. S't-lant emparé de la 
personne du comte de Habsbourg , il prit de force sa. 
ville de Rapperschwyl; bientôt après , craignant d j 
,£tre attaqué y il la détruisit avec unç atroce barbarie , 
laissant ses habîtans an plus fort de l'hiver sans aucun 
abri. C'est avtc raison que cette action a voué la mé- 
ppoire de Brun à l'exccration publique. 
ittv'anSr' â^tant parfaitement que sa conduite! avait rendu 
^^^JJJgS,;^!^ un- objet de haine pour l'Autriche et ses .partisans » et 
d.-s "1"»'^^^»»- Jg yîUg Zurich n'échapperait pas i une guerre ' 
avec ses ennemis , il demanda, en 1551, à entrer dans 
la confédération des quatre cantons* Zurich était e^ 
znéme temps le boulevard des Suissea , et leur di^Mm^* 
ché pour les produits de leur économie.mvsJe. Malgré 
le danger auquel ]es cantons s'exposaient, en s'alliant 
avec cette ville, ils ne purent se dissimuler qu'il était 
plus dangereux encore de la laisser isucdombec^ ét ils la 
reçurent dans leur liguct. On pentufgander.cet étène* 
inent comme l'affermissement de la liberté helvétique, 
qui , sans un soutien comme la ville de Zurich, aurait 
problablement succombé à la longue. . 

Les confédérés ne tardèrent pas à se trouver dans.k 
cas devenir au secours de leur, nouvelle alliée» lorsqué 
le duc d'Autriche 9 suivi de ses vnissaux et de beaucoup 
de princes tl seigneurs de Souabe, d'Alsace et d'Helr 
vétie , marcha contre Zurich* L'attaque de la ville fut 
relard^ par des n^ociations » parce que les pr^m- 
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fîfs da duc notaient p»9 rfèhetés ^ mais tés «msiiieiisy 

au lieu de tourner au préjudice de ses ennemis, leur 
procurèrent de npuveaux alliés. Le duc ayant requis 
les habitans de Glarir; ses vassaux de marchec Joué 
«abauiière^oescaiiipagni^rdsyenliavdispftrleleieiDples ■ ^ 
qofits avaient sous les yeux > reftisèrent le searvioe ^BÛli*^ 
taire auquel , disaient-ils , ils n'étaient pas tenus. Al- **S^ 
bert envoya des troupes dans le pays, soit pour juain- 
tenir les habitans dans robéissance, soii pwtr slissùacii 
des àéû\é$ qui conduisent daiis Idi cantons de SdiwytD 
et d*Uri. Aussitôt les confédérés entrèrent à ihéin a^*' 
mée dans le canton de Glaris , au mois de novéïtibre 
i ^ c^^ Vei^ emparèrent^ s^ns^tcouvG]: la moindre.c^sis* 
tance de.la part des habitans qui^ aueoQtieaîrii^fkaivI^ 
i;çat i\ycQ. plaisir. L'aroyer autrichien^ ^&aiiliier' de 
Stadion , fut expulsé ; il revînt à. la vérité, em \i^S2,.k 
la tôte d'un corps dô troupes, mais il fut battu et tué 
SV^K le champ de Ruti près Naifels. Le caipt^n 4iQ .(xla-> 
ns entra alors dans la confédératiop*. . . : i.. ; 

j Jjc con^ngent de G)uris;fu|; reçu à Zurich .(lonr en 2„^^X*.'*5,* 
renforcer la garnison : on s'attendait que éelle villè taST******** 
serait assi('g('c au printemps. Mais avant l'arrivée des 
Autrichiei^s, les ponfédérés exécnièrent un coup doni 
i^ultatsdcvinfenttvés-avantageux pour leur cause. 
Le pays de Zug, possession de:]ft maîsoà. d!Airtrichej 
situé à rentrée des défilés qui conduisent dans le can^ 
ton de $chwy tz, leur parut nécessaire pour former la 
.clef de leur confédération 9 .et ils rcnvahirent. Les ha- 
bitum réclamèrent le.aeooor^ dn duc d'Aiitrîche> leur 

' Voy. p. 152<l9Ce vol. . 1 
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ieignenr, qvA te tmmiit k RheinfeM^ ce prmee «yant 

reçu froidement leur requête , ils ouvrirent leuw 
portes aux coBiédérés et entrèrenl eu leur ligue, en 
1362. 

Garrr^A'Au» Albeit II d^Âttlnobe vit incUffifrence cet ac- 
' eidiaMtiieiit k con^^ation ; si le coup qu*il médî* 
tait réussissait , elle t'iait écrasée. C'était de réduire 
Zurich. Il reçut, pour cette expédition, de$«ecours de 
hmÛB de Baviète y «flecteur de Brandebourg, de beau* 
oôup de aeigneoM de Soiiabe, des TiUes de Berne » 
BAle^ Scbafhouse , Frîbonrg en Ucbtland , et Fribourg 
en Brisgau. Son armée se montait à 30,000 hommes 
de pied , H i 4^000 cheraux ) Ëberhard , comte de 
Wirtembéi^» en avait le eommandemèot* C'était 
niie màHe ihiorme , * aans discipline , sans vnion , qm, 
bicnlAi munqua de vivres, et surtout de fourrages. L**^ 
lecteur de Brandebourg, convaincu qu'uue armée ainsi 
organisée ne pouvait «voir de succès , oflHt sa média- 
tion : il était TanH personnel d'Albert; mais il était 
âtiBsi .fils^de ce Louis de Bavière qui avait aiihé les 
Suisses. Sa médiation fut acceptée par les deux parties, 

NM*d!iia«3~. et) au commencement de septembre 1555, la paix fut 
eonclue à Luceme* Leduc d'Âutriche conserva 1er 
droit» et revenus qo^il possédait è Lucerné, et dans 
les cantons de Scfawytx et dUnterwàld ; les cantons 
de Zug et de Claris promirent de lui prêter Vobéis^ 
sance due , et il promit d'être leur ami. A Taveuir les 
copMérés ne devaient recevoir dans leur alliance au- 
onne ville etancmi pv^t de l'Autriche; les Zuricois et 
les Lucemois n'aooorderont le droit de cité à aucun 
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paysan autrichien. Tons ieê traités d'alliance^ toud les 
prît ilèges et diroits fiuent confitoiâ. ' . 

L'amb^nïtë des Idf ifiei^ ééti on 9*^t aenri en pr- 
iant de Zug et de Claris^ qui resièr^tdanâ la confié 
dératioii, renfermait le germe d'une nouvelle guerre. 
Avant qu^elie <^clatât , la- confédération se renforça par 
VéÊceMÊÊoa <Fu& puiséttitt allie. Maié tl est lii^cesaaire 
que iMMis fiMÎcms'ttii ptii en'titfri^.' 

En 1339 il se forma , parmi les comtes et barons de ^J^fraîri^i 
rUchlland et de l'Argovie, une grande ligue contre la i"'Ucr.iUmrcoi»- 
viUe de Berne qu'on aeclisait de tendre à dépouiller ïtoi!! /îsis^ 
Ittr. nobles de leurs seigneuries, et à répandre j^rmi 
leurs sujets des prhieipes réfokitionnaireir*^Kie intimM 
paraissait favorable pour priver les Berrtoié dè IcUrlT 
libertés, peut-ûtre pour détruire leur ville. Berne re- 
fusait de reconnaStve Louis de Bavière, parce que le 
pape l'avait exeofntaïunid. ^Çe prince abandonna à sèu^ 
tour la* ville au nIomeM du dange^i Berne était' sans 
alliés , sa situation critique. Si tilbrs eette ville avait 
succombé, aucune partie delà Petite-Bourgogne n'au- 
. rait jaiBiniâ pu entrer dans la confédération des can- 
l0DS> et il u'j aurait probablement pa^'ieu 'de répti- 
bli^ hdvétiqne. L'tfMtaéè déstiiiéei& ékécutér la 'riiine 
dé Berne était formidable, sept cents seigneurs, dôuzc 
cents chevaliers , trois mille cavaliers et plUs de 
quinze mille bommeë d'ill&nterie' ^étaieut assâtpblés' 
pour cet objet. : > 

lean de Bubenbcrg é-taît 45etle époque â Itf tète de Rodolpbo 
la ville de Berne, en qualité d*avoyer. Qnoiq^ue vive- wi JfcwMifti 
ment aâect^ du danger de la pat hé , ce magistrat ne 
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perdit pas courage. Tous les citoyens prirent les ar- 
mes ; mais ils maac|uaient d'un cbet expérimenté, et le 
sén^t ne «avai^ ^.qai Ton oobfieratt le coiiiiDandemênt. 
Dans le moment où Von d^l^é^aît sur ce choix, k ha- 
sard le 6xa. Rodolphe, châtelain d*Erlach^ chevalier, 
d'une des anciennes familles de Ber i le, qui étai t en môme 
temps bourjgeojs de cette ville et vadsal du comte de 
INidau, avait obten^u cQqKot^iimtdeMii seîgaeuc 
^ ce qiie y saps fôlpnîe , il put y dam la guene qui allait 
éclater , servir la ville de Berne. Qu'importe , lut avait 
dit le comte , qu'ayant cent quarante chevaliers 
df^Qs ma suite, je perde un seul homme I Eu prenant 
ç^iig^i,JEli;^cV.dit.au cmotfi « YoUaidiaics avec nitsoD 
qt^'en i;i^oi yoi^ ne f>^^ifj| qu'un sèàl homme; mais 
je tâcherai de prouver que jè suis un homme» Qàand* 
le clievalipr d'Erlach ( iitra dans Bernf;, monte sur son 
<}fi^yal , les yifi'i^ViUiBii ^ rappélièrent que sous la con- 
4^te|^'^lj;ip^^OA.pj|pc^9 lib «vaknfc.remporté, il y* 
^yai^qjia^^ntç an^ ime yic|otfle:fa«iaM ddns Fliiftoite • 
de Berne, sur le baron de Vaud, les comtes de Gruyère 
et de NeufcbiUel, et la ville de Fribourg, ligués alors, 
cqoune maintepaut> iÇQiM^^ h^ ville de Berne : 1 a- 
propifs de çfB/spnyenû pfira^ IHi.mriMement di^ la 
Provlden|ce|,,uiv cri ui^iyersel procliosa Rodolphe gé- 
néral, et ji'avoyçr lui présenta l^ gonfalott de la- yille. • 
Erlacji répondit : « J'ai combattu dans six batailles 
rangées y dans chacune desquelles des forces supé- 
riiture6| qd^ 4^^ xftmcwei pai: Ig partie la plus fiable. 
G)iàqne fpi^ ri^fériori^da iipiidire dut cet avantage à- 
sa. d^ciplinç. Le grand 'Upuil^rek pc prévaut pas titr la 



Oigitized by 



ORIGINB HE LA COHTtoéRATION^UISSB. 17S 

taciiquèj mois la braToure éHt inutile sans BabOTdtna;* 
lion* Vous antre» oitoyens qlii exercez- lies àuStieis', 
TOUS n^aimez pas à ohéit; Vous êtes desliDiiiiiri'es 1if>Veij^ 

mais vous ne resterez libres que si vous savez obéir à 
temps* Je ne crains pasVennenii^ avec l'aide de Dieu 
et de TOi bras je le combattrai : nous ferons comme 
TOUS a^ez ftit du temps de mon père. Mais je ne serai 
pas votre gênerai, si vous ne me 'doinnez tout pou- 
voir. » Toute la commune leva les mains et jura 
d'obéir a Kodolpbe d'£rlacby sans murmure ^ sans 
contradictioKn. 

Tous les anciens tSïiés abandonnërént Berné à son , B.t.iiic ,>.. 

I«My«n, 1331). 

sort; de la part de Soleurc seule il lui arriva quatre- 
viiïgts cavaliers bien armes. Les cantons suisses , quoi- 
qu'ils ne Aissent pas les alliés de Berne , lui envoyèrent 
900 bommes* Tonte l'armée d'Erlaçb se montait & 
SOOObommes; les ennemis en avaient 18,000* Us aii- 
siégeaient Laupen qui se défendait vaillamment ; mais 
qui commençait à manquer de vivres. Erlacli s'ap- • 
procba pour délivrer cette ville; ce fut dans ses envi- 
rons ^'une bataille se donna , le 21 juillet 1359« Les 
Suisses des cantons démocratiques demandèrent l'hon- 
neur de combattre dans le premier rang contre les 
chevaliers. Les Bernois devaient attaquer l'infanterie. 
K Où sont aujourd'hui , s'écria £rlacb , ces jouven- 
ceaux <jpi'on voit nuit ét' jour se promener dans leii' 
mes, et qui, parés dé fleurs fct' se pavanant sous Fom;- 
bre de leurs panaches, soht pleins de feu quand* il est 
question de danser? C'est aujourd'hui qu'il s'agit pour 
eux de sauver l'honneur de la ville : ici le gon(alon ! ici 
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Erlachl » Les jeunes genA de d^iix tribus qu'il avait 
àé^ffofyi f «orticent det r>ngs en' oriaiit s « Seigneur^ 
' nous ne.yooavqnilleioiis pat i » - 

La bataille ayant commenoé , quelques bonnnes du 
dernier rang, trompés par un mouveraent rétrograde, 
ezécuHç par les frondeurs , furent saisis d'une terreur 
panique et sVnfuirent. «( La victoire est à noos, amia» 
cria Erlack.^les lâcbes npus^^ut quittas I » «I portant 
loi même- le. gonfalom avec la cohorte sacrée dea 
jeunes gens qui avaient promis de ne pas l'abandon- ^ • 
ner , il pénétra au milieu de l'infanterie eonemie; elle 
fut promptement ipise ^ fuite, et les Bernois allaient 
secourir les Suisses mais ils ^rrÂtèrent an moment oà 
leurs alliés Tenaient de cnlbutiçr la catalerie ennemie* 
Pendant la bataille , un aumônier avait sans cesse 
, porté devant l'armée le saint Sacrement. Quand la vic- 
toire fut décidée, d'un mouvement spontané elle s» 
prosterna pour rendre grâce à Dieu* 
Berne «ntrv f^^ ]e seTvîce ouc Ics csntous suisses avaient 

JJ^" rendu à la ville de Berne, en 1559; et cependant ^ 
nous avons vu que dans la guerre de Zuricb de 1552, 
les Bernois avaient assisté les ennemis de leurs saur 
veurs. Cette conduite était conforme au d|coit.des.gens 
du temps. Gomme il n'existait pas d'alliance entre les 
cantons et la ville de Berne, tandis que celle-ci était 
liée par des en^^emens envers quelques-uns des sei- 
gneurs qui s'étaient yamU an duc d'Autriche, eUe 

I était obligé de leur porter des secours* On ne pea« 

Sait pas alors que les ligues n'étaient conclues que 
pour suii^ister eu temps de paix et être rompues au 
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momeot 4a dMger. Afih pOttrtsDt «p'a IVièiiir m 
{nftpl O0ii£tit «ntr^ 1« devoir et le peHdmnl: n'efti phtf 
lien*. Berné ibt reçue, en iSftS, à Lueeme, danr ki 

confédération suisse. Ce fut ainsi que cette union fut 
4:oDsoUdée : le nombre des cantons était alors de hoit^ 
el il «é ptM oent TÎngl-ciaq ans, tant qa'il fi&t aug-* 
menté. - 

La paix ou la trèlFo Luceme ne dora pas Iob^^ L'en>p«.«ttr 
temps. Le duc d'Autriche exigea que les cantons de iv'l^r^* (k nu- 
Glaris et de Zue renonçassent à leur alliance avec les .. >^''».« 

^ * dan* U««nSide- 

caatonii ioNttiers, et, sur leur refus , il en porta "^■«^ 
plmte. au trâmal ita l'empereur* Charles IV es- > 
aaya d'amugei' le diffilFreiiâ ; les cantons n'ajant 

voulu le reconnaître comme arbitre que sous cette 
clause : « Sauf leurs confédérations , » rempereur 
déclara qu'il n'était pas permb à des membres do 
l'Empire de se eonMéter sans le dief de l'Empire , et 
annula leur ligne. Les confédérés persistèrent, mais 
offrirent d'acquérir du duc d'Autriche, à prix d'ar- 
gent, tous les droits dont il jouissait chez eux , et 
s'en rapporter à Teaiperciir pour la fixation do 
la somme. Le duc vdEusa la yente» acheta du eomto 
de Habsbourg les mines de Bapperschwyl , rétahlift 
en toute bâte cette ville , et se rendit ainsi maître des 
eonmumcatîOBS do Zurich avec les cantons àéaao** • 

L'empereur luwmAme , & la tèto d'une armée de siègr dr as»-. 

Bohémiens, accompagné de Rodolphe, électeur Pa^ 
latin t et de plusieurs autres princes , arriva , en 1554 , 
devant Zurich^ pour Ibrcer cette ville à sortir d'une 
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confiidéaafloii qa^fl: «tait «déclarée <xnttraire aux lob de 
l^mpire. La tIUc ne sé d^uragea pas ; niais, indë- 

pëndamment des arnîès de la guerre , elle employa 
aussi celles (le la politique, en tâchant de se rendre 
favorables les princes qui se trouvaient auprès de 
r^mper^} elle leur pei(;mt avecdes couleura les plua 
noires la conduite de la maison d^ Autriche* En- même 
temps, protestant de sa soumission à l'Empire, elle 
arbora sur ses tours les bannières de son cbef. Les 
représentations de ses émissaires et les dissensions qui 
.s'éievèsent panni les priuces des difiërente» naftioas^ 
dont Farm^ de-Pempereur ^biii composé 'furent 
cause que cette expédition dé Charles IV eut aussi 
peu de résultats que n'en eurent les deux voyages qu'il 
entreprit en Italie. Son armée se dispersa sans qu'il 
eût rien fait. 

TràvedeTbo». On eut ensuite de nounreau recours à des liéeocia* 

' tions. Le duc Albert s étant montré conciliant sur 
divers points, Tempereur rendit une sentence arbi- 
trale, OU proposa plutôt une'espèce de transaction que 
ses commissaires portèrent eik Suisse pour la faire ac- 
cepter et signer par chaque canton en particulier J Soit 
qiie Brun , bourgucmaître de Zurich , vît dans cet ar- 
rangement un moyen d'avoir une paix avantageuse à 
tous, soit qu'il ait voulu sacrifier les intérêts des can- 
tons à ceux de la Tille qu'il administrait , il si§;na sans 
difficulté ce papier. Mais les cantons , méfians comme 
l'est l'ignorance , y trouvèrent quelques expressions 
captieuses , et refusèrent absolument la signature» La 
guerre allait recommencer, lorsqu'on s'accorda 'en 



Digitized by Google 



O&IOINB DB LA CONFâoiiaATION 8VIS8B. 177 



1358 BUT une trêve qui est connue bous le nom 
trêve de Tli/orberg^ parce qae ce fvX surtout i la sol* 
licîtnde de Pierre, baron de Thorberg , un des vicaires 

ou préfets autrichiens en Souabe , que la Suisse dut 
les vingt-cinq années de tranquillité dont elle jouit par 
•uite de ce Iraitë. 

Albert II, prince sage» roracle de ses contempo- ^ 
rains^ était percliïs de tous les membres lorsque cette 
paix fut signée. Il était si mécontent de la tournure 
^e les afi^ires avaient prise en Suisse » que , dans les , 
derniers temps de sa vie ^ on n'osa plus prononcer en 
sa présence le nom de ce pays, H mourat le 20 juillet 
1558, et eutpour successeur son filsaîné, Ro JolplielV. 

Nous avons remarqué , d ans 1 histoire de Wcnces— tvm, 
las, la jalousie qui , existant entre les villes libres en 
Souabe et sur le Rhin, et les princes fleurs voisins^, 
donna lieu à plusieurs confédérations Une jalousie 
semblable existait dans les mêmes pays, mais plus en- 
core en Suisse, entre les vilks cl les campagnes. Elle 
empêcha les cantons démocratiques de rechercher 
l'alliance des villes, qu'à la vérité leurs montagnes et 
les défilés qui les traversent, leur rendaient moins n^ 
cessaire ; maïs elle empêcha aussi les villes de Souabe 
de profiter du secours puissant qu'elles auraient trouvé 
contre les seigneurs chez ces montagnards vigoureux. 
C'est cette antipathie réciproque qui explique le phé- 
nomène dé l'isolement dans lequel resta la confédérà-* 
tion helvétique, qui, réunie à celle des villes souabes 
dont les intérêts étaient )es mêmes, et qui avaient à se 

> Voj. p. 82 <k ce vol* 

TUT. 12 
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«^(•fendre contre les mêfnes ennemis , durait pu devé> 

nir une ])uissancc formidable. 

Au reste la jalousie entre les seigneurs d'un côte etlcB» 
villes ou communes libres de l'autre, n'était pas moins 
forte en Suisse qu'en Souabe, et elle donna Iteu^ dans la 
dernière partie du tjuatorzième siècle & une guerre ou 
les Suisses s'illustrèrent. Les possessions primitives de 
la maison de Kybourg , le comte de ce nom , ceux de 
Lenzbourg et de Baden^ etc«y avaient passé, comme il 
a été dit) par h<Sritage à la maison de Habsbourg $ 
n^nmoins les comtes de Kybourg étaient encore de 
puissans seigneurs, parce qu'ils avaient conservé la 
pari de riiérilage de i^hriugcn qui leur était dévolue 
en 1218 ^ 9 tels que le comté de Berthoud où ils rési- 
- daient et la seigneurie de Thun : ils avaient aussi ac- 
quis de différentes manières les comtés ou seigneuries 
de Signau ( au Val d'Emmen) , de Landshut, deBipp 
{^casirum Pipi ni ) , Bùrcact i>$idau. La contic;uïlé de 
leur territoire était interrompue par la ville de So* 
leure^ qui avait un r^ime répubUcain. Rodolphe , 
comte de Kybourg , après avoir servi- dans les guerres 
de Lonibardie, en revint cbargé de gloire et pauvre 
d'argent y de manière qu'il ne put rerubourser les 
sommes pour lesqu^es il avait engagé Tbun à la ville 
de Berne 9 Nidau et Bûren au duc d'Autriche* Il forma 
alors le projet de s'indemniser en s'emparant^ par sur* 
prise et trahison , de la ville de Soleurc. Le complot 
futlralii, un instant avant l'exécution, qui devait avoir 
lieu dans la nuit du 10 novembre 15ô2 : il devint la 

» Voy.vol.lV,p. 178. 
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tfiW d'onê guerre qiie les villes de Soleare et de 
Berne 9 assistées des cantons confédérés, firent au 

comte de Kybourg : elle lui coûta Thun et son comté 
de Bcrtboud que les Bernois s'approprièrent. 

Cette guerre, omunie dans l'histoire de Suisse, sons 
lé noA de gu§rr0tieKyho$iirg,^cïiaLy parmi les nom- 
breux seigneurs territoriaux delà Suisse^ une animosité 
qui se manifesta à la première occasion. L'Entlibuch, 
terre autrichienne^ avait éié engagé à Pierre de Thor- 
berg^ l'auteor dé la paix de 1558, qui est accusé d'y 
avoir eominis de grandes vexations. Les babitans re- 
cherchèrent l;i protection de leurs voisins et obtinrent 
le droit de bourgeoisie à Lucerue. Le chevalier de 
Grunenberg auquel Botenbourg, situé sur une dei' 
^înoipales rontes de Luoeme , était engagé par les 
ducs d*AntrÎGfae , y établit un péage qui interceptait 
tout le commerce de Lucerne. Les jeunes gens de cette • 
ville, Sans Taveu d^ chefs ^ allèrent détruire le châ" 
teau de Roteabour^, renversèrent les murS de la' 
lôBe et dispenèrent lés percepteurs du péage. Les Lth 
œrnôis ne poiavaient<espérer qu'une pareillé violence 
resterait impunie; ils résolurent de prévenir leurs en- 
nemis , et , avec Fassistauce de Zurich et des cantons 
démocratiques y* ils détrobirent les châteaux des sei* 
gneon dont le voisinage les incommodait, et accordè- 
rent le droit de bourgeoisie à Sempach et Retcbenséé^ ' 
villes autrichiennes. Le duc Léopold II surnommé le 
Preux 9 frère de Rodolphe IV, et neveu de ce Léopold 
qui avait été battu, à Morgarten, arriva dans l' Argovie 
et jura de chfttîer les confédérés* A ce signal tons les 
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sf3iga«urs se levèrent, et, dans l'espace de douze jonxs^ 
1^, Si^9sçp reçurent des défis oudédanittons de guerre 

de cent soixante-sept comtes, seigneurs et prélats* 
Berne ref^isa son assistance aux confédérés , parce (jue 
la trêve avec l'Autriclie n'était pas expirée. 
1888. ^ d'Âiitriche chargea le baron de Bonstetten' 
à la tête d'une partie de'sun arm^ d'observer Zuiicli, 
pendant que lui-même avec ses principales forces 
marcha sur Scnipach. A l'instant nicme où il arriva 
près de cet endroit avec son avant-garde composée de 
4,000 duevanx, presque tous montés par des nobles, 
1,400 confédâréii allaient y entrer* Comme le terrain 
paraissait défavorable aux chevaux , le duc Ordonna à 
sa cavalerie de descendre et de foimer uu bataillon 
sficré i après avoir coupé les longues pointes de leurs 
chaussures avec lesquelles il était impossible de niar- 
• cher sur un terrain inégal, les chevaliers, armës de 
hallebardes assez longues pour que coilcs du 
tf ijème rang dépassassent le prep[iier , içurs poitrines 
couvertes de cuirassés , présentaient à Tennemi un mur 
impénétrable. Les Suisses essayèrent vainquent d^.le 
percer , jusqu'à ce que s'étant aperçus que les hampes 
des longues hallebardes de leurs ennemis étaient 
creuses, ils essayèrent de les casser à coups de massue. 
Enfin Arnold Strutthan de Wiukelried> chevalier 
du'pajrs d'Unterwald, très-^and.et très^fi^rt, s'é- 
cria : Je vais vous-ouvnr un chemin ; ayes soin de ma 
femme et de mes cnfans et rappelez-vous de mon nom. 
£n disant cela, il se jeta sur la masse des hallebardes et 
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en serra entre ses bras tout ce qu'il put élreiiidre : 
les hallebardes le percèrent d'outre en outre -, mais 
en tombant^ le poids de son corps les entraîna dans 
sa chute. En sacrifiant ainsi sa vie, Winkélried ouvrit 
â ses compatriotes une espèce de br^he jpar laqiTelle 
ils pcnt'tièrent au milieu du bataiHon ennemi , vt 
frayèrent un chemin à ceux qui les suivaient. Les ca- 
valiers autrichiens^ harrassës par le poids de leur ar- 
mure et par la chaleur , ne purent faire qu*ane faible 
résistance^ il en périt 2,000 , et parmr eux le duc Léo- 
pold avec 676 comtes et seigneurs. La bataille eut lieu 
le9iuiUeti386. 

Les villes de la Souabe interposèrent leur m'^l^iition, sSb^ta» 
et» le 8 octobre 13d6^ il fiit conclu une trève^ mais au- 
bbnt de Fan les hostilités recommencèrent. Cette fois- 
ci ce fut sur le canton de Claris t|iie les troupes autri- 
chiennes se dirigèrent. Le B avril 1588, elles furent 
battues près d^ Naefels y avec uioie perte de plus de 
SySOO honànes. Berne profita de cette dé&ite pour 
s'emparer de Nidan^ de Btiren que la maison d'Âutri* 
che avait cédée, en 1576, au dernier sire de ('onei h 
titre de dot de sa mère , Catherine d'Autriche ^ ils 
s'emparèrent encore d'autres terres appartenant au 
dnc d'Autriche ou à des seigneurs ses vassaux. Les 
viUes de Constance , Rothweil , Ravensbourg , Ueber- 
lingen , Lindau et Baie, se chargèrent alors de la mé- 
diation et obtinrent , non sans beaucoup de peine y 
qu'il fut conclu à Vienne , le 22 avril 1389 , une paix 
pour sept ans ^ pendant lesquels les Suisses devaient 
conserver tout oe qui, avant la guerre, avait' fait partie , 
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« 

de leur oonfi^dénitioii oa y était entrée oa ami M 
conquis pendant la guerre y mais n^aocorder le droit 

(le bourgeoisie à aucun sujet autrichien -, à moins qu'il 
ne prenne son domicile dans leur pays* Cette paijc fut 
renouvelée, en 1394, pour vin(;tan8, et en 1406, pour 
cinquante ^ nous verrons qu'elle ne dura pas ai lonj^ 

temps. 

^S&t' Pendant que les Suisses jouissaient de la paix, il se 
passa un événement qui devînt la cause d'un accroisse- 
ment de leur confédération. Le pays d'Âppenaell était 
soumis à Fabbaye de S. Gall. Gunon de Stauffen qui , 
vers la fin du quatorzième siècle , possédait l'abbaye , 
était un maître sévère ; il employait la rigueur pour 
&ire payer les redevances aUiq^elles ses sujets étaient 
tenus. Mais Tes prit du siècle ne sonffindt plus une pa* 
reille sévérité qu'il nommait tyrannie ; les babifans 
prirent les armes, et, à l'imitation de ce qu'avaient fait, 
près d'un siècle plus tôt, les cantons forestiers, chassé^ 
rent les officiers du prélat ^ il s'adressèrent ensuite à la 
confédération suisse et demandèrent k y être reçus ; 
six cantons refusèrent de les admettre ; Schwytz et 
Claris seuls conclurent une alliance avec eux. L'abbé 
appela ses alliés , les villes de Constance , de LindaU , 
d'Ueberlingen, de Ravensbourg , de Wangen , et de 
Bncbbom^ pour venir se joindre aux bourgeois de 
S. Gall qui dtaient également ses alliés, et l'aider à ré- 
duire à l'obéissance des sujets rebelles. C'est ainsi que 
la guerre éclata en léO^^ Le 15 mai , 2,000 gens d'Ap- 
penzdl , sous le commandement de Jacques Hartscb, 
assistés d'un corps de gens de Sckwytz et dé Claris ^ 
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défirent Tannée trois fols plus forte de Tabbë et de ses 

allids : cette aflaire eut lieu sur les hauteurs de Vcege- 
lingseck près du village de Speicher, à une petite dis- 
tance de la ville (le S. GalL Les villes alliées auxquelles 
k prélat avait fonrni ^dijoes sujets de mécontente- 
ment , le laissèrent terminer seul sa querelle, et firent 
la paix avec les Appeuzelloîs. S. Gall devint leur alliée. 

L'abbé et les nobles dont les paysans d^Appenzell 
faisaient mine de vouloir détruire les châteaux , récla- 
mèrent le secours de Frédéric d'Autriche > fils de ce 
Léopold qui était mort à Sempach , et possesseur, du 
Tirol et de la Souabe autrichienne » . Appenzell ve- 
nait de recevoir un soutien daïis la personne de Ro- 
dolphe, comte de Werdenberg, de la maison de 
Ifbntfort, une des plus puissantes en Suisse et en 
Souabe* Dans des guerres particulières avec les duos 
d'Autriche , ce seigneur avait été dépouillé de ses pos- 
sessions héréditaires, et particulièreineut du Rhinthal, 
et il brûlait du désir de se venger. Il offrit aux gens 
d*AppenzeU son bras, soneipérienoe militaire, son cou- 
rage, et pour leur inspirer de la confiance, il adopta 
■ leurs mœurs, prit leur costume et leur manière de 
vivre. Le 17 juin 1405, ce nouveau paysan délit sur 
la hauteur du Stoss, qui sépare le pays d' Appenzell 
du Rhinthal , un corps de troupes des alliés de la mai- 
son d'Autriche , pendant que les citoyens de S. Gall 
repoussèrent le duc Frédéric lui-même qui , venu 
par Arboa , avait fait uue tentative sur leur ville ^ il 

t Le même qui fot mîf aa ban de l'Empire et esoommaaié à 
Conlaoct» 
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ëproBva une perte contidéfable dam 'sa retraite ait 
Hauptliiberg. FaiMnt semblant ensuite de vonloir se- 

retirer dans le Tirol , Frédéric essaya de pénétrer en 
Appenzell par le village de Thaï , en avant de Rhein- 
eck ; mus les Appenzellois av upids-son dessein arait 
é\â dëeoaTert» attendirent ses troupes au passifge de 
Wolfshaldeuy et les repoussèrent encore une fois. 

Ils s'eniparèrent ensuite du Rhintlial et des comtés 
de Werdenberg et de Sargans , et mirent leur ami 
Rodolphe en possession de Théritage de sa maison» 
Réunis aux faabitans de S* Gail » ils passèrent la Linth 
è Grynau près de son embouchure 'dans le lae de 
Rapperschwyl, et firentla conquête de la Marche Suisse, 
OU du district situé entre le lac , la Linth et la Sil , 
^ appartenait à la maison d'Autriche. Ils en firent 
prteit;,au canton de Schwjftz , en reconilaissanoe du 
service qu'il leur avait rendu. La Marche ne fiit pas 
incorporée à la république de Scliwy tz , mais gouver- 
née» jusqu'au bouleversement qui eut heu de nos 
jours y comme un pays soumis à ta souveraineté de 
ces dânocrates. Les Appenzellois prirent goût aux 
expéditions militaires; en 1406, ils entrèrent dans le 
comté de Montfort et dans celui de Pludenz , se tour- 
nèrent de là vers le Tirol , détruisant partout les châ- 
teaux des seigneurs , etappelant les peuples à la liberté*. 
L'année suivante ib parcoururent toute la Thurgovie, 
en allant jusqu'à Constance, Winterthur et Kybourg. 
Dans ces deux campagnes ils prirent soixante -quatre 
châteaux forts , dont plus de la moitié furent détruits 
de fond en comble. Pour arrêter ce torrent ^ la n^ 
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* blesse se réunit en six sociétés ou confédérations V et 

* appela à son secours la société de S. George On 

réussit à saûver Brégenz que ces apôtres de la liberté 

assiégeaient. 

Enfin le roi Robert , pour mettre fin à ces troubles, 
cita en 1408 toutes les parties à Constance f et termina 
leur litige par une sentence. La ligue entre Appenzell 
et S. Gall fut cassée ; aucun des châteaux détruits ne 

dut être rétabli ; le duc d'Autriche, gendre de l'em- 
pereur^ dut rentrer dans ses possessions , mais confir- 
mer tous les privilèges des villes et des pays provenant . 
de lui*m6me et de ses ancêtres; de même le pays 
d*Appenzell dut rentrer sous la souveraineté de l'abbé 
de S. Gall. Les gens d' Appenzell refusèrent d'obéir à 
cette sentence , et Robert mourut sans avoir pu lui 
donner force. Après l'expiration de la trêve, en iilÛ, 
le duc d'Autriche reprit le Bhinthal sans pousser plus 
loin ses conquêtes. En 1411 , les cantons suisses , 4 
Texception de Berne , reçurent Appenzell dans leur Aif^mt-w eu. 
cottiedtratAOn ) mais, craignant] espnl de conquête de ««»tfdw»u«B 
leurs nouveaux alliés , ils y mirent des bornes pai^ les 
conditions de FaUiance. 

Les cantons suisses vivaient en paix avec Frédéric Guerre d'Au« 
d'Autriche qui , dans le partage des terres de sa mai- 
sorXy avait eu pour son lot toutes les possessions de 
Souabe ^ d'Alsace et de Suisse , avec le comté de Ti- 
roir lorsqu'ils furent entraînés, presque par la force, 
à lui faire la guerre. L'empereur Sigismond ayant pro- 
noncé , en 1415, le ban de l'Empire couti*e ce prince, 

* Voy. p. 83 de ce vol. 
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qui avait fourni au pape Jean XXIII les moyens de 8'<^ 
▼ader de Constance , les confëd^rés suisses furent re- 

quis de concourir à l'exécution de celte sentence ^. Ils 
répondirent qu'ils ne pouvaient prendre les armes 
contre le duc d'Autriche y parce qu'en 1408 ils avaient 
conclu avec lui une trêve de cinquante ans; mais Si- 
gismond déclara que cette trêve ne pouvait les dispen- 
ser, eu leur qualité de sujets de l'Empire, d'obéir aux 
ordres di leur chef qui^ ainsi que le pape ^ devait 
être réservé dans tous leurs traités. Il leur garantit 
& jamais la possession de toutes les terres qja'en exé- 
cution de ses ordres ils enlèveraient an duc d^Âu- 
triche; dégagea les cantons de Zug et de Glaiis de 
toute prestation et obéissance qu'ils pourraient de- 
voir â ce prince , et leur adjugea la propriété de 
tout ce qu'ils tenaient & titre d'engagement. Le con- 
cile de Ckmstance les menaça en n<ême temps d'excom- 
munication, s'ils persistaient dans leurs ménagenicns 
pour un ennemi de l'Eglise. C'en était trop 5 ks Suisses 
ne résistèrent pas à des ordres si positifs, à des oflres si 
séduisantes. Les Bernois furent prêts les premiers ^ rien 
n'était mieux situé à leur convenance que l'Ârgovie ; 
ils s\'ni parèrent d'Aarbourg, d'Aarau, de Lenzbourg 
et Bruck, ainsi que du château de Habsbourg, berceau 
de la maison d'Autriche. Luceme prit Sursée ; Zurich 
occupa le Bailliage libre ou Rnonau , c'est-k-dire le 
district situé entre la lleusscl TAlbis, ainsi que les villes 
de Bremgarten et de McUingen et le comté de Baden. 

Les confédérés étaient encore occupés du siège de la 

t Voj. p. 107 d« ce vol. 
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ville de Baden, lorsqu'ils reçurent, de la part de Tem- 
pereur, l'ordre de déposer les armes , parce que le duc 
Frëdâric était rentré en graœ. Ils obéirent y mais seu- 
lement après avoir pria la yiUe. Lorsqu'enstrite leurs 
dépatés Tinrent à Constance , Sigismdnd exigea qu*ils ^ 
lui remissent toutes les conquêtes qu'ils avaient faites, 
disiit-il, pour l'Empire. Les Suisses entendirent ce * 
langa^ ^ ils donnèrent l'argent qu'on leur demanda » 
et gardèrent lenrs conquêtes à titre d'engagemens. 
Les Bernois retinrent FÂrgovie ponr eut; Zurich 
donna part à tous les confédérés , Berne excepté , à la • 
souveraineté sur Baden , Bremgarten et Mellingeu. 
Sohafhouse fiit dédUrée ville impériale. L'empereur 
engagea au comte de Toggenbourg le comté de Feld-> 
kirch avec les possessions autricbîennes sur les deux 
rives du Pvhin, à l'endroit où ce fleuve tombe dans le 
lac de Constance 9 et à la ville de Zurich , le comté de 
Kyboarg. 

La famille des comtes de Toggenbourg s'éteignit en ^ ^^^'^^J''^^^ 
lé56. Rien de plus embronillé qtie leur succession, ""^w»*"^- 
Elle consistait en une foule de comtés , seigneuries et 
terres que la famille avait successivement acquises à 
différens titres : les unes étaient féodales, les autres al- 
lodialesj les unes constituaient de vraies propriétés , 
les autres n'appartenaient à la maison que par forme 
d'engagement. Il se présenta un grand nombre d'héri- 
tiers^ tous descendaus de femmes de la maison; mais 
l'emperenr Sigismond y voulant récompenser les ser- 
vices de son chancelier Gaspard de ScMick , lui con- 
féra y comme fief de l'Empire devenu vacant , toutes 
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les terres ou biens fonds de la succession. Le dac FnP 

dcric , qui vivait encore , essaya de rentrer au moins 
dans les terres ci-devant autrichiennes que le comte 
de Toggenbourg s'était fait engager. Les habitaus de 
plusieurs disctricis voulaient profiter de Foccafliott 
pour se rendre indépendans en entrant dans la confé- 
Guem» civile dcration suisse. Enfin la ville de Zurich et les canton» 
gm» ê» «"-de Schwytz et de Claris prétendaient faire des con- 
quêtes. La ville se brouilla à cette occasion avec toute 
k confédération ^ et la guerre civile éclata en 1459*^ 
Les Zuricois aimèrent mieux faire cause commune avec 
la maison d'Autriche que de renoncer à leurs projets 
d'agrandissement. Le jour où Frédéric 111 fut cou- 
ronné à Aix-la-Chapelle 9 comme roi des Romains ^ 
17 juin 1442 , il conclut une alliance avec les ambas- 
sadeurs de Zurich 9 et promit son assistance à cette 
république , contre ses ennemis , les autres can- 
tons formant la confédération suisse. Wiulerlhur , 
Rapperschw^l et Kybourg furent rendues à la maison 
d'Autriche ^ et il paraît que Ziurîch consentit tacite- 
ment à ce qu'elle reprit toute FArgovîe. 
l4Ha«'n!ri!gi" Frédéric , qui n'était pas honiinc a faire un plan 
lAiMcecteaire jujj ^ pj.j^ Gharlos TU , roi de France, de lui en- 
voyer un corps de 5,000 hommes pour châtier les 
Suisses* Toute la France était couverte à cette époque 
d'une quantité de soldats licenciés, Français^ Bourgui- 
gnons, Anglais, qui avaient servi dans les guerres an- 
glaises, et n'avaient plus d'autre ressource que le l)ri- 
gandage. La demande de Frédéric 111 lui accueillie 
avec plaisir) le Dauphin Louis f trop heureux de pou- 



Digitized by 



ORIGINE DE I*A. CONFip^RATlON SUISSE. 169 



voir d^msser le pays d*iine partie de ces hôtes in- 
'Commodes , se mit à la tète d'one bande; mais an lien 

de 5,000 hommes, il en accourut 40,000 sous ses dru- 
peaux. On les appelait les Armagnacs , du nom d'uu 
de leurs fameux capitaines* Cette bande de brigands 
tiayersa Je comt^ de Montbâiard, et s'approcha de 
Bâle, où le concile siégeait toujours. Le Dauphin vou- 
lait, à ce qu'il paraît, marcher au secours de Zurich 
qui , depuis deux mois , était étroitement bloquée. On 
a dit aussi qu'il avait promis à Eugène IV de chasser 
les pères assemblé à Bâle* Ce qui est certain ^ c'est que 
le pape le nomma gonfalonier de l'Eglise , avec' des 
«ip2)ointemens de 15,000 florins d'or. Bàlc , alors ville 
impériale y voyant approcher le danger, demanda du 
^secours aux confédérés qui étaient devant Zurich. 
Ceux-ci lui envoyèrent un corps de 1,600 hommes, 
qui ne put entrer dans Bâle ^ parce que les Armagnacs 
avaient cerné la ville. Cependant ces braves Suisses 
repoussèrent Ta vunt-garde des Armagnacs, comman- 
dée par le comte de Damniartin^ ils en firent detmême 
d'un second corps de 10,000 hommes ; mats arrivés à 
Téglise de S* Jacques , à quelque distance de Bâle, ils 
se virent en face de l'armée principale du Dauphin. 
Retranchés sur une colline où était alors un cimetière, ' 
ils se défendirent avec un courage héroïque contre 
l'immense supériorité des ennemis , et périrent tous , a 
Texceptionde seize qui se sauvèrent et ne purent ja- 
mais se faire pardonn(3r leur fuite par leurs compa- i 
triotes. Cette aflaire eut lieu le 26 août 1 H4. 

Avertis de l'approche du Dauphin , les confédérés . 



levèrent le «iége de Zurioli \ mm Loiûs> à qui la vkh* 
toire avait coûté 6000 homines, se retira dans^ le 

Brisgau , en Alsace et en Lorraine , où ses troupes 
commirent des. excès dont les peuples de ces contrées 
ont conienré le soayenif. . 
ii£^i4&^ Noua avons raconté , an chapitM précédent, les 
embarras que le s^our décès troupes dans, des pro- 
vinces de TEmpire causa à Frcdcric III et à la diète 
germanique ^. Le Dauphin 9 juste appréciateur du 
mérite y-avaît conçu de l'estime pour les Suisses'} il' est 
prpbable que dès-lors il se proposa dé conclure un 
joiir une alliance avec ce peuple belliqueux. Pour le 
moment, il fit, le 28 octobre 1444, sa paix avec les 
Sui^s^ à Ensisheim, chef- lieu de TAlsace autri^ 
dbienne« Quant aux différends des confédéré entre 
euK et.ai^ la jhaison d'Autricbe , Féleclettr Palatin , 
Louis rV, prince de vingtdeux ans, auquel l'affabilité 
de ses manières a fait donner le surnom de Débon- 
^ naire « se chargea de la médiation. 11 fut tenu à Cous* 
, tance, uii congrès trè»>briUanty auquel beaucoup de 
princes assistèrent. L'électeut trouva moyeii ^apai- 
^^j»^jj[°«-ser toutes les baînes ,'et , le 9 juin 1446, il fut signé 
quatre trailt's , Xww entre la maison d'Autriche, re— 
• présentée par Tarchiduc Albert, frère de Tempereur, 
et tous ks confédérés \ Tautre entre ceux-ci et la ville 
de Zurich ; le troisième entre la maison d'Autriche et 
la ville de Bâle; le quatrième entre la ville autri-^ 
chienne de Fribourg et celle de Berne , au sujet d'un 
diilérend qui s'était élevé entre elles pendant la 
* Voj« p* 146 de ce vol. 
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floniière guerre. T.a paix fut gi'iU'raloment rétablie, 
et tous les torts réciproques devaient ctre oubliés* 
Ainsi la maison d'Âutriche renon^ à toute indem- 
nité pour la démolition de yingt-cinq châteaux qu'elle 
ayait perdus. Toutes les prétentions réciproques qui 
iaisaient encore des objets de contestations furent 
renvoyées à la décision d'arbitres qui devaient s(ï 
réunir dans deux mois , et prononcer au plus tard 
▼îqgt-un mois après ^ les différends qui existaient 
entre la maison d'ÂnIriclie et les confédérés devaient 
ôlre jugés par le scnat d'Ulm , lorsque l'Aulriclie était 
demanderesse, et par l'électeur Palatin, lorsque les 
confédérés étaient demandeurs ; les différends entre 
Zurich et les cantons par deux arbitres nommÀ par 
Zuricb, et autant par les cantons , lesquels s'assem^ 
bleraient à Kaiscrstubl , et, en cas de partage d'opi- 
nions, nommeraient comme surarbitre un citoyen 
d'une ville impériale^ Févôque de Baie devait pro-^ 
noncer entre la maison d'Autriche et la ville de Bâle 
Péiecteur Palatin entre Fribourg et Berné.' 

La principale question à décider entre Zurich et les 
confédérés était desavoir si la ville de Zurich serait 
obligée de renoncer & son alliance avec l'Autriche, et' 
tenue de rentrer dans la confédération suisse. La ville 
niait cette obligation. Les arbitres réunis àKaîserstnhl 
ne s'accordèrent pas. Les deux nommés par les can- 
tons prononcèrent que la ville de Zurich devait rester 
fidèle k la confédération qui était perpétuelle ; les deux 
arbitres zuricois, sans entrer dans lef fond de la ques- 
tion , décidèrent qu'avant tout les confédéré donne- 
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raient satisfaction à la ville pour les pertes qu'elle avait 
essuyées. Malgré cette désunion apparente il était clair 
qu'on était d*accoid sur la question principale^ et que 
des considérations particulières touchant aux intérêts 
pécuniaires de la ville de Zurich empêchaient ses ar- 
bitres de se prononcer sur ic-champ. Pierre d'Ar^n, 
bourguemaitred'Augsbourg, qui jouissait d'une grande 
considération dans ces contrées, fut nommé suiaobitre 
et se rendit à Lindau. Après y avoir écouté et examiné 
pendant dix semaines les raisons des deux parties , il 
confirma , le 27 février 1447 , la sentence des arbitres 
de la confédération* 

Cet événement causa une graiide consternation à 
Zurich, et la guerre allait recommeuceri lorsqu'Ar^ 
gun , changeant le rêle déjuge en celui de médiateur, 
s'associa cinq citoyens respectables de Pale , Schaf- 
bouse, Constance , Ravensberg et Rothwyl, et ouvrit 
à fiadeu des conférences entre les parties, pour les en* 
gager à fixer amiablement les points litigieux sur les- 
quels les arbitres , qui allaient se réunir de nouveau & 
Notre-Dame des Ermites, auraient à prononcer. Ou 
convint que les trois points litigieux, savoir, l'al- 
liance autrichienne , la légitimité des conquêtes que 
les Suisses avaient £iites sur les Zuricois, et les frais de 
la guerre, seraient décidés^ No Ire-Damc des Ermites. 
Les arbitres se réunirent au mois de mai 1447* La ville 
de Zurich voulant conserver son alliance avec TAu* 
triche, alloua que le pacte fédéral avait réservé l'em- 
pereur et FEknpire , ainsi que la £iculté de contracter 
d'autres alliances : les confédérés de leur côté observé- 
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renl que Zurich coufondait l'empereur avec la matsoa 
d'Ântriche. Après avoir entendu les deux parties , les 

arbitres s'ajournèrent au mois de décembre. Le 18 de 
ce mois, ceux des confcdcre's prononcèrent que Zurich 
aja^t juré une alliance dternclle avec les cantons , et 
la maison d'Autriche devant, à l'expiratioa de la paix 
de cinquante ans, redevenir l'ennemie des cohfédërés, 
il 11 avait pas t'tc' loisible à la ville de Zuricb, de con- 
clure une alliance éternelle avec cette maison \ que la 
guerre des confédérés contre Zurich avait étélégitime; 
qu'en conséquence cette ville devait un,e indemnité 
aux cantons , laquelle serait déterminée par des arbi- 
tres. Les arbitres de Zurich prouoncèrciit dans un sens 
tout opposé y et comme ou ne voulait pas s'accorder à 
nommer un surarbitre, toute la question resta litL> 
gieuse. 

Après beaucoup de iiJgociations on convint enfin 
de s'en remettre à la décision d'un surarbitre qui pro- 
noncerait seulement sur la légitimité de l'alliance au- 
trichienne^ à cette condition les confédérés promirent 
de rendre à Zurich les conquêtes qu'ils avaient faites 
sur elle et de se désister de toute demande d'iiuJcm- 
nité* On nomma neuf personnes prises dans les difie- 
rens cantons, et la ville d'Ueberlingen fut priée d'en 
choisir une qui prononcerait en dernier ressort. Elle 
désigna Henri de Bubenbcrg, seigneur de Spiez, 
avoyer de Berne. 

Le 13 juillet 1450 , Bubenberg, qui s'était rendu 
à Notre-Dame des Ermites, déclara illégitime, cassa et •g;.*,^'^^^^ 
annulal'allianoe de Zurich avec la maison d'Autriche : 
viu. 13 
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ainsi elle coulinua de faire partie de la confédération 
^suisse. 

^- La maison d'Autriche porta, comme il avait ^të 
. convenu^ ses griefs contre les cantons devant la ville 
dUim • les cantons adressèrent les leurs à Pélectenr 

Palatin. Cette proct'Jure n'eut pas de suite, et les rap- 
ports entre TAutriche et la Suisse restèrent comme ils 
ayaient été avant la guerre, sinon q[ae l'Autriche con- 
serva Kyhourg, Winterthur, laThnrgovie elDiessen- 
boffen qu'elle avait repris en 1442. Tont cela fut perdu 
peu d'annt'es plus tard. Sigismond d'Autriche aban- 
donna par arrangement, en 1452 , Kybourg et en 
1457 ^ Winterthur \ il perdit èn 1460 la Thulrjgovie et 
Diessenhoffen, ainsi que nous le dirons. 
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CHAPITRE XIV. 
.Jmtoire de France , depuis 1500 jusqu'en 1453. 

SECTION I. 

SuUe du. règne de PhUippe IV le Bel, depuis 1500 

juaqiien 1514. 

Pendant que toute Fattention de l'Europe était por- aa 

tée sur les démêlés de Philippe-le-Bel et do Boni-^*^*^»*''^' 

' ^ Révolte dM 

jfaceVIII, la France avait cté, en 1502, le théâtre 
d*un événement remarquable. L'administration de. la 
Flandre , confisquée sur le comte Gui ^ , avait 
•été confiée à Jacques de Ghâtillon , comte de S. Fol; 
ce gouverneur s'abandonnant aveuglement aux con- 
seils de Pierre Flotte y homme dur et avide que nous 
ayons yn paraître comme adversaire du pape 2, traita 
les Flamands avec hauteur et les poussa à la irévolte. 
Une insurrection furieuse éclata à Bruges , à Gand, et 
en d'autres villes. Pierre le Roi , tisserand de Bruges, 
et le boucher Jean Brcycl, étaient à la tête du mou- 
yement. Près de 4^000 Français furent égorgé» à 
Bmgçs ; Cbâtillon iut presque le seul qui, & la faveur 
d'un déguisement , échappa à ce massacre horrible. 
Jean L**^, comte de Namur , fds aîné de Gui de Dam- 
pierre> de son second lit , se mit à la tôte des Flamands 
pendant que Gui lui-même et Robert, son fils, Théri- 

■ Voy. vol. YII, p. i8. • Voy. Vol. VII, p. 53, 



Oigitized by 



196 LIVRE V. CILVP. Xiv. FRANCE. 



tier présomptif àn comtë de Flandre , gémissaient en- 
core dans les prisons où Philippe-le-Bel les relcnaiti. 
Le comte d'Artois 2, grand capitaine ^ mais violent et 
dëtestant les Flamimds ses voisins , fut emroyë contre 
eux à la tète d'une armée de 50,000 hommes. Dédai- 
gnant de prendre des mesures de prévoyance contre une 
armée de 25,000 artisans rassemblés à la bâte, le comte 
marcha contre eux au galop ; lui et sa cavalerie tombè- 
rent dans un marais dont ils ne purent plus sortir. 
Leurs corps servirent de digue aux Flamands qui 
chargèrent l'infanterie et en tuèrent un grand nombre. 
Vingt mille Français périrent dans cette journée qu'on 
appelle la bataille de Gourtray* Outre le comte d'Ar- 
. tois f une quantité de seigneurs français y perdirent la 
vie , tels que le coihte de S. Pol et Pierre Flotte , les 
auteurs de la guerre -, le connétable Raoul de Nesle qui, 
pouvant sauver sa vie , refusa de se rendre prisonnier y 
parce que, avant la bataille, le comte d'Ârtois s'était 
permis quelques propos outrageans pont son honneur^ 
Hugues XllI de Lusignan , dernier comte de la Mar- 
che, €tc. Les vainqueurs ramassèrent quatre mille 
paires d'éperons dorés , dépouilles d'autant de gentils- 
hommes. Toute la France se couvrit de deuil j et la 
Flandre fut perdue^ 

Philippe-le-Bel marcha lui-tnème en cette province 
à là tête d'une armée de 80,000 hommes 5 mais, par 
des raisons inconnues sur lesquelles on a débité toutes 
sortes de contes , il revint vers la fin de l'année en 

• Voy. vol. VII, p. 48 

* Robert U, peiit-fiU de Louis VIII. 
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Fnmce sans avoir rien Mi ^ue de mettre des i^nusons 
dans quelques villes. 

La révolte des Flamands et la tournure sérieuse qu*a- ^* 

± avec rAnCM» 

Yaîent prise les démêlés du roi avec le pape, engagèrent 
Philippe â terminer la guerre avec TAngleterre. La 
trêve de Montreuil ^ avait ëtë prolongée plusieu^ fois^ 

d'abord, le 25 octobre 1500 et le 25 décembre 1301 , 
par Tintervention du pape ^ depuis que Philippe lY 
avait récusé la médiation du pontife , elle avait étë re- 
nouvelée encore le 25 novembre 1302 et le 11 mars - 
1303. Enfin la paix fut conclue à Paris le 20 mai de 
la meuic année. 11 y fut stipulé que le roi de France 
rendrait à Ëdouai^d I toutes les terres conquises sur lui 
queles procureurs d'Edouard en son nom^ comme duc 
d'Aquitaine et pair de Fnmce» «c entreront desores en 
la foj et l'obéissance du roi de France pour lesdites 
terres purement et simplement et sans condition , en. 
faisant serment de feauté en l'âme du roi d'Angleterre, 
et auront les procureurs du roi de France lettres de. 
i^estitution et de invcstité des terres susdites, t» Lors-, 
que la restitution serait pleinement faite, les deux rois 
s'assembleraient en septembre à Amiens , et alors le 
roi d'Angleterre en personne prêterait l'hommage-lige 
au roi de France. On convint en' m$me temps du ma- . 
riage d'Édouard , premier prince de Galles , fils du 
roi d'Angleterre, avec Isabelle de France, fille du roi 
Philippe ^ mais à cause de l'â^e tendre de la princesse, 
ce mariage ne put. avoir lieu qu'en 1307. 

Le jour de la signature de la paix de Paris , il fiit 

« Vo^. vol. V, p. 161. 
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aussi conclu entre les deux rois une alliance d(?fensive 

contre tous leurs ennemis , sauf FEglise de Rome , et 

excepté, pour le roi de France » Albert, roi d'Âllc-> 

magne , et le comte de Hainault , et pour le roi d'Ân- 

glcterre le duc de Brabant. 

^ ^lo""'"*^. Le 18 mars 1503 , Philippe-le-Bel donna une cè- 
de t303 »ui- la ' I r 

jiuiioe. lèbre ordonnance sur la réformation de la justice. Par 
le soixante-deuxième article, le siège de la cour sa- 
prême de justice royale fut fixé à Paris sous le nom 
È» U]mm t parlement. Sa juridiction fut <?tendue sur toute la 

dnjjMiMMBt de pi'ance , excepte la Normandie et la Champagne. La 
première conserva sa cour particulière, Véchiquier 
de Rouen , qui dut siéger deux ibis par an , cbaque 
fois pendant six semaines; la Cbam pagne que lis roi 
tenait des droits de son épouse ^, conserva les jours 
de 2'royesy qui se tenaient également deux fois par an» 
Le parlement de Paris devait , comme ces tribunaux,, 
siéger deux fois par an, chaque fois pendant deux mois* 
Il était composé de deux prélats (Farchevéque de Nar- 
bonne et l'éveque de Rennes ) , de deux seigneurs laïcs 
(les comtes deÛreux et de Bourgogne), de treize con- 
seillers clercs , et de treize conseillers laïcs* Il fut établi 
deux cbambres d^encpiête particulières, l une pour la 
langue française et Tàutre pour la langue d^oc. 

l'nmînmnMiii "^^'^ parlement pût prononcer conformément 

^ aux ordonnances du roi ^ elles lui étaient régulièrement 

adressées à leur publication pour qu'il en prît note, en. 
les enregistrant sur sesliTTes«Tetfe estForigine defusage 
. de Fenregistrement, sur lequel les cours souverai ues ont 

s Jeanne de Navarre. 
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fondé par la suite la prétention d'examiner les ordon- 
nances avant de leur donner force de loi par leur enregis- ' 
trement. Les rois adressaient aussi au parlement les trai- 
té et les conventions qu'ils conduaient avecTëtrangery' 
afin que le tribunal connut les rapports politiques dé* 
Téti^t, et les droits comme les obligations du monarquel' 

Le parlement y à son tour, prescrivait des règlemens , ' « « 

aux tribunaux inférieurs , et veillait à leur observa- ' 
tion. Ainsi les jurisconsultes ou gens de irobe , se sé- 
parant de plus en plus des autres classes de sujets, 
devenaient un état particulier^ tandis que l'adminis- 
tiation publique était encore confondue avec celle de 
la cour du roi , et que les fonctions de ministres se^ 
trouvaient entre les mains des officiers de la coutV 
Néanmoins , le règne des premiers successeurs de 
S. Louis est précisément l'époque où cette séparation l 
suite des institutions de ce monarque, commença '2 
8*opërer en suivant la pente naturelle des' choses qui 
la rendait nécessaire. 

La même année 1503 encore, Philii^e IV j[it une Réunion de 
belle acquisition en réunissant à la couronne les comtés ^ *^ 
d'Angoulème et de la Marche ^9 avec la seigneurie de 

' Les comtes d' Angoulèine rcmonicnl à "Wulgrin que Charles ' 
le Gha uve nomina , en 866 , comte do Pe'rigord et d'Angouîéme. 
Guillaume l.*"" son pelil-fils , fut surnomnie' Taillefer, parce que , 
dans une bataille contre les Normands , il fendit d'un coup de sabre 
na de leurs chefs , malgré sa cuirasse. Sa posle'ritc conserva ce sur-* 
nom. Malhilde , fille de Wulgria Xaillefer III , mort en 1181 , ap^ 
porta le coailë d'Angouîéme par mtriage à HagaesIXi sire de Lu'^ 
«ignany et comte de la Marche* 

Les encieiis eonîles de la Marche ou de U Marche Liinonsine ^ 
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Lnsignan en Poitou, qae, pour cause de félonie^ il con^ 
fisqua sur Gui , frère de Hugues XITI , tuë & la iMtaine 

de Courtray i. Ainsi la puissance des rois de France 
allait continuellement en croissant, par la réunion 
flUGcessive des grands fiefs. 

La guerre continuait toujours en Flandre* En 1504, 
le roi y retourna à la tête d'une armëe formidable. Les 
Flamands se défendirent avec tout Fentliousiasnie de 
la liberté* Le 18 août ils surprirent Tarmée du roi à 
Mons-en-Puelles , et l'exposèrent au plus grand pâ-i) , 
dk»ù la )>ravoure personnelle de Philippe et de Charles 
de Valois, et surtout celle de Gui IV, comte de 
S..PqI, la tirèrent j les Flamands furent dt^faits avec 
une perte de 6,000- hommes* Le roi se décida enfin à 
faire la paix et à accorder, la liberté au comte Gui ; 
Boais celui-ci étant mort sur ces entremîtes , ce Ait Ro- 
bert de Béthune, r:on ûls aiué, (^ui obtint, eu 1305, 

descendaient de Boson l.'^'" , tjui mourut dans le dcrniiT quart 
du dixième sièîc. Almodis , fille d'Alilebcrl , romlc de la Mar- 
clïe , succéda dans ce comlr , en 1091, avec liogcr II de Moul- 
gunmieri , son e'poux. De|)uis le milieu du douxicme âièdc , les sires 
de Lnsignan, d'une pari, et les comtes d'Angoulémc de l'autre, tra- 
vaillèrent à démembrer le cumlë de la Marche « dont ils finirent par 
dépouiller enli/^rcmcnt la maison de Monigommeri. Cette maison 
•*âe!gnit en 1160 avec Aldeberl V, arrière-petit-fds de Roger li 
«I d* Almodis. Alprs Malbilde, fille de Wulgrio JIl , comie d*Ao- 
jgoul^VDOy doana sa main li Hu^cs IX, tire de Lusignan , et ainsi, 
non-eeuIemeDl toote la Marche , mais aussi le comfé d*Angoulème , 
•e trouvèrent rtfanis. l« dernier possesseur de oes comtés fat 
Hugues XULde Losignan qui périt k la bataille de Couriray. 
i Yoy. p. 196 de ce vol. 
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sa restauration contre la promesse <l'uDe rançon en ar- 
gent. Ne pouvant pas réunir la somme stipulr^e, Ro- 
bert céda à la France Lille, Orclii(?s ( t l^ouai , par un i,JÎi'*"'c)rciï,w 
traité qui fut signé à Pontoise , le 11 juin 1512. 
La plupart des monarques du moyen âge, étran* aii«'. -<;r>a 4* 

. . . î 1. • . 1. . !• monuiiie. 

gers aux yrais principes de rëconomie politique, une 

des dernières sciences que Tesprit des hommes ait cul- 
tivées, regardaient rahération de la monnaie comme 
une ressource financière et comme un moyen d'aug- 
menter leurs revenus ; mais aucun prince n'a mieux 
abusé de cette ressource dangereuse et fallacieuse que 
Philippe-le-Bel. La première altération eut lieu en 
12dô j le roi promit par lettres patentes de dédomma- 
ger ceux qui recevraient sa nouvelle montiaie détério- 
rée, et , pour garantie de C6t engagement, hypothéqua 
ses biens et ceux de la reîne. La confusion qui en ré- 
sulta excita un si grand mécontentement dans le 
royaume, qu'en 1505 les prélats offrirent au roi les 
deux vingtièmes du revenu annud de tous leurs béné- 
fices , s'il voulait prendre pour lui et ses successeurs 
l'engagement de ne jamais altérer les monnaies sans 
une nécessité indispensable. Le roi aima mieux refuser 
Foffîre des prélats que de prendre un pareil engage- 
ment. Ce monarque, dont la cupidité et la politique 
allaient toujours de fronts profita de la coninsion que 
P'altération de la monnaie avait produite, pour priver 
les barons du droit de frapper monnaie^ dont ils 
jouissaient Ces seigneurs avaient fidèlement imité 
l'exemple du monarque, de manière qu'en 1505 les 
* Voj.Tol.III,p.l4. 
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clioses (m étaient . venues «à point 4{ue tandis que» 
dansTorigine, le mot de livre signifiait véritablement 

une masse d'argent pesant seize onces, et divisée en 
vingt sols, dont on irappe aujourd'hui (depuis 1817) 
111 francs et 20 centimes, et qu'au commenc^ent 
du règiie de Philippe^le-Bel le marc d'argent valait 
encore 2 livres 5 ^ sols, en 13Q5 on en frappait 
8 10^. L'année suivante, le roi rétablit l'ancien taux 
et fit frapper des deniers parisis aussi bons <^uc ceux 
* du règne de S. Louis \ mab en même temps il laissa 
courir la Êiible iponnaie sans en réduire la valeur; ce 
qui causa une horrible sédition à Paris, et força le. roi 
à une réduction. Dans les années suivantes il eut de 
nouveau recours aux altérations ; enfin^ le 13 juin 

fnî;^^^poXi rétablit par unéditles monnaies sur l'ancien 

piéd ^ tel qu'il avait été sous S. Louis, ordonna en 

^'^^ même temps de porter au monétaire un quart de la 
vaisselle répandue dans tout le royaume, et profitant 
de l'indignation du peuple contre l'abus q.ue les bargus 
avaient fait de leur droit de irapper monngie> les en 
dépouilla. ajMolumcnt. 

deT3itj"cï;re Ce fut sans doute la cupidité du roi qui dicta l'or- 

iwJiùA. donnance de 1306 , en vertu de laquelle tous les Juifs 
furçnt arrêtés même u^oment sur toute la sur (ace 
de la ]f rojace, bannis du ^oyaumç avec défens^e ^'y r&fr 
tier «0^ peine 4ç la vie, et U>us leurs biens confi^qji^és. 
Quelques-uns se firent baptiseret demeurèrent ; parmi 
ceux qui obéirent à l'ordre de quitter le pays, plusieurs 
mour^re^t e^ chemin de iati^p,pu de misère } on ne 
leur avait permis d'emporter que ce qu'il leur ^\^it 
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d'argent pour les conduire hors des limites de Tem- 
pire fran^b. Cette mesure inique était très-populaire^ 
les Juifs étaient dans le moyen âge en France, comme 
en Angleterre et en Allemagne , l'objet d'une haine 
générale. 11 n'y a sorte de crimes (|iie la crétlulilé des 
peuples ne leur ait reprochés. L'empoisonnement des 
puitS'Ct le vol des enfans , tantôt pour les élever dans 
le judaïsme, tantôt pour employer le sang de ces in- 
nocens à des médîcamens, à des charmes, et même, 
comme boisson, UintotenBu, pour crucifier ces mal- 
heureux en dérision des mystères du christianisme, 
étaient les crimes ordinaires qu'on leur reprochait. U 
serait fort inutile aujourd'hui de vouloir démontrer 
l'absurdité de ces accusations et l'innocence des Juifs j 
leur véritable crime consistait dans leurs richesses. 

L'acquisition la plus importante que fit Philippe- ^ Ac(in;^iij^ 
le-6el , est celle de la ville et du comté de Lyon* Le 
comté ou plutôt la seigneurie de Lyon faisait ancien- 
nement partie du comté de Forez », et, comme celui- 
ci, il dépendait, au moins pour le territoire situé sur la» 
rive gauche de la Saône ^ du royaume d'Arles. Il s'é- 
leva de fréquentes contestations entre les comtes de 

' Le Ponz a pris ton nom de Forant S^uianonm ( aa joar* 
dlitti Feurt ), son encîen dief-Kcn: Monlbrison et Bonne en seiif 

les principales villes. Il eut , depuis la fin 4o nenvîème siècle , das 
eointet' héréditaires qui c'taîent en même temps comtes de Lyon et 

de licaujolais, et s't'lcignirent vers 1107. Ide-llaymonde , l'hcri- 
llère des trois cuiuu'» , i'[>uusa Gulgues-Rajinond , de la maison dos 
comtes de Yieonuis: leur fils, Gui^ucsll, comincnça la seconde racf^ 
des comtes de Funu qui subsista jusqu'en 
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Forez et les archeyèqaes de Lyon , sur les limites res- . 
pectives de lear juridiction, ou sur le comté (la 

coTnécie * ) de Lyon , jusqu'à ce qu'eu 1175 le comte 
Gui ou Guigues III , céda la ville et le comté de Lyoa 
à FarcbeTéque et à soa église pour il 00 marcs d'ar- 
gient y et contre des domaines dans le Fores , que Far- 
chevt^que et son chapitre abandonnèrent au comte. 
L'empereur Frédéric I.*"^ confirma, en 1181, cet 
échange pour la parti(î de la ville de Lyon , située sur 
la rive gauche de la Saône» et accorda à rarchevéfpie 
et à son chapitre les mêmes droits sur la ville de Ljon» 
dont lés comtes de Forez avaient {oui. Philippe 11 
Auguste avait fait de même en 1185 pour la partie 
française de la ville, savoir celle qui est située sur la 
rive droite de la Saône. Cependant les droits de lar- 
chevéque n'étaient pas définis avec précision , comme 
c'était le cas dans la plupart des villes de l'Empire ger- 
manique où siégeait un évôquc ou un archevêque, et 
le gouvenicment èfi Lyon .était assez républicain. Il 
s'âeva de iiréqaens différends entre Farcbevèque et les 
bourgeois sur l'exercice de la justice ^ et la perception 
des impôts. Les Lyonnais ne pouvant pas espérer 
d'être soutenus par leur seigneur suzerain , le roi d'Al* 
lemagne^ qui était ou Richard d'Angleterre, ^u Al- 
phonse de Gistilley s'adressèrent en 1271 à leur puis-» 
saut voisin, Philippe le Hardi, roi de France, se 
mirent sous sa protection et obtinrent qu il nommât 
ua gaixUaieur de la ville pour recevoir et juger en 
son nom les appels des bourgeois. Ce juge élablit sa 

* Ce mol est «X|>lii}ur vol. IV, SiL 

» . . 
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tésidenoe à lUe-Barbe ou à Mâdon* On pense bien 
<pie dès ce moment Foocasion de discussions entre le 

roi et les archevêques ne mautjua pas , et que sous un 
prince comme le successeur de Philippe le Hardi , les 
prâats ne furent pas favorisés. Le roi qui prétendait 
éfre seigneur suzerain de la ville y força Tarehevêque , 
Louis de Villars, et son chapitre , de couclure avec lui 
à Pontoise, au mois de septembre 1307, une tran- 
saction par laquelle le roi accorda à l'archevêque la 
primauté des Gaules la ville et le territoire de Lyon 
à titre de comté , avec la juridiction civile, hscaié 'et 
basse , la juridiction criminelle , et le droit de frapper 
monnaie*, le roi se réserva seulement que le second 
appel dans les causes civiles , fût porté de la cour su- 
prême de l'archevêque et du chapitre , diaprés leur 
' option 9 soit au parlement de Paris , soit & trois com- 
missaires dc'parlis du conseil du roi. Le roi se réserva 
aussi la garde de la ville par un gardiateur à nommer 
annuellement. Le produit de l'imp6t> payable par tous 
les lajcs non nobles pour chaque feu f ainsi que ce- 
lui des péages à percevoir sur les marchandises en 
temps de foire , devaient être partagés entre le roi et 
l'archevêque et son chapitre* L'archevêque et les cha- 
noines devaient prêter serment de fidélité au roi. £n 
conséquence de cette transaction , PhilippeJe-Bel pu- 
blia en 1507 deux édits réglementaires qui sont con- 
nus sous le nom de Philippines, 
Pierre de Savoie étant monté en i508 sur le siège 

' C*eit'à dire de* provineesde Lyon, Tours, et Paru. Voy. vol. Y. 
p. 8$. 
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te • • . . 

de Lyon , refusa .de prêter au roi le serment fidélité^ 
.jet -dé^youa la .tniiisaicliaa.de Pontoise ,qa'eii effet son 
.prédécesseur n'ayait .pa condnre légalement* Les V- 
bitans de Lyon firent cause commune ayec Itd. Phi- 
lippe-le-Bçl envoya en 1310 contre lui son fils Louis 
le Hutin, roi de Navarre, qui assi^ea la ville; mais» 
. le. Si . juiUety d'après le conseil du comte dcr Savoie» son 
onde , qui était dans l'armée française, Tardiev^qoe 
•se rendit prisonnier de guerre , et se laissa conduire A 
Paris où il demanda pardon au roi. Cette aûaire fut 
arrangée par un traité que l'archevêque condpt.ayec 
le roi, le avril 1315 y à Vienne. Il renonça en ^* 
v£ur du roi k toute juridiction sur la ville «t le comté 
de Lyon, à Texceplion du château de Pierre-Eucize ; 
,en échange le roi lui conféra, à titre de iiefs , des 
.teirres d'un revenu.de 2,500 livres > et lui proiiiit le 
;droit de frapper monnaie. Le traité portait que jamais 
le roi n'aliénerait la ville, ni ne la donnerait en édiange . 
Ce fut ainsi que Philippe-lc-Bel reunit à la France, la 
ville qui depuis ce temps a été la seconde du royauiue^ , 

£n 1301 f Phiiippe-le-'Bei aoquit par échange de 
Hélie VIT f comte de Pérîgord» les vicomtâ de L'o-» 
magne et d'ÂuviUars^ dont il disposa, en 1S05^ en 
faveur d'Arnaud - Garcie d'Agoust, frère du pape 
Clément Y : par le mariage deKégine d'Agoust, elles 
entrèrent, çn 1325, dans la maison d'Armagnac 

* Les vicomtes de Loma^e et d* Anvillars ^ ou les vicomtes de 
Lectoure remontent à la fin du (lixiimc siècle» Ils portaient dans 
l'origine le titre de vicomtes de Gascogne; mais, en 1073, ils cr— 
«lèrtnt les droits de cette viconté wx romtfs on ducs de Gas- 
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' PEilippe-lc-BcraTBit pélrda , en 43M , 0cm épvnae, eo^ége de^Ni* 
Jeanne, reine de Navarre et comtesse de Champagne ^•»~*'^ 
et <le Brie , princesse aussi belle que gëiiéreiise y et qui 
a'ià^ssë'im beau"ni(>iiuiiient de son amdnD pcltr les 
Idtues, par la fondation dn collège de Kftvaite à Fnris. 
EHe atypÂi' ëàfaûê aru plùs beau prinee de son temps 
trois fils, tous cil('s pour leur beauté, et que nous 
verrons successivement monter sur le trône de France, ^^^^ 
' sàos lies ndms de Loàis X le Hutin, Philippe V le 
' Long^ et CliarlessïV te BèL Ces trois princes furent 
malheureux dans leur intérieur r tls' ne purent fixer 
rallacliement de leurs épouses, dont les dérèglemens 
publics empoisonnèrent les detriier»^ jours de Ph^ 
' lippe rV. Ces princesses; savoir Marguerite^ fille de 
' Robert n, duc déVBdiîrgogne , Jeanne et' Blanche, 
filles d'Otton IV, dernier comte Palatin de Bourgogne 
de la maison de Cbâlous ^ , furent arrêtées toutes les 
trois à la fois , cpthme soupconnidés d-àdnltèrei et en- 
fermées en divers chftieàtu to couvetas. Mavgueriteet 
^Blanche furent cônVamicties du critne qui leur était 
imputé , rasées et tondues. Marguerite fut étranglée 
peu après y par ordre de son mari. Blanche resta pen*- 
danf ' sept ans enfermée ^ fut ensuite répudiée sôus 
'prétexte de parenté; et obtint la permission définir 
sa vie dans un couvent à Maubusson. Les deux genlils- 
* hommes normands qui avaient séduit ces princesses ^ 

cogne. Philippe , fille et héritière d*ArnauJ-Otlon II , dernier de. 
ces vicomtes, apporta lu succession à Uciic Talleyraud Vil, comte 
de Pc'rigord , qu'elle e'pousa ea 12Ô0. 
» Yoj. vol. IV, p. 23a. 
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fuml «oorchés. vi£sy ensuite traîné dans une -prairie 
' nouvettement fimchée » nmtilÀ , décollés et finale- 

• ment attachés à un gibet.' leume, éponse de Philippe, 

hc'ritièrc de la Franche-Comté , fut déclarée inno- 
. centCy et son époux alla la tirer du château de Dour- 

dan.y où elle avait été enfermée près d'ua an* 
, . ; . ' . Le poids des imp6ts sons lesquels le peuple souffirait 
, causa finalement des plaintes si hautes , que Philippe 

allait être obligé de les étouffer par la force des armes, 

ou de se relâcher de son autorité. -Ce chagrin^ réuni à 
'. celui qu'il éfSQi^B, par déshonneur de sa ûunille , 
vlui altirà une maladie. Il interdit la levée des nou- 
- veaux impôts , et recommanda au roi de Navarre, son 

successeur, de réduire les monnaies à leur juste valeur 
, et de soulager les sujets. Après quoi il mourut à Fon- 
. tainebleau le 2d novembre 15ié t la quarante- 

• sixième ani|ée de son âge. 

FoMhnioM d*- L'institution de Fuiiiversilé d'Orléans remonte au 
r-aïïaïl'' > règne de ce prince. Depuis long-temps des professeurs 
. ne 6^rmant pas- de corporation^ enseignaient dans 
cette ville le droit civil. Clément Y qui y avait fait ses 
études, y fonda, en 1306, une université pour le 
droit canon et le droit civil ; mais les prérogatives 
qu'il accorda aux professeurs et aux ctudians ayant 
cat|sé un. soulèvement parmi la bourgeoisie , Philippe 
supprima l'université^ pour la recréer sur-le-cKamp 
comme université royale , en défendant cependant d'y 
enseigner la théologie. 
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SECTION IL 

Règne des trois fils de Philippe IV le Bel, 

1514-1323. 

lAfuU X • dit £9 Ebdin, avait Tingt ans loiwm'il t^o»:. x i« 

.1 . « m .1* -w « * <■ HiiiiB, 1314- 

SQCceda a son père Philippe Iv rar le trône de i^is* 

France; il ëtait roi de Navarre et comte de Cham- 
pagne et de Brie, depuis la mort de sa mère, en 1504. 
On îgDore le motif qui l'a fait surnommer le Hutîn , 
c'est-à-dire mutin , querelleur \ il possédait , et même 
à un degré trop fort, les qualités opposées ; car il était 
d'un caractère gai , bienveillant et beaucoup trop fa- 
cile. Pendant la courte durée de son règne , il accorda 
toute sa confiance à son oncle Charles de Valois^ qui 
cser^ une autorité absolue dans le rojaume. Ce 
prince violent sacrifia à sa baine Enguerrand de Ma- 

11/"» • • 1 • Mwpijiiy» 

rigny , surintendant des linances et principal mmistre 
de Philippe-le-Bel , qu'il accusa injustement d'avoir 
détourné les deniers de l'état et d'être l'auteur de 
tous les imp6ts sous le poids desquels le peuple avait 
gémi pendant le règne du dernier monarque, ainsi 
que de Taltcration des monnaies. Marign^, sans qu'on 
eût produit aucune preuve contre lui , sans qu'il eût 
été entendu pour sa défense 9 fut condanmé très- 
tumultuairement dans une réunion de quelques ba- 
rons et chevaliers , convoquée par Charles de Valois , 
et pendu aux fourches patibulaires de Montfaucon. 
L'innocence de ce grand ministre fiit reconnue par le 
VIII. 14 
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testament de LouU X , et par les terreurs dont le 
souvenir de son suppliée agita l'ame de. Charles de 
Valois sur scm lit deimort. 
m.lT'Z^tlt, Les Flamands ayant reoommenoé la gtierre , et le 
roi qui manquait d'argent , n'osant pas créer de nou- 
veaux impôts, on eut recours à deux ressources extra- 
Ordinaires* Pàr im publié le 3 juillet 1515 , 
Louis X déclara quVtant roi des Francs » il désirait 
que personne dans son royaume ne (ttt privé de la li- 
berté que la nature donnait à tous , et qu'en consé- 
quence il accordait rafiranchissement à tous ceux de 
ses âer& qui voudraient se procurer ce bienfait en 
payant une certaine somme. La liberté que cet édit 
annonçait était une chose inconnue aux paysans , et 
une marcbandise à laquelle beaucoup de seris ne met- 
taient pas le moindre prix ; pen d'entre eux en von- 
lurent, et on finit par lies forcer à Tacheter en les taxant 
VmuMmia sclou IcuFS &cultés. L'autre expédient pris par le roi , 
JjJ^lJ**^'" fut la permission accordée aux Juifs de rentrer dans le 
royaume , d'y faire le commerce et de poursuivre le 
paiement de leurs anciennes créances $ on la leur ven- 
dit k baut prix* 

Louis-le-Hutin mourut le 5 juin 1516 , laissant de 
son premierflmariagc une fille agéc de cinq ans, et sa 
seconde épouse , Clémence d'Hongrie , enceinte au 
quatrième mois. En attendant ses coucbes , Philippe- 
le-Long , comte de Poitou , fut reconnu comme ré- 
gent, et la France fut sans roi pendant plus de quatre 
mois. 

t^TJL',^ Clémence accoucha , le 15 novembre 1515 , d'un 

1315. 
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prince qtii fut proclamd roi sous le nom de Jean //^, et 
le comte de Poitou cootinua d'exercer la régence comme 
tuteur. 11 devait la consenrer jnsqa^à ce que le roi au- 
rait vingt-quatre ans , nais cdni-ci ne vécut que cinq " ' 
jours* 

Dès ce moment, Philippe V le Long- fut roi de P^-isipi' v. 
r rance par droit de naissance ; il se fit couronner à 
Rbeims le d janvier 1517, avec la reine Jeanne y son 
épouse qui, de son frèreRobert FEn&nt, dernier comte 
Palatin delà maison de GMlons », venait d'hériter la 
Franche-Comte. La succession au trône de France 
fat cependant contestée à Philippe au nom de la jeune 
princesse Jeanne, fille de Louis X, par Eudes IV, 
duc de Bourgogne , oncle maternel de cette princesse. 
Célatt pour la première fois depuis Hugues Capet que ^ '•"t** 
le trône passait à un collatural. Aucune loi expresse ne 
réglait l'ordre de succession, quoiqu'il fût reçu comme 
maxime de droit public qu'en France les femmes ne 
succédaient pas; par une fiiusse interprétation on dé- 
rivait ce principe, d'un article de la loi salique qui parle 
d'un tout autre objet, et ne se rapporte qu'aux droits 
des particuliers 2. Une grande assemblée de prélats, de 
seigneurs et de bourgeois de la ville de Paris que Phi* 
lippe y tint en présence du cardinal Pierre d'Arablai, 
rl anœlier de France, prononça qu'en France les 
Ici t; mes n'ont aucun droit à la couronne. 

Gomme la princesse Jeanne de France ^ malgré les J^^^ ^ 
désordres de sa mère, avait été reconnue fille l^i- ^'{^^b!!!!!!! 
time de Louis X, on ne pouvait au moins lui contester 

• Voj. p. 101 «U ce vol. « Voy. vol. I , p. 228. 
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le droit de soccécler au royaume de Navarre et au 

comtes de Champague et de Brie 5 mais Philippe-le- 
, Long trouva encore moyen de l'en exclure. Il gagna 
Eudes IV, duc de Bourgogne, en lui donnant, en 1318^ 
la main de sa propre fille» également appelée Jeanne f 
«▼ec le pays dont un jour elle devait bériter, savoir 
la Franclie-Comlé, y compris la seigneurie de Salius^, 

Nooi avons dit à ane «otre occmIod (Vol. IV, p. ^233. ) corn- 
mtiftt la Rmtehg~ConUé ittAt devenue le palrimoine de la maiton 
de CklloDs, <pâ «Vleigait en 1915 avee Robert l*£nfiuil« Jeanne , 
sa soenri loi suecéda ; en 1^19, elle succéda aussi à sa mire dans le 
comtëd* Artois , et, par son mariage avec Philippe-le-Long , devînt 
la mère de cette seconde Jeanne dont il est ici question. Mais nous 
A*aYons pas eu otcasion ni de p*rier de Torigine de la maison de 
GhMons, ni de dire comment la seigneurie de Salins avait éti réunie à 
k Frandw'Comtê.Kous allons remplir cette lacune. 

ChéionS'Sur-Sadne , l*ancieiiiie Cabillo , avait des comtes \xété- 
ditaires depuis Lambert , qui en fut le premier, avait épouse 
la fille (le son prédécesseur, nommée Adélaïde, et il parait que ce 
fui en conside'ralion de ce mariage qu'il obtint le comté qui était 
fief du duché de Bourgogne; car quoiqu'il laissAt d'elle plusieurs 
enfans I aucun ne lui succéda; le comte de Chàlons resta à Ai'é'- 
laSde qui donna sa main et son comté à Geo£Droi Grisegonelle ^ 
comte d*An)ou. Ce ne fut qu'après la mort de ce second époux , en 
, que Hugues, fils de Lambert et d*Adél^de » qui était ecrlésias- 
tîque, obtint, par Uugoes Capet y le gouvernement du comté , qu*il 
conserva loitqu*ensuite il fui élu évéque d'Auserre. Hugues eut pour 
successeur, en 1039. son neveu Tlubaut de Semurf fils d'une fille 

« 

de Lambert et d* Adélaïde. Le oomté passa ensuite par mariage entre 
les mains des seigneurs de Thièm ou Tbicrs en Auvergne , dont le 
dernier , Gmllaume II , qni moumt en 1303 , laissa une fille nom- 
mée Béatriv. Elle lui succéda dans le comté de Cbâloas, et s*associa, 
en 1213 , au gouvernement on fils qu'elle avait d'Étiennc , vicomte 
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d le comté d'Artois. La Frandie-Gomté ou le comté 
Palatin de Bourgogne , était le patrimoine de sa mère y 

d'Auxonne , radct de la maison des comtes de Rourf^ogne , dont elle 
avait c(e ^cparce pour cause de parente. Ce fils, que la comtesse îîc'ft- 
trix s'assoria^ s'appelait Jean de Bourgogne, et porte le surnom du 
Sage. Comte de Châlon$ par sa mère , vicomte d'Âuxonne par son 
père f Jean Je Sage échaogea , en 1237 , ces deux Unes «outre U 
sircrie de Salins. 

£n 920, Àlbéric , premier comte héréditaire de M&coa(Yoj« 
vol. V , p. 128 ) , acheta de Tabbaje de Sainte-Maurioe d*A|^ane 
le ch&lcaa de Bracon , aîtaë mr la Énontagne de Grésille eu Fran- 
dw-ComU I avec les lerret et les salines qui en dépendaient , et 
qui ont donné nabsance à la ville de Salins. Ce nte loi plnt lella- 
ment , qu*cn 942 U abandonna son comté de Màcon àletalde , son Gis 
atné , et se retira avec Horobert , son second fils y dans celte nouvelle 
possession. Ce Humbert devînt la sooche dVine faraSlle de sfres de 
Saiins, «jui se tneeédèrent de père en fils jusqu'en 1219. Margue- 
rite, fille de Gaacheriy, dernier sire de Salins , c'pousa successi— 
\cniont Guillaume de Sabran , comte titulaire de Forcaiquier, et 
Josceranil, sire de Branciou. De concert avec ce dernier, elle vendit, 
en 1224 , la sirène de Salins à llu|Tues IV , duc de iiourgogiic. 
Celui-ci l'échangea en 1237 , ainsi que nous venons de le dire, 
avec Jean le Sage , contre les comtés de Chàloos et d'Auxonne. 

Jean le Sage avait he'ritc de son père une guerre contre la maison 
de Méranie , qui depuis 1200 possédait le comte Palatin de Bour- 
gogne , par le mariage d*Otlon II avec Béalris, héritière de ce 
comté ( Yoj. vol. lY , p* 233. ) Etienne II , comte -d'Anxonne , et 
Jean, son fih , formant la seconde ligne de la maison de Bour- 
gogne I prâendaient à la succession , comme plot proclui agnats > 
qQOt<||a*nn «semple précédent pronvU ipie Pordva de soecessîon 
cognatique avait lieu dans la maison. Pour concilier les préten- 
tions réciproques , Hugues de CbMons « fib aîné de Jean le Sage ,^ 
épotita Alis de Méranie , hériUèrc du comte de Bourgogne , et 
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6t le comté d'Ârtois cdui de son ateule 9 Mahaud 
d'Ârtois, veuve d'Otton IV, père de la reine Jeanne , 

sa mère. Eu faveur de ce mariage qui réunit les deux 
Bourgogne , Eudes IV sacrifia les intérêts de sa 
nîèce* Il cdda^ au nom de sa pupille > à Philippe-le- 
. Long à perpétuité tous les droits qu'elle pouvait avoir 
sur les royaumes de France et de Navarre ; et condi» 
tionucllement ceux qu'elle avait aux comtés de Cham- 
pagne et de Brie, qui devaient lui revenir si Philippe V 
mourait sans postérité masculine. Le roi assura à sa 
nièce 15,000 livres ^ de rente et une somme de 50,000 
livres ' & employer pour Tachât de terres qdl seraient 
élevées au rang d'une pairie. Si la Champagne et la 
Brie retournaient à la princesse, elle rendrait à la cou- 
ronne ce dédommagement , et cependant les denx 
eomtês resteraient entre les mains du roi de France 
alors régnant, jusqu'à ce qu'elle ait douze ans et que , 
de concert avec son époux^ elle ait ratifié ce traité» Si 
elle mourait sans enians, les comtés , aussi bien que 
les terres qu'elle aurait reçues en dédommagement ^ 
demeureraieiit réunis à la couronne. On arrêta en 

deviat le premier comte de Bourgogne de la maison de Châlons • 
en 1267 il succéda à son pèrn dans la seigneurie de Salins , qni dèt» 
lors resta rrunie à la Franche-Comté. 

Jean le Sa|^ eut encore deux fila , qui clerinrent souches de mai-i 
MM par des mariagta ^*ib oontraclèrent ; savoir, Jean de Rodi»-> 
fort , tige des comtes d'Aunrre et de Tonnerre , et Jean d'Arlaj, 
tige des princes d'Orange de la. maison de Chilmis. 

■ 360,000 ft. d*aajoara*haî. 

i810,0Qafr. 
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même temps son mariage avec Philippe y oontile fl*É^ 
TfCQX y oomiii ^enBAÎn du rot 

Philippe V (lit le premier auteur de la gabelle > ou itaUiMMit 

de l'impôt sur le sel qu'il établit par ordonnance du tsii 
mois de février 1519. Il voulait aussi introduire en 
France rnuiformité de»poids et merarayainnqueceUe 
de k monnaie $ il puhtiîi dans oe htA uu ëdit au mob 
de aeptemlyre 1521 ; mais comme cette mesure salu^ 
lutaire froissait les intérêts des prélats et des seigneurs, 
et qu'elle choquait en même temps les préjugés popu- 
Unies f son ei^fcutiou ^raut a des difficaltés* Lé roi 
âaiit mort bientôt après, ou rabafidsimuentifereme»t« 

Philippe V changea les rapports de rarchevéché de Armng.-iwTt 
Lyon envers la couronne, établis par Philippe-le-Bel 3. vA|^*aeii)«n, 
Il rendit , en 1520 , à Tarchevêque, mais à lui seul sai|8 
la participation du chapitre» à titre de fief de la cou- 
ronue, la haute , moyenne et basse juridiction sur la 
ville, en se réservant la souveraineté sur la ville et le 
comté, Fappel des sentences de Tarchevéque, ainsi 
que la garde de la Tille et des fortifications. A titre de 
compensation, Farcheréque c^da au roi les droits réga- 
liens et ecclésiastiques qu'il sTait sur rëvéchë d*Âutuu. 

Philippe-le-Long mourut à Long-Champ , le 5 jan- twi« tv u 
vier 1522, à Tâgc de vingt-huit ans, sans laisser de 
fils* Charles ÏV le Bel , qui avait un an de moins, lui 
succéda en France et eu Navarro sans aucune rédama- 

* Noof Terrons que par ce mariaf^ la maison d*Évreas monta 
au trSoa de Navarr«. 

• Voy. sur Tongine île ce mot , vol* IV t p* 2S)7. 
' Voj. p. €6 Je ee vol. 
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tion, è l'exclusion des filles de Philippe V. H eut une 
guerre à soutenir contce Édouard II , roi d'Angleterre^ 
la Goieime en fnt la couse > et elle finit par on acte par 
lecpiel le roi d'Angleterre abdiqua le goaTememeiit de 
ce duch(î en faveur de son fils Edouard , ^ui en prêta 
£oi et hommage aa.roi » son oncle. 

Charly IV mmimt à Yinoemies, k 1." février 
1328, k Vêifjd de treiite>-deuz ans^ ainsiqiie ses firères, 
il ne laissa pas de fils. ^ 

Gomme avec lui la branche directe de la maison 
Capétienne s'éteignit , et cp'une nouvdle branche, 
ceUe de Valois-, parvînt au trAne, nous nous a^rète- 
rûiis un instant ponr voir quel changement Pétat de la 
France avait éprouvé depuis Hugues Gtpet. 
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SECTION III. 
Éi(U de là France eoua les premiers Capétiem» 

Les frontières du royaume n'avaient pas beaucoup timim a» 
changé c'était toujours, comme du temps de Charles-**'*"*^ 
le-Chauve, au nord et à l'est l'Escaut , la Meuse ^ 
la Saône et le Bhône qui la bornaient. La seule ville 
de Lyon , avec son comté , y avait été ajoutée en 1307; 
car l'acquisition de la Navarre n'était que momenta- 
née et personnelle. En revanche , la France avait 
perdu» depuis 1157, la Marcbe d'Espagne ou le comté % 
de Barcdone à la suzeraineté duquel S. (lOnis re- 
nonça en 1258 >. 

Si la France ne s'était pas agrandie, le domaine de Augmcni«iion 

■* ^ du dumaiufl ds 

ses rois , au contraire , qui , dans 1 époque immédiate- u counuise. 
ment antérieure à Hugues Capet , se bornait à la seule 
ville de Laon^ avait reçu un accroissement considé- 
rable. Indépendamment du duché de France et de la 
Neùstrie dont Hugues Capet l'avait enrichi , ses suc- 
cesseurs trouvèrent moyen d'y réunir des terres con- 
sidérables , les unes par des acbats^ d'autres par la 
guerre » d'autres enfin par la réunion k Fextinction des 
familles qui les possédaient. Ce fut ainsi qu'ils de- 
vinrent maîtres, en 1101 2, de la vicomte de Bourges j 
du Vermandois , en 1188^^ des fiefs que l'Angleterre 
possédait dans le Berry, en 1200^; des comtés de ^ 

• Voy. vol. V, p. 147. ^ Vo>. vol. V, p. 81. 
» Voy. vol. Y, p. 115. * Voy. vyi. V, p. 101. 
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Blois, Chartres et Sancerre, et de la vicomte de Châ- 
teaudun y en 1228 > -, des comtés de Toulouse et de 
Poitou, en 1271 ^ , et de ce dernier^ pour la seconde 
foby en 1316, lorsque Philippe auquel il arait éXé 
donné h titre d'apanage , parvint au tr6ne de France; 
des' comtes de Champagne et de Brie, on 1305 3. Ces 
deux comt('s ne furent cependant formellement cédés 
au roi de France^ qu'en 1336. 

L'autoritë des rois 8*accrut nécessairement avec leur 
puissance. Les rois faisaient la guerre et la paix , sans 
que, dans les trois siècles que cette époque embrasse, 
nous trouTions un seul exemple qui indique que les 
grandè ou le peuple aient eu le droit de borner l'exer* 
eice de cette prérogative* Loin de U , S* Louis n'écou- 
tant que la voix de sa conscience , conclut la |)aix de 
1259 avec l'Angleterre y contre Topinion de tous les 
grands de son royaume. 

L'autorité rojale se développa dans l'administration 
intérieure par l'érection du parlement de Paris comme 
cour souveraine de tout le royaume , excepte la Nor- 
mamlie ^. Cette autorité était cependant bornée dans 
la l^idation^ car lorsque S» Louis voulut publier, 
en 1270 , les Établissemens de France ^ il prit d'abord 
le consentement des grands assemblés en parlement : 
elle était aussi bornée à Tégard de l'assiette des con- 
tributions g^érales : néanmoins la loi fondamen- 
tale » qui soumet les impositions au consentement des 
États-généraux, n'est que de 1338. Enfin l'autorité du 

1 Voy. vol V , y, 123 « Voy. vol. V, p. 154. 

' Voy. p. lyô tic ce voL * Voy. ibid* 
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roi ^tait bom^ dans le jngemeiil des pairs de France 
qui appartenait à la ccmr des pairs. 

Ponr ce qui regarde l'Eglise, le roi jouissait, pen- * 

dant la vacance des sièges épiscopaux , des revenus des 
évêchés, et du droit de nommer aux bénéfices qui eu 
dépendaient. Il veillait à Tobservation des lois de Tan^ 
cienne Eglise chrétienne et des canons des conciles , et 
punissait ceux qui n'y obéissaient pafiL LV'lection des 
évéques et prélats appartenait aux chapitres et fonda- 
tions; l'élu avait besoin de la conûrmation du roi. 

Hugues Gapet et ses successeurs jusqu'à Philippe- ^J^^^^ 
Auguste, prirent tons h précaution de se faire ad- 
joindre leurs fils de leur vivant ce qui paraît indiquer 
qu'il s'était conservé quelques idées o'une élection; 
mais» depuis 1225, le droit héréditaire était si solide- . 
ment établi qu-il ne fallait plus de ces mesures de pré- 
caution. Le trône passait, san^ partage ^ au fils aîné 
du roi ou au plus proche agoat. 

Les Etats cfai royaume se composaient du clergé et ^ comn»iiiM 
de la nol>lesse ; cependant on trouve que les cheft des 
villes furent appelés , en 1059 , pour assister avec les 
deux autres Etats à l'élection et au couronnement de 
Philippe Lorsqu'ensuite> par Tiustitution des 
oommunéB et rafiranchissement dès serfs, il se forma 
nn Tiers-État, et que les villes parvinrent^ par leur 
industrie et leur commerce , à une opulence qui leur 
donna une certaine considération, leurs préposés 
furent appelés à toutes les assemblées des État^géné- 
Taux. Tel fkit continueUemcut le cas depuis Tannée 
1502. 
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Le premier rang dans la noblesse appartenait aux 
pairs de France ^ cependant cette dignité ne donnait 
d'autre prérogative que celle d'être membre de la cour 

ou (lu tribunal des pairs , et celle de remplir certaines 
foQctions à la cérémonie du couronnement. Avant 
l'éreption des pairies^ par brevet | la dignité de pair» 
fut synonyme de celle de baron. On appelait en gé- 
néral baron, d'un titre venu du Nord ^, les nobles» 
vassaux immédiats de la couronne et non décorés du 
titre de duc 9 comte 9 marquis , en uii mot la classe de 
- la baute noblesse que les Allemands désignaient par 
le nom de dynastes. Mais U s'établit ensuite entre les 
pairs et les barons une distinction qui finit par priver 
du titre de pairs les barons qui n'avaient pas (^tenu 
une pairie, et il ne resta en France que trois baron- 
nies f savoir Bourbon , Gonci et Beaujeu. 

Parmi les pairs il y en avait six eocl^iastiques , sa- 
voir l'archevêque-duc de Rheims; les évôques-ducs 
de Laon et de Langres, et les évêques-comtes de Beau- 
' Tais f de Ghâlons et de Soissons. Le nombre des pairs 
séculiers était originairement de six , savoir les ducs 
de Normandie , d'Aquitaine et de Bourgogne , et les 
comtes de Flandre, de Champagne et de S. Gilles ou ' 
, Toulouse. Lorsque les ducs de Normandie, et les 
comtes de Toulouse et de Champagne s'éteignirent , 
les rois nommèrent successivement d'autres pairs sé- 
culiers parmi les princes du sang royal , de manière 
qu'il y eut les pairs suivans : 
Le duc de Guienne » coofbrmânent à la paix de 
> V07. vol. IV, p. m 
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1259 entre S. Louis et Henri III , roi d'Angleterre » 5 
Le duc de Bourgogne , de la maison Capétienne ; 
Le duc de Bretagne > élevé à cette dignité eu 12d7^^ 
Le «omte de Flandre ^ 

Le comte d'Anjou , Philippe-le-Bèrajant conféré, 
en 1297, cette pairie à Charles de Valois, son frère, 
lorsque Charles roi de Naples, lui céda l'Anjou et 
kMainej , 

Le comte d'Artois 9 descendant d*un frère de S* 
Louis , nommé en 1297 ; 

Le comte de Poitou. Cette pairie fut érigée, en lolf), 
par Louis X en faveur de Phiiippe-7le'LoDg^ son frère : 
elle s'éteignit l'année suivante par l'avènement de 
Philippe au trône de France* 

Le comte d'Evrenx , Philippe-le*Long ayant érigé 
cette pairie , en 1517, en faveur de son oncle. 

De même le comte de la Marche fut nommé pair 
de France en 1317 ; mais cette pairie s'éteignit , lors- 
4{ue le comte de la Marche succéda , en 1322 ^ à son 
frère sur le trône deFrance, sous le nom de Charles TV 
le Bel. 

Ce prince ayant échangé son comté de la Marche 
et la ville d'Issoudun contre le comté de Cleimont ^ 
avec Louis , petit-fils de S. Louis , Gharles->le*Bel éri- 
gea, en 1527 9 en duché-pairie la terre de Bourhon , 
héritage maternel de Louis de Clermont. Telle fut Fo- 
rigine de Tauguste maison de Bourbon. 

Ainsi f à l'extinction de la branche directe des rois 
Capétiens de France» il existait huit pairs laïcs. 

• Voj. vol. V , p. 145. 
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Sht trAnes étaient occnpës , au moins momentané* 
ment, pendant celte époque, par des princes français; 
celui d'Angleterre par les ducs de Normandie 9 et en- 
cuite par les Plantagenets; eelui de Portogal, par des 
Gapédens ; celui de Jérusalem , par des Bouillon^ des 
comtes d* Anjou , de Poitou , des llusignans , des 
comtes de Champagne ; celui de Consbintinople par 
des comtes de Flandre et desGourtenay de la maison 
Capétienne ; oelni de Navarre par des comtes de Cham- 
pagne , et ensuite parles rois de France eux-mêmes; 
celui de Naplcs et le comté de Provence , par la mai» 
son Capétienne d'Anjou. 
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SECTION IV. 

Pnmkrê rois dê Fhmce de la branche Capétienne 

de Fhiois. FhiUppe ride ValoU , 1328—1350. 

Charles lY le Bd,«itr son lit de mort 9 mit nommé tus^»»», 
r^ent de France Phflîppe de Valois , fils de ce Charles 

de Valois qui , destinë à tant de trônes , était mort 
particulier. Philippe était par consiîqiient cousin ger- 
main » et plus proche agnat des trois derniers rois de 
France. Le roi mourant nomma nn r^nt, paice 
qn'il laissa sa troisième épouse , Jeanne d'ÉTreux ^ en- 
CL'inte au huitième mois. Si elle accouchait (Vun fils, 
PhiHppe de Valois devait continuer ladministration 
du royaume jusqu'à la majorité da jeune roi ; d'une 
fille 9 prendre les rênes du gouvernement en son pro- 
pre nom. C'était l'ordre de succession qu'on regardait 
généralement comme établi en France 5 cependant 
nous avons dit qu'il ne Tétait par aucune loi positive; 
on ne pouvait pas même dire qu'il Tétait par la cou- 
tume , puisque depuis Hugues Capet tons les rois de 
France s'étaient succédés en ligne directe. H est vrai 
qu'un cas analogue s'étiiit présenté à la mort de 
Louis X ; mais alors il s'agissait seulement de savoir 
ai, à la mort d'un roi ne laissant pas d'enfant, mais 
laissant des frères et des scBurs, la sœur atnée devait 
être préférée ou non au frère cadet, et cette question 
avait été facilement rlécidée en faveur du frère. Mais 
ici le cas était hien diâ'érent. Un roi ne laissant ni frère 
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ni sœur , mais laissant des neveux issus de ses sœarSf 
ces neveux fîoivcnt-ils ôtrc préférés ou non i on coo- 
m germain issu d'un oncle? Philippe de Valois ëtait 
ce coonn, descendant de père en fik de Hugues Ca- 
pel; Edouard ITT, roi d Angleterre, était ce neveu, 
descendu de Hugues Capet par sa mère , Isabelle , 
jBœur des j trois derniers rois. Peot-étre aurait-on rë» 
«olu la question en favear èa neren, s^O n'avait été 
étranger, et Anglais , et souyerain d'un autre royaume, 
loi «Uqn*. Pour donner Texclusion à Édouard on citait la loi 
salique ; mais, nous l'avons déjà dit, la loi salique ré- 
glant des intérêts privés, ne pouvait être invoquée 
pour^la succession d'un trône. De quel droit la nation 
française a-t-elle donc décerné la succession à la branche 
de Valois , et écarté le roi d'Angleterre ? Du droit qui 
appartient à chaque nation indépendante d'établir 
dans desj^casfqui ne sont pas prévus par des lois fonda- 
mentales ou décidés par l'analogie d'exemples précé-. * 
• dens, des règles pour le présent et l'avenir. A l'époque 
dont nous parlons, on n'avait pas encore d'idées claires 
sur le droit public : ou opposa à Edouard la loi sa- 
lique, et, chose singulière, Édouard reconnaissait 
que la lettre de Ut loi salique excluait les princesses 
françaises du trône; mais il invoquait Y esprit de cette 
loi , prétendant que la faiblesse du sexe en était le seul 
motif, et que le droit des princesses , suspendu quant 
à elles*mémes, passait tçut entier à leurs fils. Eecôn- 
naître la loi , c'était s'avouer vaincu ; car il était évi- 
dent que la raison dcrexclusioii des filles n'était pas la 
faiblesse de leur sexe, puisqu elles étaient admises à ia 
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régence. Elles ëtaîent exolnes de la iracoessîoii des tems; 
saliques, afin que îles étrangers ne devinssent pas les 
maîtres d'un domaine concédé pour la subsistance, 
d'iine cer&ine femUle, et par im motif semblable 
elles étaient ezclaes du trône ' pour ne pas le. porter 
dans une maison étrangère. C'était pamne loi 

« Écrite au fond des cœurs dont la voix Ta dictée f 
Et qai s*est afleroiie à Tombre des lauriers t . • ' 
Par trois races de rois et neuf siècles eotiers 9. » 

La cour des pairs de France et toiis les barons as- jg^^iîJÎ,"* 
semblés , devant qui le procès fut plaidé par les am- 
bassadeurs d'Angleterre et par les princes français qwk 
avaient le même intérêt que Yalc^i^ 9 ayant, prononcé 
qoe l'exclusion' des femmes et de leurs ^fceflcendan» \ 
était la coutume constitutionnelle tuFr^nce y Philippe 
de P^alois lut reconnu régent , et la reine-douairière 
étant accoucbée d'une fille, le 1.°' avril 1520, ilfiil; 
proclamé roi et couronné à Rheims. Ce Ait aiinsi que 
la branche de Valois parvint au gouvernement* . • • U ^ * 

Il restait une autre succession a régler ; c'était celle iwini*«i*î« 
du royaume de Navarre et des comtés de Champagne 
et de Brie* Nous avons vu comment ces pays, le-patri^ 
moine maternel de Jeanne , fille de Louis X» avaient 
été retenus par les oncles de cette princesse* Philippe 
de Valois, d'accord avec les Etats de Navarre , adjugea 
ce royaume à Jeanne et à son époux, Philippe, comte 
d'Évreaz : en revanche ce couple renonça, en fiàvevr 
dn roi deFranoe, à tons ses droits.'sur la Champagne et 
la Brie, ponr lesquels Philippe VI donna au roi et à la 

• De BK1.LOT. ' . 

Vin. 15 
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Télim «de Navarre les comtës d'ÂngouIème et de Mor-^ 
tain aVec des rentes sur le trésor royal , pour posséder 
ces terres et ces rentes en baronnie-pairie réversible à 
Ié cottrôiïhé y si leurs héritiers venaient à s^éteindre* 
GonfkMe Jeanne n'était pas majeure, les actes relatifs k 
cet arrangement ne forent passes qu'en 1556, et signés 
alors à Villeneuve d'Avignon. La Champagne et la 
' Brie ne furent réunies à la couronne qu'en 1361. 
n.<Y»i!e dm La première occupation sérieuse de Philippe VI fot 
]»gaenre*dé Flandre. Les Flamands s^élaient révoltés 
contre leur seigneur, Louis 1."', comte de Flandre, de 
Réthel .et de Nevers » qui réclama le secours du roi de 
Fnoce^'Spnseigûcn^' suzerain. Celui-ci <)tti avait d'an- 
eicDM iii)«res:à'Venger sar les Flamands ^ ; se Init'à 
ktète d^tme armée, etmardia contre les t^belles'dont 
la troupe se composait de paysans, de pécheurs et d'ar- 
tisans <|ui -avaient quitté leurs bêches, leurs ûlets ou 
bops^mékicvs pour prendre la jlique : ils n'avaient pas 
de cavalerie à opposer à la- noblesse fratoçaise* qui sui- 
vait le roi. Philippe avança jusqu^à Montcassel. Les 
Flamands qui suppléaient par la ruse et la bravoure, à 
l'eipérieiice.qui leur manquait^ conçurent un projet 
^pouvait détenir pemicieair à Philippe VI. Un mar- 
chand» denrée tpii les comniafldàit , se rendait fré- 
quemment dans le camp du roi , sous prétexte d'y 
. vendre du poisson. C'était au plus fort de Tété. Ayant 
remarqtië que pendant la chaleur, les Français avaient 
coutume de' faire une longue méridienne et qu'alors le 
camp était gardé avec ^eaucoup de négligence, il for- 
* Vo7.p.200decevol. 
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ma le deneni d'^olever le roi avec tout son quartier. ' 

Le 23 août 4328 , il réussit efTectivement à pénétrer 
avec sa troupe jusqu'à la tente de Philippe : au mo- 
ment où les Flamaads voulurent exécuter leur coup*^- 
ils furent recottsus , enveloppés et taillés eu pîèoeÉ au 
nombiè de iOyOOO. Jean de Luxembourg , roi de So^ - 
liéme, se trouva à l'arraee française à TafFaire de Mont- 
cassel. Comme pour punir celte ville d'avoir donué 
son nom à un Svètieiiient qui ne faisait pas honneur à 
la prudence du toi, die fut rasée et réduite en cendres^ " 
«I toute la Flandre soumise* En la rendant- au*0Qmte> 
le roi l'exhorta à scruter sa couse k iicc pour voir s'il n'a- 
vait pas donné lieu à la révolte en négligeant de rendre 
bonne justice è ses peuples; il l'avertit surtout de ne 
pas meltitele roi deFrance dans le cas de revenir dans le* 
pay parce que la seconde fois 11 pourrait bien n'être paa 
traité d'une manière aussi désintéressée que la première. 

Après cette expédition, Philippe ùl sommer le roi .^ï»"* 

, sr 1 'Il rend htMiinut^* 

Edouard lU qui n'avait pas assbtéà son sacre, de venir ^^'^'i*^ 
lui rendre bommage pour la Guienne et les comté^'de 
Ponthieu et de Montreuil , fiefs qu'il tenait en France. 
Le fier Anglais fit d'abord quelques diillcuUés , et 
donna même une réponse insolente ; mais il se ravisa y 
et, le 6. juin 1329 , il compamiavec une magnificence* 
extraordinaire à la catbédrale d'Amiens, où la céré* 
monie s'accomplit en présence des rois de Boliôme , 
de Navarre et de Majorque. Edouard sommé , selon 
l'usage, de rendre l'bommage- lige, se servit d'ex- 
pressions .générales et éqmvoques , dont on ëe con- 
tenta pour le moment. Edouard se sentit bumilié 
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( 

des ctrooiiitaiioes qni «coompagnaîent la pretittioa de 
llioniiiiage , quoiqu'il u'y eût point d^imonitioii , et 

eu conçut une haine violente pour Philippe de Valois. 
Cependant^ pressé par les ambassadeurs ^ue Philippe, 
loi envoya ensuite à Londres, d*ez^quer ce qn'il j 
avait en de yagoe dans son serment, il déclara , par 
• un acte du mois de ^i 1350 , que l'hommage qu'il 
avait rendu était un hommage-lige, 
btradoctioa I/introduction des appels comme abus , un des 
princîpenx moyens par lesquels la . jocidictioa eoclé«i 
siastique a été restreinte en France dans des bornes 
raisonnables , date des premières années de ce régne. 

On se plaignait en France, comme ailleurs, des em- 
piélemens que la juridiction ecclésiastique se permet- 
tait sur les droits de la juridiction séculière, surtout en 
prodiguant & des personnes indignes, même à des 
enfans, la dignité cléricale. Le roi, fatigué des récla- 
mations que la noblesse ne cessait de lui adresser à ce 
sujet, assembla, en 1529, à Paris, cinq archevêques 
et quinse érèques du rojaume , devant lesquds Pierre 
deCugnières, conseiller du roi , proposa, le 15 dé- 
cembre , soixante-six griefs contre le clergé. Dans des 
assemblées subséquentes, Pierre Roger^ archevêque 
de Sens , et Pierre Bertrandi , évèque d' Autun « par- 
lèrent ati nom du clergé, non pour se défendre comme 
^ accusés, mais pour donner des conseils au roi : le pre-r 
mier déclama beaucoup ^ mais le second entra dans le 
fond , soutint les droits de la justice ecclésiastique et 
la l^alité des actes qu*on reprochait au clergé comme 
des abus* Le roi n'osa pas décider contre le clergé ; 
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en lui faisant dire que sous son règne les droits 
de l'Église ne seraient jasiais violés, il exhorta les 
éréqnes à corriger eaz-^Qièmes ce qaHl y avait d'abusif 
dans leur juridiction. On ne réforma que peu d'abus ; 
toutefois la procédure intentée devant le roi , e'claira 
la nation sur la nature de la juridiction ecclésiastique ; 
elle ne fut pas la premièze origine de l'usage qui s'In- 
troduisit d'en appeler au roi des jugemens ecdâias- 
tiques , comme abusifs ^ mais elle le rendit infiniment 

• plus fréquent. 

Dans la contestation qui eut liru en 1328» sûr la i>,oo^« j., 

' snccesnon au trAne, Philippe YI n'avait pas eu de^^ïÏMtat^ 
plus zélé défenseur que son beau-frère » Robert d'Ar- 
tois , comte de Beaumont-le-Roger. Le comté d'Artois 

■ avait été donné, à titre d'apanage, à Robert, frère de 
S« Louis f qui périt à la bataille de Masaoure' * ; il avait 
passé à son fils , Robert II , qui fut tué*, en 1502 9 à 
Courtray A. Celui-ci laissa un pelit-fils, nommé Robert, 
issu d'un fils mort avant le père, et une fille, nommée 
Mabauld. Comme le droit de représentation, fiction 

' du droit romain , n'était pas coimu dans cette pro- 

'vince, Pbilippe-le-Bel , par sentence arbifarale • ad- 
jugea le comté d'Artois à la fille , préférablement au 
petit-fils. Ce petit-fils ayant, sous la régence de Phi- 
îippe-le-Long , £2iit une ngavjcUe tentative pour ob- 
tenir ce qu'il appelait le patrimoine de éon père , lut 
encore débouté ; cependant on lui adjugea le comté de 
Beaumont-le-Roger, au pays d'Ouche eu Normandie. 
Sous le règne de son beau-frère, il demanda la révision 

> Voy, vol, IV, |>. 16. * Voy. p* 196 île ce vol» 
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du procès 5 motivée 6ur )a prodaction cle titres qnt 

jusque-là n'avaient pas l'Ic en sa possession. Le prin- 
■ cipal de ces titres était un acte par Ic(|uel Robert II 9. 
çomte d^Ârtoisy faisait donation de son comté à son 
fils Philippe et à ses hoir^^ aa moment où 43e fils ^pon- 
sait Blanche de Bretagne , qui devint mère du comte 
de l3eaumont-le-Roger. Cet acte annulait les droits 
de Mahauld qui n'avait pu hériter de son père le 
comté dont il avait disposé par donation. On ne tarda 
pas de découvrir la nullité du moyen allégué pa^ le 
comte de Beaumont. Dupe d*abord d'une intrigante 
noninicc Jeanne dcDivion, qui lui avait fait connaître 
la donation , et Tavait assuré que l'acte en existait ^ 
quand ensuite il reconnut qu'i^ avait été trompé ^ il ne 
voulut pas se donner un dânenti-, et avait fait&bnquer 
ces pièces par la femme môme qui avait été l'auteur- 
de la fraude. Elles lurent reconnues fausses et décla- 
rées., telles par arrêt du parlement de Paris, du 2^ 
mars 1331 , qui cependant ne pétrissait pas l'honneur 
du beau-frère du roi. Philippe le ménagea également ; 
mais les extra va iiances du comte de Beaumont le for- 
cèrent à faire laire le procès à la Divion et au comte 
,lui-mêkae« La première fut coi^damnée à être, brûlée 
vive \ le secojtid ayant 9 par l'intercession de Jeai^ 9 roi 
de Bohème (car o^ retrouve ce prince dans tputes les 
affaires du temps) , et de Jean , fils du roi de France y 
obtenu des délais pour se présenter devant ses juges, 
lut déclaré contumace, le Id mai 13^. et le. roi en 
personne 9 sur le prononcé du parlement , les p^^ jr 
assistant > le condamna au hennissement et à la coH^ 
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fiscation de ses biens. 11 se retira auprès d^ÉdouardlI^y 
et y souffla le feu de la discorde. Son jépoiueji, Jea^me^ • 
sœar de Philippe YI, fat enfermée dans le ohâtfao 
de Cliinon, à cause de ses intrigues criminelles. 

L'animosité entre les rois de France et d'Anf^/- Goam^'A^ 
terre reçut un nouvel aliment par Tasile et le secours'''^ 
que Philippe VI accorda à David Brace^Toi d*Eco8^ 
contre Edouard m. Le roi de France faisait d^im^ 
nienses préparatifs de guerre : ou disait, à la vérité, 
que leuj: objet était une croisade niais le roi d'An- 
gleterre avait de fortes raisons de penser qu'ils étaient 
dirigés. contise lui-même. Comme la guerre d^Écosse 
absorbait toute son attention , il désirait ardemment 
éviter une brouillcrie sur le continent , et entra en 
négociations avec Philippe ^ lorsque celui-ci qui avait 
déclaré iielon tout vassal de la couronne ei^ France et 
à l'étranger, qui donnerait asile au comté de Beau^ 
mont , commettait déjà des actes d'hostilité" contre la ^ ' 
Guienne, lorsque Edouard sollicitait encore Tinler- 
vention de la cour d'Avignon. 

Ce fut alors (1358) que le roi d'Angleterre se rendit 
sur le continent et à Coblence pour chercher des alliés, 
et qu'il conclut, avec l'empereur Louis IV de Bavière, 
la convention dont nous avons parlé ^. Par suite d^une 
révolution que nous allons faire connaître, les Fla- 
mands se déclarèrent pour Edouard. Le comte 
Flandre avait tenu peu de compte des exhortations 
que Philippe VI lui avait adressées^j il avait puni 
avec un excès de sévérité les partisans de la révolte 

t Voj. j>. 38 a« ce vol. • Voj. p. 327 a« et vol. 



Digitiztxi by Google 



LIVRE T. CUAP* XIY. FRANCS. 

«clont pluft de cinq cents périrent par des supplices. 

•ev'uecifef d« J^cqu^s cVArtevelle, brasseur de bière à Gand , se mil 
ïl^lb.* ^ à la Icite du peuple rac'r.onlent le comte, ses conseil- 
lers et beaucoup de nobles furent chasse's, et Arte- 
▼elle gouverna avec un pouvoir absolu* Cependant 
les Flamands hésitaient de s*allier avec Edouard 
contre le roi de France , seigneur suzerain auquel 
ils avaient prêté serment ^ Edouard leva. leurs scru- 
pules en renouvelant ses prétentions au trène de 
S* Lottb f et prenant le titre et les armes de roi de 
'France. 

roaii«t iMiT«i Comme Philippe VI avait, dés Tannée 1338, con- 
iMo. fisqué la Guienne, £douard envoya à Paris l'évêque 

'de Lincoln , qui <c moult était renommé de sens et.de 
prouesse, y» dit Froissart , pour signifier au roi la décla- 
\ 'ration de guerre et le défier , selon l'usage. La guerre 

commença, en 1339, par le siège de Cambrai, que 
les Anglais entreprirent sans succès ^ les armées fran- 
çaise et anglaise se trouvèrent en fiice sans se com* 
battre. Mais, le 21 juin 1540 , Édouard attaqua dans 
les parages de l'Ecluse la flotte française et génoise, et 
lui livra le combat le plus terrible qu'on eût vu sur 

'xner depuis plusieurs siècles. « Là, dit le chroniqueur» 
'commença la bataille dure et fière des deux costi^. Âr- 
diers et arbàlestilers commencèrent ^/Craîre rôide- 
ment Ynn contre l'autre ; et gens d'armes approchèrent 
et combattirent main à maiu asprcmeut; et pour 

' mi^uz. advenir les uns aux autres, .ib. avaient grbs 
croqs et bavets de fer tenans' à' chaînes. Si les jet- 
toient ès nefs l'un dedans lautrc , et les attachoient 
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ensemble. La eut mainte appartise d'armes faite, et 
mainte luite prinse et rescousse... Geste bataille fut 
moult félonne et très horrible..* Si dura la bataille et 
pestilenoe depuis primje jusquesi nonne... etfiirent les 
Noimans et tons les autres François^ déconfits , morts 
et noyés , et oncques pié n'en échappa que tons ne fus- 
sent mis à mort. » La victoire qu'Edouard remporta 
sur là valeur francise fut brillante $ 20,000 Français 
périrent, et 90 vaisseaux furent pris ou coulés à 
fond. Édouard assiégea Tournai. Ennuyé de la lon- 
gueur de ce siège, il envoya, le 26 juillet 1540 , à 
Yarmée française , un hérault qui présenta au roi un 
'cartel dans lequel Edouard lui proposait de terminer 
'leur différend par lé duel ou par le conoAiàt de cent 
contre cent : si ces deux propositions ne lui conve- 
naient pas, il le sommait de convenir du jour pour 
une bataille générale. Le roi lui rc-pondit que, quoique 
la lettre adressée a Philippe de Valois ne regardât pas 
' le roi deFrance> il voulait bien lui rappeler qu'en vio- 
lation de son vasselage il était entré sur le territoire 
français, et que son seigneur suzerain Ten chasserait 
quand il le jugerait à propos. 

Les hostilités furent suspendues par les soins que se 
donna , pour réconcilier deux princes qui lui étaient 
unis par les liens du sang , une princesse vivant dans 
la retraite au couvent de Fontenellcs, savoir Jeanne 
de Valois , douairière de Hainault , sœur de Phi- 
lippe VI, et mère de la reine d'Angleterre^, Elle par- 
vint k ùàre conclure, lé 35' septembre^ 1540 , une trêve 
de neuf mois. Le pape n(^gocia alors une paix , mais 
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tout CQ qu'il put obtenir oe fut vtne prolongation de la 
trêve pour deux ans. 

Un nouveau procès pour une succession commença 
Tan 1541 ; il dura près de quinze ans, et aurait encore 
augmenté , s'il ^vait été possible y l'animosité eu^ les 
Francis et les Anglais* . % 

TViiiUMimir B a été raconté ^ comment un cadet de la maison 
îîiiï cliïîi d. ^® Dreux, branche de celle de France, acquit, en 
Sîlîftiu**^ 1215, le duché de Bretagne. Son descendant au qua- 
trième degré , Jean III , se voyant mourir sans en£ins» 
destina le duché à sa niéce> Jeanne dite la Boiten^» 
qui , comme fille de son frère^germain Gui ^ comte de 
Penthièvre et de Goello , était son héritière naturelle, 
en supposant toutefois que la Bretagne lut fief féminin,^ 
et elle paraissait Têtre^ puisque c'était par le mariage 
de Pierre Mauclerc de Dreux av^ Tliéritière des an- 
ciens comtes de Bretagne qu'elle était entrée dans cette 
maison. Aussi les Etats du pays et Philippe VI, 
comme suzerain , reconnurent-ils Jeanne la Boiteuse 
et son époux Charles de Blois , seigneur de Guise y 
comme successeurs éventuels. Toutefois il s'éleva un 
autre prétendant qui contestait la succession à la com- 
tesse de Penthièvre; c'était Jean de Montfort, frère 
consanguiu.de Jean 111, né d'un second mariage .4® 
leur père commun avec Yolande» héritière du coipté 
de. Mpntfprt l'Amauri^» Immédiaten^t après la 
mort de Jean III, en 1341 , Montfort s'empara de la 
succession ; et, prévoyant qu'il serait condamné à la 
cour de Ph^ppe VI, il ailecta de le^rder ^^ouar^ip 
.} vol y, f. m i .VAy, vW. |H f 1. 
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* 

comme roi de Fianoe, et reçut de ce monarque Vin» 

vestilure du duché de Bretagne. Philippe VI, au con- 
Iraire, Taccordii au successeur légitime^ et ordonna au 
duc de Normandie y sotiifils, de le mettre en posseé* 
sioa. Jean (c'était le nom du 6U du roi) , 's-empan de 
Nantes, et, par trahisoB dé la personne de Jean de 
Montfortqui, comme duc de Bretagne, est nommé 
Jean ,IY. Ce prince fut ^ufermé de us la tour du 
Louvre; mais son épouse , Jeanne de Flandre, se jeta 
atec son ÛU, ettlànt de dinq ans , . dam la place «l'Hen- 
nebon, et s'y défendît avec tant de courage qu'E- 
douard 111 eut le temps de lui envoyer des secours qui 
la délivrèreut. L'anilée suivante, 1545, Jean ile Mont- 
fort fut élargi, par snile-d'line trêve de trois «iis con- 
clues souB^la médiatipn du pape.} il monmt en 1345« 
Sar veuve, comme tutrice de leur fils Jean V, continua 
la guerre, et eut, en 1547, le bonheur de faire pri- 
sonnier Charles de Bloi^ 9 le dufi Ic^time ^ qui fut con- 
duit en Angleterre. 

. La guerre entre Philippe VI el Édouard III a^H 

recommencé en 1545, Un seigneur breton , nommé .'«Sr *** 
Olivier de Clisson, avait été fait prisonnier par les 
Anglais, et puis échangé. Ce Breton fut arrêté par 
ordre i^e Ithilippe^ .VI , conduit * à Paris et ^ décapité , 
^insi que,4ix.autres seigaeuts de ostte provîneei'IIfeA 
très- probable que le roi tenait la preuve de leur tra- 
bison-, maiS; comme. ils furent eiiécutés sans focm^ dé ■ 
procès «t ^ai^ c[u'pi|,.p^Uiàt les motifs.de leur con** 
damnation^ elle fit avec rafson le plos grand tort à U 
réputation du roi. Ce qui parait indiquer que cea 
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seignemiétaileiit Traiment coupables, c'est que lé roi 
d'Angleterre pr(^tendit qu'ils avaient été mis à mort à 
son dépit , et déclara la trêve rompue. Le 2 juillet de 
^ Tannée aaiyante 9 sayoir 1346, il débarqua avec des 
troupes en Normandie, a^empara de quelques places, 
et à laide de GeoflVoi d'Harcourt , sire de S. Sanvenr; 
frère flu comte d'Harcourt , qui paraît avoir t'tc dans 
le complot deCliâaon, avànca jusqu'aux environs de 
•Paris* 

S^'tiit ' ^ ^ ^ France rassembla à S. Denis tontes lu 

forces du royaume , et se mit Inî-même k leur tète. Il 
manoeuvra si bien qu'Edouard risqua d'être coupé j 
mais ce monarque se toiima vers la Flandre et ëcb^pa 
à Philippe YI, pafroe qu'un prisonnier fran^is In^ 
iiiontra un endroit où la Somme était guéable. Phi- 
lippe le suivit, et TattcigTiit près de Crécy Ses ba- 
rons lui conseillèrent de remettre la bataille au lende- 
main, à cause de l'avantage que les Anglais tiraient de 
la position qu'ils avaient prise; mais l'armé francise 
se laissa emporter par son ardeur , et la bataille eut 
. lieu le 26 août 1546. Les Français saisis d'une espèce 
'de vertige , combattirent sans ordre et sans discipline. 
On én a vu un exemple dans ce que nous avons dit de 
la manière dont périt dans cette journée Jean , roi de 
Bobéme ». Le comte d' Alençon , frère du roi , qui par 
une bravoure aveugle avait contribué au malheur de 
la journée, paya son imprudence de sa vie. Les ducs 
de Lorraine et de Bourbon furent aussi trouvés parmi 

* Kn Ponihteu , dans les environs dl*'AbbeviUc. 

* Voy. ^1. VII , i». 43. • î • " • • ' • • 
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ksmovts, iout k npmbvesemmifuti 50^000;. Lluki. 
necir de la TiGtoire appartmait surtout au piinoe. de 

Galles , Edouard , dit le Prince INoir. 
, Au commeucemcDt de la bataille, un corps français!, 
sentait de prèsFaiie où oommandait le priooe deGidles 
qui se trouva en grand danger. .L» seigneura qui 
étaient avec lui en avertirent le roi et le supplièrent de 
venir sauver son fils. Edouard demanda au cheyaliexs 
envoyé auprès de lui si son fils était mort^ ou #.ieri^.^ 
ou. hLçaçé de.n^inière à ne ppUToir ae relever ; quand 
on lui eut répondu que non : « Or , retonmevr devevei 
lui , dit Edouard, et devers ceux qui ci vous ont en- 
voyé et leur dites, de par moi, qu'ils ne xa.e9.voieiU 
mcsdiuy quérir ni lequerre pour advenU^Ee quilenr.ad* 
▼ienne tant que mon fils toit en viev et leur difes ^le Jq 
leur mande qu'ils laissent gaigner à Feniantses espérons. 
Mais je veuil (se Dieu l'a ordonné) que la journée soit; 
sienne et que riiooueur lui eu demeure et à cewk à 
qui je Tai baillé en garde i ». . . - i*| 

Après la bataille de Grécy, Édouard entreprit le mm 
siège de'Galais qu'il changea ensuite en blocu^. Ce ne 
(lit qu'au bout d"uii au , le 2 d'août 154:7, que les ha- 
bitans capitulèrent. Ce siège est fameux par le dévoue-r 
ment héroïque d'£uâtache 4e S. Pierre et .de cinq 
i^tfQ^.Qitojens de la ville f auxqueb un poète fit)Ulç^i• 
a érigé un monument par sa tragédie. Édouard donna à 
Calais une population toute anglaise. Cette clef de la 
France resta pendant plus de deux cents ans^u pooiyo^r 
des Anglais* Edouard n'eut plus.de gninds succès après 

I FaOISSAET. .... 



]a bfl[taSUëVèB Crééyi «Mi fe^il «bandânàë piiè ^e$ 
Flumnds. Jac^pm d'ÂitmMie AVBH'fM^rt dès 1545 ; 

dans une émeute le comte Louis de Flandre, dans la 
bataille de Crécy. Les Flamands sesoumirent à sou ÛU« 

fettede 1M& la pxm âe Calai»' y mt «onelut ime trèfe (]tii 

fiit piODOD^ecUveraés foU jusqi/àla fiii du règne ile Phi'» 
lippe. La France et l'Europe entière furent désolées à 
cette époque par une calamité , la plus terrible dont 
ybistoiré fiéMerneBlion» C^éîMiïrie épidémie qai^^^ttk 
peiidiliit «le. partie d«a«^éi» 1548 et 1^^ et ^l 
«0t eohiiiiê>lôtisle nii^ dèk^JftH noih&.Jji^noréntè 
et la prévention du peuple accusèrent les Juifs d'avoir 
produit cette pestci e& empoisonnant les puits *, on 
tomba 6UI} maliieareiix ^'bnien brûlai Jtùa-'âes 
iiiifii9r8«'liA féofeàr de la populfteè ftht-exahéè parùiie 
flMIè'driÎQttaii^^' qtiî-s'^k^'en Âllemagne, enJj&t- 

Lf. FUjei- raine et en Flandre, sous le nom de Flagellans. Ils 
- eouraientles villes et les campagnes nus jusqu'à la cein- 
ture, se déchirant le corps à'coopàde fottet, et chaiir 
tMt'deApsiBaumes'et des litanies r le sese fânihinisui^ 
tout selaissa entraîner par TenthoAsiasme^ et le grand 
nombre de femmes qui participa à ces extravagances , 
en augmenta le scandale. Le roi , s^appuyant, de l'avis 
^e IHmiversitë de Par», fit défendre ees pratiques su- 
peistifièusés, et interdire Fentrée du rojaume aux Fla- 
gellans étrangers. • • • ' 

Lo; rond.- La guerre anglaise ne fut pas sans influence sur le 
i8M»ariLi«vr« système financier et sur la constitution du royaume* 
Une loi portée en 1538 et renou^dée en 15^ » or- 
donna qu'aucune imposition ne serait fiiite qu'avec le 
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consentement des États généraux. Cetfeîoi, la première 
loi fondamentale du royaume après celle qui regarde 
l'ordre de succession au trône, commence uAe nouvelle 
^potpedamPlnstbirë^tfelft'oonstitdâoùfi'^ . 
e'est'à' \fori quW1789 , lés régénêràiêursâèla France, ' 
au lieu de rétablir en vigueur les anciennes lois du 
royaume tombées en déàuétnde depuis le cardinal de 
Richelien et ' Louis XIV' , ont supposé que la Fcance 
ëbùt sàns' consii(trtt6ii'>^p6ui^ tout recréer 'dfapvès' 
des prim^lpes que dèis ëbritatns sàns'eipérienéè avaient' 
mis à la mode. • • ' ' ' * * 

A défaut de contributions, Philippe Yl^à l'exemple ^^^^jj^ ^ 
de ses prédécesseors , se fidsait ime refoovac^ par l'al- 
tération des monnaies, erreur générale decette époque. 
Le marc d'argent qui, en 1352 , donnait 5 livres IS-j 
sols, fut exploité en 1342 à 6 livres 16 sols; Par des 
ordonnances de 1540 et 1346^ Philippe priva de nou- 
veau tous les grands feudataires du droit de frapper 
monnaie. En 1545 , la gabelle fîit accordée au roi 
pour tout le temps de la guerre , et c'est à cette occa- 
sion qu'Édouard lll nomma plaisamment le roi Phi- 
lippe l'auteuE de la loi «aUque» Ce ne fut pourtant pas - 
sous ce règne que PimpAt de la gabelle fut inventé : il 
date du règne de Philippe-le-Loug , ainsi qu'il a été 
dit». 

Indépendamment des duchés de Valois, d'Anjou et j^ftéT'd* ^I* 
du Maine, que ranrènement de Philippe YI au tr^ , ^'JiÙ!r 
réunit au domaine de la couronne , et de la Cham- 
pagne avec la Brie , que le traité avec la reine de Na- 

* yoy.p.2l5«kcevol. ' 
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▼arre y incorpora , Philippe "VI fit deoz avtM efM{iâ-* 

sitions : ce sont celles du Daupliiné et du comLc de 
Montpellier. 

Ai^|m»uuwda . Le Daupbiiië y |Mfrtie du rojaume d'Arles , se fomift 
^ les agrandissemeoft wioee»if> dtt oomté de Vienne» 
qnî en est le noyau ; les comtes firent Faequintkm.da 

' Graisivaudan , de rEmbrunois , du Gapen^ois et du 

Briançonnais , démembremens de rancienne Pro- 
yenoe ) car Yalenee , Die et Qi|4ige > n*y ont été céa- 
nis cp'à une époque tiès-ppstérienre* Lei comtes àt- 
Vienne s'appelaient Dauphins , et finalement leur pap 
fut aussi nommé Dauphiné Humbert II , Dauphin 

* Le praintier eomtt de Prenne oru plittAl d'Albon éuu le 
cftie ^e Vitime , qu*oii conneûse , est Guignes I ou le Vieux qui , 
veie 1063, le fil religieux à Clany. Guigues II , son fils et succes- 
seur, prit le titre de comle de Grenoble. Guigue$ IV, dans nn ecte 
pas&é vers 11 40, est surnomme Dauphin, probablement d* un em- 
blème qu'il avait pris dans un tournois. En 1165, Bertold lll y 
duc de Zaehringen et recteur de la Buurgo|^ne , céda la ville de 
Vienne à Guigues V, qui prit alors le titre de comle de Vienne. Il 
neliisse ^*one fille «nique, fiëetrix, qui loi succéda en il62« 
De son second mariage , mvec IIa|pee III , duc de Bourgogne^ 
U dauphiné Be'airix eut un fils , nommé André, auquel , avant 
sa mort arrivée en 128I8« elle abandonna ses temtés. André prit !•: 
i|Oi|i de Guigues VI, et est* la souche de la seconde maison des daa-, 
phîos de Vienne. Il cëda , en 1210', à Tardievéque d*£mbnm le 
domaine dimct ^n comté d*£mbran , et le «éprit de laî eà $ef« La 
née iMurgnignone des dauphins de Vienné s*â'eîgnit en 1281, et ce 
pap entm dans ta maison de laTooi^difPin parle mariage d'Anne,' 
sœnr4|Di;demiereomte , avec Hambert I, baron de kToar-da*Pin.' 
Humbert II, qui ctfdaf9n pays à Philippe VI « était petit-lîU de 
HnoBbeit !• 
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de Viennois, jouant arec son fils unique qui n'avait 
pas deux ans , eut le malheur de le laisser tomber dans 
lë Rhône* Méditant alors le projet de terminer sa vie 
dans les mortificatioiie d'une vie daustmle, Humbert 
fit , le 33 mvril 1545 , on tnitë av«o Philippe YI , par 
lequel il lui cëda le Dauphiiid, en cas de décès sans 
progéniture , à condition que ce pays ne serait pas 
incorporë à la France , à moins que FEmpire germa- 
niqtie ne s*j trouvât nn jour vénnî» U résem «ossi 
tous les droite de soaeruneté de l'empereur^ et stipula 
pour lui-même ISO^OOO florins d'or, et une pension via- 
gère de 10,000 livres. Ce traité subit un changement, 
le 7 juin 1544 j le Dauphinë fut cédéf non à Philippe, 
mais à sou fils Jeaa, duc de Nonuandie, et le pop^ 
Clément VI confirma la transaction , quftot aux droits 
de l'Empire, qu'il regardait comme vacant. Cette ces- 
sion éventuelle fut changée en une donation entre 
vifs , par un acte signé le 50 mars 1349 , eu faveur .de 
Charles, fils aîné du duc de Normandie; et Hum,- 
bert n mit, le 16 juillet, le priUce Charles en posses- 
sion du pays. Le nouveau Dauphin , conformément à 
une ordonnance dressée le 14 mars précédent, et 
qu'on appelle Statut delphinal, jura de conserver 
les libertés, coutumes et privilèf;es du Dauphin^ 
Humbert entra dans Tordre des Dominicains. 11 fiit 
ensuite sacré par le pape, patriarche ( titulaire ) d'A- 
lexandrie; en 15Ô2 il ohtint l'administration de l'arche- 
vêché de Rheims, et en 1554 le roi le nomma évéquè 
de Paris, mais il renonça à cet ëvéché , et alla finir sies 
jours dans un couvent 4 Clermont eu Auvergne, 
vni. 16 
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î/empcrcur Charles FV confirma en 1357 la donation 
•du Dauphinc ». 

■ Ce fut aussi vn 1549 , que Philippe VI acquit le 
Mo»ti«iiier , ffggfg^ Je Montpellier^ seul «ttistriot du Languedoc qâî 

'ne fôt pas ebeore réani è la ootironne. H l^aclieta pour 

la somme de 1 20,000 écus d'or de Jay me II , roi de 
ilAf jorqne , par une transaction dont nous aurons une 
antre occasion de parler 3. 

• 'PliilippeyimcMfMitàNdeetttae^^leSSàoâtiSôO^ 
^^tant âgëde cincpiante sept ans. H n'était pas aîmë de 

sa nation. Courageux, lib( ral et juste, il fut tc-méraire, 
prodigue et sévère à Texcès. Les difficultés contre les- 
MdleS il eut à lutter le mirent dans la nécessité d'é« 
Ublir àsk impôts pat^lesquels le peuplent ëcrasë. Les 
tniliisons qu'il éproiiTa le réndtfent sèUpçonnenx et 
méûant', élevé dansTignorance il méprisait les sciences. 

f . 'Un'' cbnlrat conclu en 1338 entre le dérnier Dauphin Huoi- 

^èri ti Xt propriétaire d*u ne vénerie bit connaître l'espèce de lové 
4|ainistait sur Ie»l«bU« des greaiU avant )' invention de la porcB" 
l|UiQ».Iie (trofMrilUifè de la 'verctrlejr pica^ reagagenenl de four- 
nir amutellemaai. au Dauphin : oent «lottsaine» de verres en forme 
de clorhe.t- vingt dousaines de verres à p^tte» douae dontaînes de 
VouleUlesy sîi( donaaines d*annaaxg dooae douxaines d*assîeUesy 
six' dousâtnes de plats , nh grand vaisseau pour la labié de madame 
4a Danphîné, une dousaine'de salières» douatf doutâmes de cnil> 
* léfs, dntf donaiioes gutcfloi ( espèce de vase d'où la liqueur 
40ule gonite. à goutte), gnnds barils, douae petits, on î^u 
d'e'chcc complet , vingt ilousaines de lampes, six tlousaioes de chan- 
deliers, et plusieurs autres sortes de va^es. Voy. Utstoire du Dau— 
phiné , Genève 1722. Preuves , p. 363. 

* Voj. sur Torigiue de la seigneurie de Montpellier, vol. V, 

p. 890. 
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I^ilippe avait été deux fois mari(^. Sa première 
épouse y Jeanne de Bouigoi^^ lui donna, outre plu- 
sieiifs en&ns morts jeunes , deux fils, Jean, duc de 
Normandie , et Philippe d'Orléans qui n'eut pas de 
lignée. Jeaa ayant perdu son épouse , le roi voulut le 
marier à Blanche de Navarre 3 mais lorsque cette prin- 
cesse accomplie arriva à la cour de France, il ne put ré» 
sister à ses charmes , et l'épousa lui-m^ne« H lu laissa 
enceinte d'une fiUe* 



LIVRE V. CHAP. XIV. F11ANC£* 
SECTION V. 

RègnedeJean II,dUleBon^ 1350^1364. 

^Kut de la Le duc dc Normandie • fils aînc de Philippe VI • 

FfMCeil'.vè- y , ' i 

•mueoid* Jmii fiuccéda à son père sous le nom de Jean II* Son rés- 
igne fut pour la France une époque de malheurs et de 
troubles, couronnée par un événement unique dans les 

fastes de cette monarchie. Le roi de France termina 
sa vie en pays étranger et comme prisonnier de guerre. 

La balaille de Grécy fut suivie d'un repos qui au- 
rait ^té un grand bonheur pour la France 9 s*il avait 
été assuré et complet. 11 ne se fondait que sur des 
trêves qui pouvaient ôtre rompues d'un instant à 
Tautre ; il ne régnait pas dans toute la France , car sur 
les frontières septentrionale et méridionale du royaume 
on ne put mettre fin à l'audace et aux brigandages des 
partis ; d'ailleurs la Bretagne^ vrai théâtre de la lutte 
entre les deux compétiteurs, n'était pas comprise dans 
l'armistice* Pour sortir d'un état siprécaire, il fallaitune 
bonne paix; mais Edouard , auquel le sort des armes 
avait été favorable , ne pouvait se résoudre à renoncer 
i\ ses espérances, et le Prince Noir qui, à la bataille 
de Grécy y avait gagné ses premiers éperons 9 brûlait 
. d'envie d'acquérir de nouveaux titres à la gloire : son 
esprit chevaleresque ne se complaisait que dans les ex- 
ploits militaires. 
^^TnirÎRue» de II uc suffisait pas qu'à cette époque de niallieur la 
v.^. 01 de ^a- France eût des adversaires comme Édouard lU et 
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son fils ; il fallut enodre que la discorde lui soui&ée 
dans riht^rieur par un génie jDalfaisaBt qpe L'enfer 
paraissait avoir Yomi. Ce fiii Gbarles II , dît le Mau- 

vaivS, roi de Navarre, fils de ce comte d'Évrcux qui 
devait la couronne à sou mariage avec Jeanne , fille de- 
Louis JL > • Il tenait par un quadruple lien à la Franoe; 
prince du sang par son père « petit-fila dW roi de> 
France par sa luère, il était à la fois onde et gendre du 
roi Jean II. Tant de motifs ne pouvaient l'attacher 
aux descendans de S* Louis» Sou âme ambitieuse et 
son cœur haineux ne connaissaient que le ressentiment 
d'un tort dont il se plaignait* 

Jean II avait trente-un ans quand il monta sur le suppTSœ 4«i 

1» '-11? /• connétable 

trône: il avait eu occasion d acquci ir de 1 expérience , K«ouUeBrieD- 
et il en avait profitd *, l'activité et les talens qu'il avait 
déployés donnaient à la nation les plus grandes espé- 
rances. On pouvait s'attendre & un règne vigoureux et 
sage. Malheureusement il en signala le commencement 
par une de ces actions que les flatteurs des princes nom- 
ment des coups d'étaty mais qui y aux yeux de l'impar- 
tiale histoire» nesont que des meurtres juridiques. Raoul 
de Brienne 9 comte d'Eu et de Guines , connélable de 
France, soupçonne d'une intelligence secrète avec le 
roi d'Angleterre » fut arrêté, le 16 novembre 1550, et 
décapité trois jours aprés^ ^rhôtel de Nesle où Jean 
faisait sa résidence. Le roi confiscpia les comtés d'Eu et 
de Guines 3. L'irr^nlarité de cette procédure fut un 

^ Voy • p. 225 d« ce vol. 

* L'ancien Oneîob. nomné enniite EoAsioi» oa le comiéd'JSu , 
cit ftîlué dans le pays de Caax* Ses pienlen comtes deicendeient 
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niMfaii |MréBage pour le règne de leen ; dlelm aliéiaa 
les esprits, et il ne réussit plus à regagner 4a fiiTeor 

publique ; il en eut la preuve dans le malheur où sa 
présomption le fit tomber par la suite : il dut s'aper-^ 
oerotr alors qae k nation ne prit qu'une faible part k 
son sdrt , et cette indiflerence d'un peuple sensible 
fut la plus grande punitievi que Jean pût subir* 
MBu!!'d'Ktt<]« ^^^^ disposa de la dépouille du coniit'table de la 
iJHHir ^ manière suivante. Il réunil le comté de Guines à la 
couxomie t «n peu plus tard , il en fit don à une sœur 
du connétables mai», eu 1352 » les Anglais s^ea enn* 
parèrent, et ce comté fit partie des oesnons qu'il fallut 
leur faire ensuite, par la paix de Bretigni , en 1360. 
Le comté d'£u fut donné f ea 1552 , à Jean d'Artois^ 
iomommë Sans-Terre , parce qu'il ëtait fils d'un père 
proscrit; savoir de ce Robert, comte de Beanmont-^ 

d*un (ilt nalurci de Richard) duc de Normandie. Vassaux des ducs , 
les comte» d*Eii passèrent avec Guillatiine le Conquérant en An- 
gleterre et prirent part aux troubles qui agitèrent ce royaume sous 
les de»cendans de ce prince : ils s'éteignirent dans les mâles enll86« 
Alix, leur he'rilière, épousa Raoul de Lusignan dit d'Issoudun , 
dont la petitc-fillc, Marie d'Issoudun, apporta, vers 1219, leeomté 
«I*Eu k Alphonse de Rrienne , fils de Jean de Brienne , roi titu- 
laire de Je'rusalem. Le coDnâable que le roi Jean fit ezëcatery ëuil 
)• descendant d*Alpiionse an quatrième degré. 

Lu tourné tomtes de Ovin» «n Picardie > dont U aoncht fiit 
un Duioia nonun^ 6i(nd, conte d« Gvinea en 86S, t*«teignixent 
«a 11^ • Arnool , teigmar de Tonidien qui en desoendait pnr sa 
mère , e*enipara «Ion dn comté': m race finît en 1293. Jeanne htm 
ritière du comté, fiit IVponse de Jean de Brienne, pelit-fib d'Aï-- 
phonse et de Marie d'iMondnn* II réunit ainsi les comtés d*£a et de 
Guines qui |>asièrent an connétable Baont , son petit-liti. 
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le-Eogér, qak, dédavé ennemi de 1 état > ^ était mort 
en 1343. Ainsi «e fonna une nouTelle race de comtea 
d'En^ du sang royal , la()uel)e portait le nom cL'Artotêy 

sans posséder ce pays , et s'éteignit en 1472. 

- Qiiant à la charge de connétable. Jean la donna à Aif^t \na\ 

^ prince df 1» 

son mvotif iGharles de la Gerda^ prince de CastiUe* 
Il y ajonfa le comté d'Ângonl^me* Noos avons vu > 
que ce comté avait été cédé à Jeanne , reine de Na- 

varre, fille de Louis X le Hutin*, mais cette princesse, 
avant de mourir^ Favait rendu à Philippe VI , à titre 
d'ëdiange contre Pontoise et d'autres domaines. Cet 
4eliange n'ayant pas été consommé , Charles le Man-« 
vais, héritier de la reine Jeanne, était fondé à de- 
mander la restitution du comté. Telle fut Finjustice 
qui servit de prétexte à cet artisan de discordes^ ponr 
fomenter des troubles en France. Offensé par lea 
hauteurs que le connétable affectait , il le fit assassiner 
à Aigle, dans son lit, le 6 janvier 1554 5 après quoi, , 
méprisant Fopinion publique et Findigaation des 
hommes d'honneur, il osa avouer son crime, par un 
manifeste qu^il adressa aux princes et aux grands ; en 
même temps il entra en n^ociations avec le roi d'An- 
gleterre, et fit des préparatifs de guerre contre le 
roi de France. 

" il sentit vivement y dans le premier moment , Tran^diim 
Foutrage fait à sa majesté par son propre gendre 
mais bientôt il se déshonora en cédant â la sollicita- 

lion des reines douairitVes et de plusieurs grands qui 
sollicitaient le pardon du roi de Navarre. Que dis-je? 
« V07. p. 230 do ce vol. • Voj. p.-2a6 de n vol.- 
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oe fbt le coupable qiâ eut l'air de pardonner t il dicta 
lei oonditioaa d'tin arrangement qni fat 6oncln à 
BfanteB, le 23 fêmer 1354. A la place det terres orî<« 

ginairement destinées pour compenser le comté d'An-« 
gouléme, on lui donna le comté de Beaumont-le* 
Roger^ et les châtellenics de Couches et de Breteoil; 
•n lui céda encore la YiUe de Pont-Ândenier, toatle 
Gotentîn et la Ticomté de Valogne. On Ini accorda 
beaucoup d'antres avantages et une amnistie générale 
pour lui et ses complices. A ces conditions ^ le roi 
de Naranre ▼oukit bien se rendre à Pans, et, dans 
nne comédie dont tontes les scènes âaiént oonve* 
nues y faire de légères excuses an roi , tout en sou- 
tenant qu'il avait fait tuer le connétable par des causes 
légitimes. Après cette cérémonie ridicule ou révol-> 
tante y le cardinal de Boulogne annonça à Charles le 
BfanTaîs le pardon du roi. 

La trêve conclue avec l'Angleterre, en 1548 > , avait 
été à plusieurs reprises violée et renouvelée. Le mau- 
vais état des finances et la diiHculté de se procurer des 
troupes, nWaient pas permis à Jean II de penser 4 
recommencer la guerre d'une manière énergique. Des 
négociations pour la paix avaient été ouvertes à Avi- 
gnon , sous la médiation du pape. Edouard lU , qui 
connaissait la situation de la France, en abusa pour 
proposer des conditions que Jean ne ponvait accepter 
avec honneur. Edouard avait bien perdu l'espoir 
d'être roi de France j mais, à titre d'indemnité, il 
demandait Calais^ les comtés d'Artois ci de Guines 

> Voy. f,2addec«voU 
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«vec la Gniaiiiie} le tout en pleine toaTerataeté. Tout 
oe que le pape put obtenir, fiit une prolongation de la 
trêve jusqu'en 1356. 

Dans Tëlat des choses , le roi convoqua à Paris, en Éiai!.-g^'B*- 
novembre 1355 , les États-gcnéraux, non de toute la ^^'^^^'^^ 
France, mais seulement des provinces de la langue 
d'Oil y et leur demanda des secours pour la défense du 
royaume , dans le përil extrême où tl se trouvait. Les 
trois ordres déclarèreut unanimement qu'ils étaient 
a tous appareillés de vivre et mourir avec le roi , et 
de mettre corps et avoir à son service. » Il fut décidé 
ensuite qu'on lèverait une armée de 50,000 bommes 
d'armes (90,000 combattans).'On établit une gabelle 
sur le sel , et un droit de huit deniers pour livre sur 
toutes les ventes. Personne ne devait être exempt de 
ces impositiona* Les États se réservèrent de nommer 
les commissaires cbargés de la perception et adminis- 
tration de leur produit. Cet article attentatoire au 
principe monarchique éprouva heaucoup de difficultés 
de la part du roi qui eut enfin la faible^e d'y con- 
sentir ; concession qui est le commencement d'une 
époque de malbenrs. On dicida que » dans cbaque 
bailliage ou sénécbaussée, il y aurait neuf commissaires 
des Etats, trois de chaque ordre, auxquels tous les 
vecevçurs particuliers seraient subordonnés. Les Etats 
ayant demandé la r^onne des abus qui s'étaient glis- 
sés dans l'administration , le roi promit de faire doré- 
navant frapper une monnaie bonne et stable , savoir 
des deuicrs d'or de ciuquaule-deux au marc, valant 
çbacun vingt sois, parisis, et la monnaie d'argent à 
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proportioai eu sorte qu'un marc d'or fut (%ai à onze 
mares d'ai^gent, et de ne fioiiil porter dans kt refonte» 
le prix du marc d'argeot au-delà de six livres toomois* 

Le roi , pour la reine , ses enfans, les princes du sang, 
les grands officiers, clc , renonça h perpétuité au 
droit de prendre sur les gens du peuple a blés , vins » 
vivres, eharrettes » chevaux ou autres choses » quelles 
qu'elles soient* » H abolit une (|uantitë de vexation» 
que les gens de la cour et les officiers du roi ou sea 
sergens (serviteurs), comme on disait alors, étaient 
dans l'habitude d'exercer. Tous ces objets sont consi- 
gnés dans une ordonnance du â8 décembre 1365» 
scellée le 18 janvier 1556. 

Le roi persistait à soutenir que les impositions ac- 
cordées par les États ne produiraient pas la somipe 
nécessaire pour solder 50,000 hommes de guerre^ 
c'était 50,000 livres (715,000 francs ) par jour, puis- 
que la solde journalière d'un homme d'armes était de 
trente sols (6 fr. 40 c.) ; en conséquence de sa prédic- 
tion, on convint que les Etats s'assembleraient de nou- 
veau le 1." mars 1356. L'expérience ayant prouvé 
que le roi avait eu raison , on se décida à en venir à une 
capitation générale sur tous les sujets du royaume , 
sans exceptions. On la £xa à quatre livres pour cent 
livres de revenu , i quarante sols pour quarante à cent 
livres, à vingt sols pour un revenu moindre de qua-> 
rante livres. Les ouvriers à gages gagnant cent sols 
( 272 Tr. ) par an , furent taxés à dix sols ( 7 fr. 70 c.). 
Pour miUe livres de fortune mobiliairc , on payait au- 
tant que pour cent livres de revenu. 



Digitized by 



I« 

ett mt- 



8ECT. V. JEAN II, 1350 — i56é« 251 

Les États- gënéranz étaient encore astemblés^ ^^^r*- MSîaîT* 
Cjue le roi pousse à bout par les intrigues que le roi cle '^**^»*'** 
Navarre ne cessait déjouer, tant avec les mécontens 
de l'iotériettr qu'avec les ennemis de Tétat , se permit 
une action très-arbHrairê^ et par laquelle fl compro- 
mit en nième temps l'honneur du Dauphin , son fils , 
ipii par obéissance se fit l'instrument d'une trahison. 
Ce prince , que sa jeunesse peut à peine excuser ( il 
avait dix-neuf ans) , invita Charles le Mauvais à dînec 
avec lui, le 5 avril 155S , an château de Rouen oii il rési- 
dait, avant ct(' nommé en 1555 duc de Normandie. 
Oa ctait à table, lorsque le roi accompagné de cent 
hommes d^armes arriva près de Rouén^ il fit le tour 
delà ville, pénétra par une poterne au château , se 
présenta à Fimproviste à Centrée de la salle du han- 
quet , et se saisit lui-même delà personne du roi de 
Navarre; les seigneurs de la suite de ce prince furent . 
également arrêtés et enchaînés* Le roi (^na ensuite 
tranquillement) après quoi quatre de ces seigneurs i 
furent conduits sur une charrette hors la ville et dé- 
capités en présence du roi et du Dauphin. Le roi de 
Navarre fut enfermé dans un château. 

Cette perfidie fut le signal du soulèvement d'une ^^B|^jo|j«d« ^ 
partie de la Normandie. Philippe , comte de Longue- 
ville , frère de Charles , et GeofTroi dUarcourt , ap- 
pelèrent les Anglais , et le roi ne fut pas en état d'é- 
touffer la révolte. Déjà Edouard 111 avait envoyé son 
fils 9 le Prince Noir, en Guienne, d'où, à la tête de 
12>000 hommes, il entra en Auvergne, en Limousin 
et en Poitou , dirigeant sa marche vers la Normandie , 
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OÙ ie trouvait le comte de Lancastre & la tète d'une , 

autre armt^e anglaise. Le roi Jean quitta brusquement 
la Normandie, marcha vers le midi et se trouva en 
face du prince de Galles à Maupertuis , près de Poi- 
NS£f.'!*iâft. tiers i*Jean,dontraniiéeétaitrortede48,00a hom- 
mes y pouvait cerner le corpa du jeune Edouard qui 
n'était que tlu quart , et le forcer de se rendre à discré- 
tion car les Anglais, fatigués d'une marche longue et 
pénible y manquaient de vivres. Mais Faveugle impé-. 
tiiosité du roi ne soiifirit pas de retard : il lui fallut 
un coml>at. Il avait avec lui ses quatre Gis, son frère , • 
et les seigneurs les plus illustres de France. Le 18 
septembre 1556, au moment où l'action allait com- 
mencer, le cardinal de Périgord l^at du pape , ac- 
courut À toute bride pour fiiire une tentative d'aocom^ 
modement. Le prince Edouard offrit de restituer les 
villes et les châteaux qu'il avait conquis, de rendre la 
liberté à tous les prisonniers , et de ne point porter les 
armes contre la France pendant sept ans. Le roi ezi^ 
gca que le prince et cent des principaux de sou armée 
se rendisseut prisonniers de guerre. La journée se 
passa en négociations i^ui n'eurent pas de résultat. 

Le lendemain, 19 septembre, le légat fit encore une 
tentative pour fléchir le roi; pour toute réponse on 
lui signiGa de se retirer. Retournant vers le prince de 
Galles : u Beau fils, lui dit-il, faites ce que vous pour- 

* MaapertuM n'exute plus et aucune traditioa n'en a conservé le 
souvenir. 

• Uélie Talleyrand , cardinal d*Aaxcrrc , ûls cadet de Uélie VII» 
comte de Périgord. 



Digitized by Google 



SECT. y. iBAN II» 1350—1364. . 253 

« • 

' tez ^ il vous faut combattre» » C'est bien notre inten- 
tion y répondit Edouard » et Dieu yeuille aider au 
droit. 

Les Français se précipitèrent avec la plus grande 
impëtuosilé sur les Anglais qui avaient éLevé des re- 
tranchemens » on placé des barricades sur tous les 
points où ils pouvaient être attaqué ; quelques cheva- 
liers français, emporté par leur ardeur au-delà des bar- 
ricades, poussèrent jusqu'au front de l'armée anglaise, 
mais aucune grande division ne put pénétrer jusqu'au 
corps principal. Les flèches des archers an^^is mirent 
en désordre les bataillons les plus avancés* Le duc 
d'Orléans, frère du roi , montra beaucoup de lâcheté, 
et contribua puissamment à la perte de la bataille. Le 
Dauphin aussi se retira dès le commencement de l'af- 
faire 9 abandonnant ainsi son père $ la noblesse 
en général se montra •digne de ses ancêtres. Il ne 
périt du côté des Français que 6000 hommes ; mais 
CCS 6000 hommes étaient l'élite de la nation. Gaultier 
de Brienne , duc d'Athènes ^ connétable de France » cmpinaé d» 
se trouvait dans ce nombre* Le roi et PhiUppe , son 
quatrième fils, à peine âgé de treize ans , combattirent 
avec la plus grande bravoure. Enfin , épuisé de fati- 
gue , ayant reçu deux blessures dans le visage , Jean 
se rendit à Denis de Morbecque f chevaUer français 
qui, banni de sa patrie pour un meurtre commis dans 
une guerre privée , servait dans Tannée anglaise. 
Philippe partagea le sort de son père. 

Parmi les morts étaient plusieurs princes du sang^ 
il y avait jpeu de grandes maisons dans le royaume qui 
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'n^ousent à regretter la perte de quelques-mis de leurs 
parens ou alliés. Dix-sept comtes et plus de huit cents 
barons et chevaliers , la plupart couverts de blessures^ 
tombèreut eatre les mains des vainqueurs. 

Les Anglais usèrent avec générosité de leur victoire, 
traitant bien* leurs prisonniers. Le prince de Galles 
reçut le roi de France avec le plus profond respect ^ 
jusqu'à le servir à table , se tenant debout à côté de 
lui. Pressé de s'asseoir , il répondit qu'il ne lui appar- 
tepait pas de s'asseoir à la table d'un si grand prince 
et ai vaillant liomme* U consola même son prisonnier , 
et s'efforça d'adoucir ton chagrin. H le conduisit 
ensuite à Bordeaux , pour y attendre les ordres de 
son père. 

cbfi^'^âldi» ^ dauphin Charles revint k Paris » dix jours après 
îeùièniu.f.rn*- ^ hàtàille de Poitiers* L'opinion publique ne lui était 
5^ i«T«^» pas favorable. Le rôle qu'il joua à l'affaire de Rouen 
avait fait un grand tort à sa réputation, que sa conduite 
à la bataille de Poitiers n'avait pas réparé. C'est ce- 
pendant le même prince qui , par la suite , mérita le 
surnom de Sage , tant il sut bien se corriger des £iutes 
de sa première jeunesse. Il prit le titre de lieute- 
nant-général du roi f que son père lui avait conféré 
qudque temps avant la bataiUe de Poitiers , et ce fut 
en cette qualité qu'il convoqua les États-généraux du 
royaume en deux corps ; savoir ceux des provinces 
de la langue d'Oil à Paris , les autres à Toulouse, 
éuu-gi^t.^ La régence de Cbarles , daupbia de France , fut 
dîm de époque de troubles et de malheurs. Ce fut alors 
1866. qu'on vit pour ainsi dire le premier symptôme de cette 
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fî(HTC révolutionnaire qui pcrioiliqucraent a tour- 
mcnit' la France de deux siècles en deux siècles , jus- 
qu'à ce qu'Qne dernière crise bouleversa la monarcKie. 
Dans le tableau que nous allons esquisser , on recon- 
naîtra les mêmes évènemens dont nous avons été con- 
damnés à voir le renouvellement. Quelquefois le 
changement d'un nom ou d'une date pourrait faire 
croire que c'est de Tbistoire moderne qu'il s'agit , et 
l'on serëit tenté de dire à tel bomme : AfiUaio 
nomme de te fabula narratur. 

Les communes du royaume de France avaient 
montré y dans les Ktats-géuéraux de 1555 y la plus 
grande envie de s'emparer de l'autorité rojale. La 
rëformation des abus , le bien pid>lio avalent été mis 
en avant pour arracher au roi des concessions auxquel- 
les il répugnait. Ces mots , qui sont dans la bouche 
de tous les révolutionnaires y forment le cbarme avec 
lequel on séduit éternellement le peuple qui , ne con- 
Tiaissant de plus gi*an'd abus que ^obligation de payer 
les impositions, espère toujours que ses amis le déli- 
vreront de ce fardeau. Il faut convenir cependant que 
la plupart des articles de l'ordonnanoe de 1555 ont 
pourlïut la réformation d'abus véritables , et que la 
promptitude avec laquelle les États accordèrent les 
fonds nécessaires , prouve la pureté des intentions 
du plus grand nombre d'entr'eux. Dans les décrets de 
ces États , il n'y avait de reprébensible que la nomi- 
nation des commissaires pour la levée et l'adminis- 
tration des impositions : elle était un véritable 
empiétement sur l'autorité royale , et le premier pas 
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pour Fëtablissement d*im gonYernemeiit démocnp^ 

tique. 

Tout fut différent à rassemblée de 1556. Le danger 
de Vétat ii*était plus en perspective ; il existait réelle- 
ment y et il était parvenu A un point qui paraissait 
autoriser tonte mesure de salut , quelque vigoureuse 
qu'elle fût. Des hommes ambitieux qui la première 
fois avaient caché leurs passions sous des démonstra- 
tions de respect pour Faulorité royale , purent se 
montrer à découvert , parce que cette autorité était 
suspendue. On avait pu douter long-temps qu^nn 
prince du sang fût le mobile secret qui mettait les pas. 
sions en mouvement* En 1556 il changea le rôle ' 
obscur d'instigateur des trottblea en celui de chef de 
révolution. La première loi que les Étsts de 1556 
avaient rendue comme fondamentale , portait que 
tout ce qui serait proposé par. les États n'aurait de 
validité qu'autantque les trois ordres réunis y concour- 
raient Tuianimement, et que les voix de deux des ordres 
ne pourraient obliger le troisitoe. Ce ne fut que par 
là que les communes devinrent les vrais reprcsentans . 
d'un Tiers-Etat, et il était très-juste que dans des ma- 
tières qui intéressaient surtout l'ordre sur lequel tombe 
le&rdeau des imposition^ , cet ordre ne reçût pas la loi 
par les deux premiers ordres réunis contre lui. Mais 
dans les Etats-géncraux de 1556 , les rôles avaient 
MauTaifl M- échangé. La haute noblesse était extrêmement afiaiblie^ 

Eril montni par " 
I Tim-xiau par les pertes qu elle avait essuyées aux batailles de 

Grécy et de Poitiers. Les fils de ceux qui y avaient 

péri n'étaient pas encore en âge de porter les armes. 
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La noblesse inférieure que le peu])le haïssait à cause 
du luxe qu'elle étalait , était tombée dans le mépris'^ 
depuis qu*on poimit raoeiuer dVr<HT abanrdonnë lé 
roi dans le périL Les habitans de la caiDj^ègne appli^ 
quérent aloris à ces nobles un sobriquet par lequel 
ceux-ci s^ctaient moques anciennenient de la patienoÊ 
du peuple : c'était celui de Jacques Bonliomme* Geà 
mois devinrént bientôt un nom âe parti. Cette dispo^ 
tÀÛoo. des esprits donne la clef des ëv^nemens qut'té 
passèrent aux Etats-gc'ncraux de 1556. Les tli'pulcs du 
peuple y apportaieul peu d'attachement pour le roi , 
.moins encore pour le Dauphin^ ils étaient irrités du 
mauvais usage qu'on avait Êiit des deniers publies;; itft 
^ient pleins du souvenir de la victoire qu'ib avaitft|t 
remportée sur le gouvernement dans la dernière as- 
aemblée^ et bien résolus de ne pas s'arrêter à moilit^ 
cbemin* Avec de telles dispositions , ils devaient né^ 
oessftirement l'emporter sur les hommes modâr^-'^ 
siégeaient à c6të d'eux. Robert le Coq, évêque'dé 
Laon , et Etienne Marcel , prevoL des marcliands de 
Paria 9 étaient les chefs de ce parti popukire. - - ''^ 
Les députés des trois ordres étaient au nombre de 
JiuiteeAts. Après avoir entendu k discours du chanbe^ 
lier qui , au nom du Daupbiiî , leur demandait àtdé 
et conseil, les trois ordres délibérèrent séparément 
dans la maison des Cordelicrs. La première démarche 
liostile des députés fut dWdure des délibérations le^ 
commissaires nommés par le lieutenant-général dtl 
royaume , leur prétexte lut que la prt'sencc de gens du 
conseil du roi gênait leur liberté. Ou nomma ensuite 
vxii. 17 
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un comit<? de rmquanlc personnes tirëes des trois 
ordres» pour n'uliger un projet de réforme j et le choix 
tpmba jur plps^nr^ individus qu'on savait être dësa^ 
gnéaUes au Dauphin. Le projiet djeessë par le comilë 
ayant reçu Tapprobation det États, il fat comiDimî- 
qiK* au Dauphin. Rohcrt le Coq portant la parole au 
nom de ses collègues, attribua à la mauvaise adminis- 
tifati^ des ministres du roi tous lea mBlhenint dont le 
royaume éiaii affligé, et,. s'appuyant d*une «ccnsatiou 
si vague , il demanda que le chancelier Pierre de la 
]Forét, archcvcqut' de Rouen, et vingt et un autres 
individus fussent éloignës de la personne du Dauphin^ 
fij( qiie leur fortune fut confisquée au profit do l'état; 
que des commissaires nommés par les États Unssettt 
envoyi's dniis les provinces avec pouvoir do punir tous 
1^ ibnctioiinaircs prévaricateurs ; que les monnaies 
fussent réglées sur le pied cpie les États adoptevaient; 
^^un eims^l composé de vingt-huit individhu: nom»- 
més par les États ^ savoir quatre ecclésiaaUques'V 
douze nobles et autant d'indivjdus du Tiers-Etat, fût 
chargé de toute Tadministration, et investi du droit de 
destiituer jes fonctionnaires et d*en nommer' d^autres, 
le-lout k la pluralité des voix ; eiifiu que le r4» de Kal- 
varre fut mis en liberté. A ces conditions ils promirent 
d'accorder trois vingtièmes sur tous les revenus des 
sujets ; mais comme Texpérience seule pouvait faire 
connaître si le produit de cette, imposition suffisait 
pour l'entretien de 30,000 homme» d'armes, Tassém»- 
blée serait prorogée à un terme fixe. C'était le premier 
pas po|ir la rendre permanente. • 
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Charles dissimula. Feignant de vouloir accorder les c«îî iSSlu*- 
demaudes des Etats, il anuoo^ ^ue la veille de la^^"*^ 
Toussaint il se rendrait au parlement pour donner sa 
déclaration* Le jour venu,, il ordonna aux États de lui 
députer nenf d'entre eux qu'il désigna nominative- 
ment; eu présence de ces neuf commissaires il déclara 
publiquement qu'il ne pouvaitv ri^n sans le^ 

ordres du roi son père, et sans avoir consulté l'empe- 
reur Charles IV, son grand-onde ^, et ajourna IW 
semblée; mais avant Farrivée du terme il enjoignit aux 
députés de se retirer, jusqu'à nouvel ordre, chacun 
dans sa. province. Avant de se séparer^ les États dres- 
sèrent une espèce de protestation pour faire connaître 
A la nation qu'il n*avait pas dépendu d'eux de sauviei' 
la patrie. 

Les Etats -généraux des provinces de la langue jj^J'*".*^^'* 
c'est-à-dire du Languedoc, du Quercy et du-Aouergue, 
tenus à la même époque par le comte d'Armagnac a, 
lieutenant du roi dans ces provinces, se signalèrent pai^ 
des témoignages éelatans de leur loyauté, et d'un vrai 
patriotisme qui ne séparait pas le prince de la nation. 
Ils résolurent la levée de 6,000 hommes d'armes , dé 
1,000 ardiers à cheval, et de 2,000 fantassins armés dé 
boucliers , et ordonnèrent que « hommes ni femmes 
pendant l'année, si le roi n'était auparavant délivré, 
ne porteraient sur leurs habits or, argent, ni perles, ni 
fourrures de vair ou de gris , ni robes , ni chaperons 

' Charles IV était veuf d'une sœur «le Philippe Vi. 
• Jean 1 , comte d'Armagnac et de F»'zanz.Tc des droits de sou * 
père i de Uodes et de Cariai de ceux de sa mère. 
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découpés^ ou autres cointiscs (ornemetis) qudoouques, 
et qu'aucuns mënestriers ni j ougleun ne j oueraient de 

leur meslier ou inslrumeut. » 
Oniomiaoce Le 5 déccmbre 1556 , le Daupliia se rendit à Metz 

de 1356 «ur U ' ' 

iÎS'bii^^ji' Aup^ l'empereur, roi de Bohême. Euson abMnoe 
le duc d'Ânjou^ son firère , qu'il avait laissé à Paris 
comme son lieutenant , publia une ordonnancé pour 

la refonte des monnaies j c'était [)ai" ce moyeu use cj[ue 
le Dauphin voulait se procurer Tardent que le^ Elats- 
(généraux lui avaient refusé. Étienne Marcel, prévôt 
des marchands , qui possédait toute la perfidie , Tau- 
dace et Timmoi alite qui sont nécessaires à un déma- 
gogue, s'opposa à Texécutiou de Tordonnance. Ac- 
compagné de quelques séditieux, il se rendit au Louvre 
pour en demander la révocation ; bientôt il y revint 
avec une suite plus nombreuse, et enfin avec une mul- 
titude dont les cris iurceués ellrayèrent le duc et lui 
arrachèrent son consentement à ce que l ordounance 
fût suspendue. Charles , après son retour^ ayant re- 
fusé de confirmer la concession faite par son freiè, 
Marcel souleva la populace, fît fermer les boutiques, 
cesser le travail des ouvriers , et prendre les armes aux 
bourgeois. On força le Dauphin de casser Tordon- 
nAUce^ de renvoyer sou conseil et de consentir à ce 
qu'on confisquât les biens des personnes d&ignées par 
les députés. Enfin on lui arracha un ordre qui convo« 
quaitlcs Etats-généraux pour le 5 février 1357. 
KiatK^ëptf. nouvelle assemblée se montra plus sétl itieusc en- 

core que la précédente. Elle s*arrogea le droit de se 
rëumr quand bon loi semblerait. Les vingt-deux mi- 
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nîstres et fonctionnaires qu'on avait su rendre odieux 
à la popiilac(; furent décidément destitués et leurs biens 
conûsquës. Les vingt-huit membres qui devaient for- 
mer le conseil du Danpbin toent remplacés par trente* 
six personnes auxquelles fut conûê le soin du gourer- < 
ment. On envoya des commissaires dans les provinces 
pour destituer les fonctionnaires qui avaient encouru 
la dériveur publique. 11 fut donné à chaque député 
une garde ou escorte de six hommes armés. En un moty 
on ne laissa pas d*ombre d'autorité au Dauphin , si ce . 
n'est la vaine prérogative de publier par des ordon- 
nances ce que les Etats avalent décrété. Au reste ilfau| 
convenir , que , sauf les attentats portés à la puissance 
royale 9 TordonnAnce de 1557 encore , renferme plo^ . 
sieurs articles sages et utiles. 

• On força ensuite le Dauphin de dissoudre le parle- 
ment et la cour des comptes j son nouveau conseil re- 
crài ces deux cours souveraines , et y .plaça des juges 
dévoués au parti dominant. 

Cependant le roi qui se trouvait à Bordeaux ^ con- Tv^d«Boi^. 
dut , le 25 mars 1557 , une trêve de deux ans , dont 
une des conditions portait qu il serait conduit à Lon- ^ 
dres. Le ô avril , le Dauphin publia mie lettre de 
son père qui annulait tout ce qui avait été fàit par les 
États, prohibait leur nouvelle assemblée qui devait 
avoir lieu le 16, mais aussi renonçait à la levée du sub- 
side comme devenuinutile parla conclusion delà trêve* 
Marcel excita un nouveau soulèvement; le peuple, 
prétendait que la suppression de FimpAt était at*^ 

* Voj. p. 254 tic tc vol. 
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tentatoire à ses droits, et réclama , les armes à la main,, 
la permission de le payer. Il y cul des excès affreux » 
j usqu'à ce que le Danpbin eut fait la volontë du prev6t 

des marcbands et de la masse iniht'cile que ce faetreux 
mettait eu mouvement , sous la ^ualiiicatioa de peuple^ 
français. 

Tout & coup le bmit se répandit que les ennemis 

du peuple rassemblaient des troupes , on ne savait où^ 
pour massacrer les Parisiens. Le peuple courut aux 
armes ; on barricada les rues avec des chaînes de fer ; 
, on fortifia les carrefours et trob portes de la ville j les 
autres furent entièrement condamnées. I/adminbtra- 
tion des deniers publics était toujours entre les mains 
des délégués des Etats : VeiTronteric avec iaqueile ils 
les volaient surjMissait tout ce qu^on avait vu pratiquer 
aux anciens ministres. La guerre avait cessé \ mais 
comme on ne put pas licencier les troupes fante d'ar- 
gent pour les payer, car l'imposition ordonnée ne pro- 
duisait rien ou son produit entrait dans la bourse des 
députés y les soldats s'attroupaiimt dans les provinces, 
se réunissaient avec toutes sortes de vagabonds et de 
voleurs de grands cbemins^ et pillaiept les petites villes 
et la campagne. 

^fillt'r^ Cependant les Francis commençaient à ouvrir les 
JjSîî.t; yenx, et à se convaincre (pie le bien public n'avais été 
qu'un vain prétexte dont les prétendus amis du peuple 
avaient coloré leur ambition et leur cupidité. Le clergé 
et la noblesse, honteux d'être associés à de vils rebelles» 
se retirèrent entièrement^ mais refusèrent j&ussi d^ 
payer le subside. Le Daupbin reprit envers le prévôt 
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des marchands y le ton de supënorit^ qui conTcnait à 
sa dignité ^ etqoitta Paris. Uéfkptd le Coq se retifà 
dans soà diocèse; car, dit une chronique^ H i^ôjaîl 

bien qu'il av ait tout honni et gâté. Dcstme les chefs du 
p^rti dt'inocrutique virent qu'on ne les craignait plus, 
ils commencèrent à s'eiTrayer ; ils se rapprocbérent dn « 
Dauphin et lui firent des offres de soamiasÎDn, loi pro- 
mettant de Targent , et n'exigeant plus la punition des 
ministres ; il ne fut plus question des intérêts du roi 
de Navarre* Tout ce qu'ils demandèrent, c'était que le 
Dauphin eonyoquat les députés de vingt ou trente 
villes, pour s'acoordér sur ce qu'il y avait à fiiixe*. 
Charles se laissa tromper par ces protestations falla* 
cicuses, retourna à Paris et convoqua Tasseniblée. 

Les députés des villes , représentant 1 asseniLléc des «iémage* 
Etats-généraux qui n'existait |MÛs parce que le clergé [^"■^«jjjfj^ 
et la noblesse ne voulaient plus y prendre part, je rfe-*** * Vvmn^ 
nirent/, le 7 novembre 1367. Ce jour même , Jean de 
Pecquigny , gouverneur d'Artois, qui, dans l'assem- 
blée des Etats-généraux de i5ô£ » avait été le chef 
de la noblesaie factieuse, surprit, avec une petite troupe, 
le château d'Ârieux-«n*P<^eul , où Charles le Mau- 
vais était détenu , en tira ce prince et le conduisit à 
Amiens. Le roi de iSavarre, dont la haine avait été re- 
doublée par vingt mois' d'une étroite captivité, conçut 
.sur-le-champ le projet de se £iire roi de France. Le 29 
novembre, 0 entra en triomphe à Par» , après que le 
triumvirat, composé de Pecquigny , de le Coq et de 
Marcel, eut arraché au Dauphin un sauf- conduit pour 
cehtt dont l'arrivée était unsiyet d'eilroi poujr tous l^. 
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honunes de bien. La plupart des députés des villes , 
fivtrtQut de Champagne et de Bonrgogoe^ qui étaient à 
Paria» s'enfiiirent a Fapproche de ce scéltet dont l'es» 

corte étiit composce de milices de la Picardie , de vo- 
leur^ de grands chemins, de meurtriers , de faujt mon» 
iioyenrsy de bandit^» et de vagabonds de toute- espèce. 
Le prince descendit à l'abbaye de $. Germain-des-PrÀ. 
Le lendemain il barangna le peuple dans le Pré aux 
Clercs , et parla de ses droits au trône, que cependant, 
disaitrily il ne voulait pas revendiquer ^ néanmoins dés 
ce moment il tra vailU de toutes ses forces au boulever- 
sement du royaume. Le Dauphin fut forcé d'avoir une 
entrevue avec lui et de lui accorder toutes les restitu- 
tions et indemnités qu'il réclamait 5 car le prévôt des 
marchands dit à Charles : Sire, faites amiablement au 
■ • roi de Navarre ce qu'il vous requiert j car il convient 
qu'il en soît ainsi. 

Après s'être fait donner par les factieux de fortes 

rouge .1 1,1, u , vil. 1 1 • • • 

mklifM smnmes qu ji devait employjer aux dessems ccimi» 
nels des révolutionnaires» le roi de Navarre quitta 
bncapitale pour prendre possession des places dont 
la restitution lui avait été promise, et pour lever 
des troupes. De son côté, le Daupliin, sous prétexte 
de réprimer laudace des bandits dont Paris était en- 
touré y - arma de toutes ses forces. Cette mesure alamm 
lia populace et ses che&. Us prirent alors un signe de 
parti pour se reconnaître ; c'était un howtfii ou m 
comme on disait alors, un chaperon rouge et bleu. 
Ces démagogues connaissaient très-bien le pouvoir des 
signes de ralliement ^ l'emblème de 1» rébellion devint 
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un appel à la révolte y dans un instant on ne "vit (>his 
dans Paris que des chaperons bicolores $ car ceux , 
mêmes qiii> détestaient int^enrement la &ction, k 
classe partout si nombreuse des gens peureux, s'em- 
pressèrent de se décorer d'une marque qui devait les 
mettre à l'abri de tout soupçon. 

Vers la fin de l'ann^, les Ëtats-génârauz s'ouvrirent 
à Paris y mais il n'y assista que des députés du Tiers- 
Etat et quelques ecclésiastiques. Ils ordonnèrent une 
fabrication de monnaie plus faible que la première* 
En février 1358 un nommé Peirin, commis d'un 
changeur 9 assassina Jean Baillet» trésorier du Daa- 
l^in. Cet événement peu important par lui-même 9 
devint l'occasion de troubles fort graves. Le coupable 
s'étant réfugié dans l'église de S. Méry, le Dauphin or- 
donna à Jean de Gonflans , maréchal de Champagne , 
de s'en saisir* Le maréchal , accompagné do^ prévôt 
de Paris , exécuta l'ordre , et le lendemain le meur- 
trier, dûment convaincu, fui publiquement suppli- 
cié* L'évêque de Paris réclama contre cette e3Lécution h» pn^imt 

- navdaudf de 

par laquelle les privilèces de la déricature avaient été r«i>^ire 

* ■ ^ avVc ta foJxe 

violés, disait-il^ parce que Perrin était ecclésiastique, "^^^'j ,ît"D,]! 
Ce fut pour Marcel une excellente occasion de sonlc- ulri.rniut 
ver de nouveau le peuple 5 à la tôte d'une troupe de îéiee* li't' ^ 
'3^000 hommes des dernières classes , il entra, le 22 »Mm. 
février, dans le palais du Dauphin, et voyant de 
prince effrayé d'un appareil si menaçant , lui dit fort 
{raïKjiiillrmcnt de no pas avoir peur; puis, au signal 
convenu, ses gens massacrèrent devant les yeux du 
prince le maréchal de Champagne et Robert de Cler- , 
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mODty maréchal de Normandie. Pour mettre Charles 
A ooQTert des insnltes des sGéUiats dont se composait 
s» sniie, il lui mit son bonnet bicolofe sur la tête. Les 
cadavres des denx maréchaux forent traînés sur la place' 
et livrés à la fureur du peuple, pour exercer sa rage 
sur les restes de ses ennemis qui avaient voulu , di- 
sait-on^ le laire massacrer en masse. On for^ le Dau- 
phin d*approvTer le meurtre^ ainsi qu'une suite de 
décrets absurdes et révolutionnaires , tandis qu'il lui 
était interdit de publier le moindre ordre sans qu'il 
eût été eiaminé par trois députés des communes, et 
afiproavé par Marcel et l'évèque de Laon. 
^bi^^l^HL' ^^'^^^^^ 1^ Dauphin on , comme on le nonmuJl 
grai.ian. aussi, le duc de Normandie, n'avait porté que le titre 
de lieutenant-général du roi , et tous les ordres avaient 
.éié expédiés an nom de celui-ci j mais après avoir ao- • 
«ompli M. vingt-»nnîème année, il se fit noinmer r^ent 
par les États, le 14 mars 1458. On ne trouve pas que 
cette nomination ait éprouvé de dilficulté , et il pa- 
rait que la faction ne se douta pas de la £iute qu'elle 
commettait. Ën effet, si d'un côtë la nourdle dignité 
dont le Dauphin était revêtu augmentait son pouvoir, 
en le dispensant de la nécessité de recourir à la vo- 
lonté du roi, son père^ de l'autre côté cet accroisse- 
ment de pouvoir paraissuit devoir tourner à lavan- 
ta^pe.de la faction entre leimains de laquelle il devenait 
un instrument d'autant plus commode que doféna- 
vaiil on pouvait exiger de lui qu'il sanclioiinal tout ce 
qu'où lui demandait , sans qu'il pût prétexter le défaut 
il'aUtQrisatkiu. Le récent nomma * Marcel et les trois 
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. députÀ les plus inflaens du Tieiv-État , membres du 
conseil 9 et rëvéqtie le Coq ministre* 

Instruit, par les contra ric'tc's qu'il éprouvait depuis Le» iiiaf».g»^ 
dix-huit mois , dans 1 art de feindre • le récent parais- p» g"* *« •^^i»- 

' ' O r rent conire le» 

sait agir dans le plus grand concert avec les factieux. ^^'^ 
Le désir d'opërer la réunion des trois ordres l'avait 
engagé k convoquer à Senlis la noblessse de Picardie ; 

il voulait , disait-il, se rendre lui-même au milieu de 
cette assemblée pour tlt-chir Fentétement du premier 
prdine de Tétat; eioelient prétexte pour sortir publi- 
quement de Paris. De Senlis , le régent se rendit à 
Provins et y convoqua les États de la fidèle Cham- 
pagne. Cette assemblée désapprouva hautement tout 
ce qui s'était passé à Paris; mais le régent ^ tout en 
s'assurant de Tafiection des Champenois'^ est la pru* 
dence de ne pas se déclarer encore contre les Pari- 
siens , néanmoins il se sentit asses fort pour porter 
aux factieux un coup qui pouvait devenir décisif. Il 
ordonna que les États-généraux ^ au lieu de se rendre 
À Paris où ils avaient été appela, se réunissent à Com- 
piègne. Cette assemblée fut très nombreuse* parce-qne 
les députés qui n^auraient pas voulu aller à Paris ^ où 
il n'y avait de liberté que pour les rebelles, se rendi- 
rent volontiers à Compiégue. U n'y vint aucun dé- 
puté de la capitale. La noblesse y le clergé et plusienffs 
villes blâmèrent formellement la conduite des Pari- 
siens , annulèrent tout ce qui s'était fait dans les 
Etats tenus à Paris Tau passé, et remercièrent le 
tx^gent de n'avoir pas , dans des temps orageux de 
ijMNiblc et de cajamité, désespéré du salut de la Franee^ 
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On lui accorda les subsides qu'il ami deuumdës. 

wîiîva'rc't Charles de Navarre qui , pendant ce temps , n'avait 
iXVnci^T ps cessé de fomenter les troubles à Paris et dans les 
l«r i»>iMtwax. pj.Qyim,g3^ efiVayc de ce qui s'était passé à Coinpiègne, 
sollicita une entrevue avec son beau-frère. Elle eut 
lien à Qermont-en-Beanvaisis. Charles le Mauvais 
ayant parlé d'une réconciliation avec Paris ^ le r^nt 
lui répondit que Paris était entre les mains d'une fac- 
tion et qu'il n'y retournerait jamais , à moins que les 
auteurs de la révolte et des excès auxqueb les séditieux 
s'étaient livrés, n'eussent été punis. Le roi de Navarre 
alla porter^cette réponse à Marcel qui , reconnaissant 
l'abîme au bord duquel il s'était placé , résolut de 
pousser les choses à bout et de mettre Charles le Mau- 
vais publiquement è la tête du parti. D'abord un de 
ses aifidés proposa au peuple de nommer ce prince ca* 
pitaine général de la bourgeoisie *, la proposition (ut 
froidement accueillie ; l'assemblée garda un morne si- 
lence j que Marcel fit semblant de prendre pour un 
assentiment général , et Charles fut proclamé chef de 
la milice. 

Cependant beaucoup de nobles qui, d'abord trom- 
pés par les mots d(! bien public et de libertés natio- 
nales , que le parti du Navarrais avait sans cesse à la 
bouche» labandonnèrent lorsqu'ils s'aperçurent que 
ses vues allaient sur le trône ^ le parti du r^ent s'ao^ 
crut de cette défection et beaucoup d'hommes bien, 
piiisans qui jusqu'alors s'étaient tenus neutres, joi- 
gniveut ses drapeaux. A la tête de plus de 12,000. 
hommes il s'avan^ vers Pari», et campa aux .environs 
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de ViBoennes , de Gonflans et de CliarenUm. Le roi 

de Navarre se disant capitaine général , qui avait in- 
troduit dam la ville plusieurs troupes d'Anglais et de 
Kavarrab y proposa au 'té^éaji un accommodement 
Les deux princes se virent entre Vincennes et Fabbaye 
de S. Antoine, dans un pavillon qu'on avait dressé 
pour cela. On y convint de tout, le roi de Navarre 
stipula divers avantages pour lui-même et uu pardon 
pour la ville de Pàris* Les deux princes jurèrent sot 
le corps de Dieu Texécution de la convention; mais 
lorsque le prélat partagea l'hostie pour la leur distri- 
buer y le roi de Navarre refusa de commuoier , parce 
que y disait-il» il n'était pas à jeun. 

Son intention n'était probablement pas d'exécàterj^]^^'^^^^^,^^^ 
l'accommodement; car il le rompit au bout de deux*** 
jours sous im futile prétexte. Cependant ses négocia- 
tions lui firent perdre la confiance de la populace qu'il 
commandait) elle le destitua; il quitta la vilie, emme-' 
nant ses troupes , et se retira à S* Denis* 

Marcel se voyant réduit à l'extrémité, résolut de i«prevfi<i-* 

marchud» ion* 



Tacli 



rendre Charles le Mauvais raaître de la ville en lui "T 

ration POWréU"- 

livrant la Bastille S. Anloiue. Tous les partisans du .^^^-^^tr !* 
n'^ent devaient être massacrés et Charles devait """**^'^^"""'• 
Goaronné roi de France par l'évéque de Laon. Le 1/' 
août 1558 était fixé pour l'exécution de ce complot^ 
et déjà Marcel était en possession de la clef qui devait ' ' 
ouvrir au roi de Navarre la porte S. Antoine. Parmi ses 
pactisansles plus zélés était un nommé Jean Maillard, 
bourgeoisde Paris; cet bomme ayant eu, le 31 juillet, 
une vive querelle avec le prévôt des marchands, cher- 
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cha à soulever contre lui le quartier de Paris où il de- 
jj^***^ * meurait. C'est cette circonstance qui a induit en erreur 
plusieurs historiens qui attribuent à Maillard la chute 
dé Marcel. Ce iîivent au Goatraiieles chevaliers Pepm 
des Essars et Jean de Ghami qui, sans s'être concertés 
avec Maillard , rallièrent, sous la hannière royale, les 
Parisiens hien intentionnés , et se rendirent à leur tête 
à la Bastille S. Denis Jean de Chami frappa Marcel 
ati nomettt où il se préparait k l'esëcation de sa tndii^ 
•on, dam la nuit du 1.*' août ; et un bourgeois^ nom* 
mé Pierre Fouare, acheva de le mettre à mort. Cette 
petite troupe parcourut les rues en criant : Monjoyc 
S. Denis , vivent le rm et le régoait i Les citojeos 
éveillés par le tumulte^ prirent les armes , se joignirent 
anx royalbtes et tuèrent les factieux partout où ils se 
montrèrent. Les jours suivans on fit le procès aux 
complices de Marcel dont plusieurs furent exécutés. 
Les chaperons rou|^ et bleus avaient disparu. Le é 
août, le Dauphin rentra dans Paris aux acdamations 
de tous les hahitans. 
Séb«iii«a46ia Pendant que Paris était le théâtre des troubles dont 
nous venons de donner le précis, quelques provinces 
dajnord de la France , principalement le Beauvaisis, 
la Bde 9 le Soissonnais ^ le Laonnais et les bords de 
rOise et de la Marne 9 avaient été désolés par une ré- 
beUion que les paysans de ces contrées avaient excitée. 
Cette rébellion est connue sous le nom de la /a- 

' C^cst à dire à la poite rortifiee qui se trouvait dans rue 
Saint'Denis, entre celles tle Sainte- Apollioe et de i>uui bon-Ville- 
r neuve. 
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querie , parce qu'on avait coutume de donner pai^ 
niéprb aux paysans le nom de Jacques. Ces furieux 9é 
proposâieiit d'exteimmer tonte la noblesse dont , k hi 
vérité , ils avaient ëpi^otivé beaucoup de^vexaiionl^ Hit 

brûlaient les châteaux, massacraient les gentilshommes, 
déshonoraient leurs femmes et leurs Glles et n'épar- 
gnaient pat ménie la. vie des enfans. Leur brutalité 
Ml au point qu'un jour, s'étant rendus maitries dé lirf 
demeure d'un chevalier-, ils le rôtirent à la broche et 
forcèrent son épouse et ses filles de manger de cet hor- 
rible mets. De tels excès engagèrent enfin la noblesse 
de tons les partis de s'allier pour tombér sur W 
scélérats : on vit alors des Fratrçais, des Normands, dès- 
Anglais combattre soUs les mêmes drapeauar. -Gharlfes 
le Mauvais marcha contre les paysans , en défit une' 
troupe de 5,000 et fit mettre à mort Caillet, leur chef, 
qoi était tombé entre ses inains. -Ge- ne-fut qu'avéicf 
beaucoup de peine et en versant beaucoup de Sang ^ 
qu'on réussit enfin à faire rentrer les paysans soua 
l'obéissanccv 

Ces désastres contribuèrent sans doute à ramener 
l'ordre et la tranquillité en France. On était fdtigué de f'"' ^ ^ 
Fanurrchi^ et d'une liberté sous laquelle on n'était p^s 
8ÙLT uu instant de sa vie et de ses proprit^tc's. La nation 
.Sd<^ pressa autour du prince qui, dans une si grande 
jesnesse , avait fait preuve* de tant de prudence et de 
courage* Il jouit d'une cçofisnce générale , et les EtaUf 
lui accordèrent tous les subsides nécessaires. Il put 
rappeler auprès de sa personne tous les anciens con- 
seillers contre lesquels les démagogues avaient excité 
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wiaîii»* «'-iiie peuple. Quant à Charles de Navarre, abandonné 



par ses partisans , il ne vit d'autre ressource que de 
jeter 1« masque* Il s'allia ouvertement avec le roi 
d'Âiigleterre> promit de Tasaislef pour conquérir la 
France 9 et se fit céder d'aTanoela Champagne et la 

Brie , le comte de Chartres et le bailliage d'Amiens. 
^/^i^^""^c Cependant le Dauphin donna suite aux négooia- 
t^'^^iM»)'*"' lions qu'on avait entamées à Londres pour la déli- 
vrance de Jean 11 , et sur lesquelles le prince de GsJyies 
exerça une influence bîen£itsante. Charles le Mauvais, 
voyant que bientôt il ne pourrait plus compter sur 
< l'Angleterre , désira se reconcilier avec le régent. Les 
deux beaux-frères eurent une entrevue » en 1559 y à 
Ycmon. On rendit au rm de Navarre diverses places 
delà Normandie j et il licencia ses troupes qui , ayant 
dévasté jusqu'alors la France, comme ^avarrais , con- 
tinuèrent à la piller à .titre d'Anglais y puisque l'ar- 
mistice entre la France et l'Angleterre venait d'ex- 
pirer. 

«■ 'îmiS" «M Le roi d'Angleterre ne voulait faire la paix qu'à des 
conditions cxlrêiuement dures. Il demandait , en 
pleine souveraineté , toutes les provinces que Henri U 
avail possédées eu France, avec Calais et les comtés 
de Boulogne et de Guînes , et de plus quatre millions 
d'écus d'or à titre de rançon pour la personne du roi. 
Jean^ qui soupirait après sa liberté, accorda tout ^ mais 
lorsque le régent communiqua aux trois ordres du 
EOjaume les conditions acceptées par son père^ Tas-* 
semblée les rejeta hautement. Le peuple, auquel on 
eu donna lecture , eicprima également son indignation, 
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et tâttoigiiA la plus grande ardeur pour oontiniier k 
guerre» 

Le refus du rëgent de ratifier le traité conclu 

, .. . -T'AI Tl- ^'"■'^ 

son pere, irrita beaucoup le roi d Anglelerre. il vint, non duin,iied« 
le 4 novembre 1559 , à Calais y et y rassembla une ar- 
mée de près de 100,000 hommes de tons les pays; 
car le Bruit de son expédition avait attiré une foule de ^^^jjff^l^^ 
chevaliers aventuriers. Il parcourut le nord de la 
France, dévasta les provinces et y leva des contribu- 
tions; enfin il entra en Champagne et aitacpia Eheims 
où il Tonlait se fiiire sacrer^ Après un siège de six se- 
maines y il fut obligé de se retirer, le 11 janvier 136^0. 
Il traversa ensuite la Champagne et la Brie, la Bour- 
gogne et le Nivernais , et s'approcha de Paris. Comme 
le rëgentse borna à la défense des pUoes, en évitant 
une bataille , Edouard , voyant l'impossibilité de s'em» 
parer de Paris , se tourna vers Chartres. 

Cependant les légats du l^apc, qui ne cessaient de ^jff'ijftf' 
travailler à la paix, profitèrent des dispositions que 
Finutilité de ses efforts paraissait avoir inspirées à 
Édouard pour Fengager à se relâdier sur quelques» 
unes de ses demandes , comme la cession de la Nor- 
mandie, de la Touraine, des comtés d'Anjou et du 
Maine , de la Flandre , ainsi que de la suzeraineté sur 
la Bretagne. Il s'ouvrit alors de nouvelles conférences 
à Bretigny, à une lieue de Chartres , entre les plénipo- 
tentiaires des deux princes, fils des rois de France et 
d'Angleterre. Le régent nomma plénipotentiaires Jean 
de Dormans , évêque de Beauvais , son chancelier 
comme duc de Normandie ^ plusieurs seigneurs, des 
vm. • 18 
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chanoines tle NoIre^Damc, et JeMi MaUlud, bour^ 
geois de Paris , en tout treize personnes. Les plénifMH 
tentiaîrei anglais étaient an nombre de Tmgt<-denz. 

Âpi^ès huit jours de conférences la paix fttt signée ^ le 
8 mai 1560. Le traité se compose de quarante arlicles. 
La Frànce y cède la suzeraineté de la Guicnne , que 
l'Anf^lefre a?âit possédée jusqu'alors à titre de fief; 
k suseraineté et la propriété àa PoiUm , avec Thonais 
et Belleville ; de la Saintonge avec la Rochelle 5 de 
FAgenois, du Périgord du Limosin , du Quercy, de 
Tarbes et du comté de Bigorre^, de la terre de Gaure 
de FAngonmoîs, du Ronergne^y de la tioomfté de 

* Roger-Bernard, comte de Péiigwd^ devinl ain«i Tassai de 

r Angleterre. 

* Tarbes est U capitale du eomld de Bigorre , lequel avant la ré- 
Toliaiou de 1768 avaii ses £ialt pMticiiliMC». La pieiiiiar ^ Tait 
pofiddé à litre b&éditaira , ait Bemwd-Roger , deseendaat de 
"Waifre vpà. avait Yaincn Charleinagiie à Roncavams ( V07. toI* I, 
p. d37 ). Ce Bernard-Roger Tivait vers 1096. Vera la fin da on- 
aième siècle et au commenceoienl da doaaiàme , le comté fat porté, 
par le mariage de deux héritières dn nom de Béalrix,.d*abord dans 
la niMtoB de Bàm, et enamie dans cette des vioomles de Marsan, 
et en li96, par «ne troisième héritière, dn nom de Pélronille , de 
nouveau dans la maison de Be'arn. Depuis 1289, it sVIrva beau* 
coup de prcieudaas k la succession du comté de Itt^one , que le 
parlement de Paris mit, eu 1292, en séquestre, enlre les mains de 
Philippe-le-Bel , dortt l'cpousc y formait aussi' des préteniions. 

' S Petit comté CQclavé dans le Bas-Armagnac. 

^ Le Rouergue avait anciennement ses comtes particuliers , bran« 
che des comtes de Toulouse, qui s'éteignit, en 1066, et les comtes 
de Toulouse en héritèrent. Rahnond IV deS.-^iiles, ayant besoin 
^ fonds poor sa croisade en Terrc'-sainle, «ng^igea d'abord et paie 
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MonlMiifl-fiBMiieiry ^ ooittté ^ Ponthieu > , de la 
inUedeCriais arec Merle, Sangate, GoHoignei Hataca, 

▼endit te comté de Rodes, faisant ie tiers du Rooergue, à Rirhard 
toiiile de Cariât etdeLodève; celui-ci devint la souche de la maison 
de Rodez , qui sVleignit dans les mâles , en 1302. Ce'clle , herilicre 
du comté) rpousa Bernard comte d^Armagnac ; par ce mariage ces 
deux comtés furent re'unis dans les mêmes mains. 

* Angilbert, gendre de Charlemagne ( Voy. vol. I, p. 350) et 
Nithard son fds furent les premiers comtes connus de Ponthieu; 
mais lies comtes héréditaires commencèrent vers 660 : ils portaient 
1b tîUre de comtes 4a Bloiitreuil jus<)uVa 1032 qu'ils réchaogèrent 
contre celui de comtes de Ponthieu; iU sVicignirent daas lesraÀles 
«n 1100 y et le comté fat porté par marîag* «Uns U maison des 
comte* d'Alençon ( Voy. vol. Y, p. 1 16 ) , dodl anfl branche, le pos- 
séda |osqa*en 1221. Marie, fille da dernier comte de celle maisoD , 
avail éfiooaê ffioMm de Daminaitiii , comte d*Aamale, qui avait éld 
ptwerii en 1214 poar ovmt sain le paiti de Femod, comie da 
Fbiidr«(V«y« voUVt p. iKI> Gomw Apte 1m lob to^iset 
iestiaas dah ftmme tffpmdaiaat pof Utlyoluda «aei coofabW do 
Uio-matesté, Philippe- Auguste confisqua lecomté da PoalUaaavac 
celui d'Aumate; mais an moi» do juin 11Q5, la comtesse Marie con- 
claf avec Louis YDI an arrangement par lequel elle céda au roi & 
Riquier, Donrlens et la terre d'Avéne, poar conserver à cUael à 
sa fdle le reste du comté de Ponthieu. Elle le transmit en i3M à 
cette fdle qui s'appelait Jeanne et qui depuis 1237 était mariée à 
S. Ferdinand III , roi de Castille, et avait succède en 1239, à son 
père dans le comte d'Aumale , Car S. Louis le lui avait rendu. 
Jeanne d'Aumale ou la reine de Castille épousa en secondes noces 
Jean de Nesle, qui porta le titre de comte de Ponthieu ; mais , en 
1279, après la mort de la comtesse ou plutôt de la reine Jeanne ( car 
elle portait toujours ce titre), le comté passa à Eléonorc de Castille, 
sa fille du premier lit, qui était l'éponse d'Édouanl I, roi d'Angle- 
terre. Elle eut, enl290,pour succesienr, son fils Edouard, qui ensuite 
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Wakrs et Ojc, et da comté de Gaina Dam Tar^ 
tide 12, iiertdit^lenitdeFnMeetmfibiifrr- 
iiODceiOfit cxptcMâiieiil an mMifl et sonfcmnclé 
for tontes les provînees cédées en rertn du tnîté, et 

que le roi d'ADgleterre et son fils renonceront e:spres- 
Bcment à toutes les prétentions qu'ils formaient ava^t 
le tiûté, et ^lédaknieiit ait droit et an nooi de U Goa- 
lonne de Ffanee, ainsi çn*à tons leurs droits sur kNof^ 
mandie , la Touraine, l'Âojon , le Maine, le comté de 
Flandre et le duché de Bretagne, sauf les droits du 
comte de Montfort ; et que les deux rois conviendront 
à Calais dn lien et dn jour anzqoels ils devront &ire les 
fenonciations réciproques. Le roi de France paiera^ 
dans des termes stipulés^ trois millions d'écns d'or> 
pour sa rançon. Il donnera pour ôtages son fils Phi- 
lippe avec quatorze seigneurs qui étaient déjà an pou- 
voir des Angkis oooune prisonnim de gœrrey ainsi 
que ses^denzantfes fils , le cQmte'd'Ânjoaet le cdmte 
de Bcrry, le doc d'Orl<kns^ son frère, et une ving- 
taine d'autres seigneurs, enfin quatre bourgeois de 
Paris et deux bourgeois de chacune de dix-neuf autres 
villes. 

Le traité de Bretigny ayant été confirmé et juré à 
Paris par le régent , et à Louviers par le prince de 

ftti ni d'Angleterre, soat le nom d*Edoiiinl IlyCt €e1uî-« « ton fils 
Edouard III , qui en 1328 rendit hommage poar le comttf de Pou» 
thieu à Philippe de Valois , et en fut dépouillë en 1336. Il rentra 
dan« cette possession par le traité de Breliguj. 

' Voy. p. 234 de ce vol. 

> 166 millions de franc* d*auiottfd*hiii* 
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GaUeSy le roiÉdoiiard ictonnia en Âa^etem, fit 
conduire le roi Jean à Gilais , le 8 jailkt , et y arriva 

lui-môme trois mois après. Jean y eut aussi une en- 
trevue avec son fils , le régent , et le père et le fils cour 
vinrent des moyens d'exëcuter la paix* Le 24 octobre 
Jean et Ëdoiiard confimiâreKit le traité* Le même jour 
le régent^ en sa qualité de duc de Normamlle, et le 
prince de Galles on celle de duc d'Aquitaine, le rati- 
fièrent, mais dans cette ratification l'article 12 lut 
omis. Il est trèsTjprobable que cette omisaion vint du 
prince Édduard ) car il est pronvé que le roi de France 
envoya à Bruges , ainsi qu'il avait été convenu, sa re- 
nonciation stipulée par l'article 12 j mais celle du roi 
^d'Angleterre n'y arriva pas. Aussi les commissaires 
.français qui mirent Edouard en possession de la 
Guienne et des provinces cédées^ rëservèrent-ils la 
suzeraineté du roi, sans que ceux d'Edouard s'y op- 
posassent. Il en résulta que le roi d'Angleterre resta , 
de droit , vassal du roi de France* . 

Le 24 octobre 1560 , Ait aussi conclue a Calais la t,St!^c^ 
paix entre les rois de France et de Navarre. Ghailes le 
Mauvais obtint une abolition générale pour lui et 
pour tous ses adbérens. Il vint se présenter au roi de 
France à son passage par S. Denis, le 11 décembre : 
Jean le reçut à Féglise devant l'autel , où Charles prêta 
serment d'être bon , loyal et fidèle sujet et fils du roi 
de France, son Leau-pèrc, (jui, de son côté, promit 
qu'il lui serait boa père et seigneur. 

Le roi Jean II entra, le 15 décembre 1560 « dans 
Paris y où il fut re^ avec une joie universelle. Après 
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«Toîriaitn prièreAP^iaedelIblffe^laiiiey ilvinftatt 
Palais , où les dépatéi de la vîHe èe Vnw hn firent 

présent d'une vaisselle d'ai^ent de mille marcs , car le 
dauph in , dans sa détresse , avait £ût fondre raBcienne 
vaisselle de la oouroone. 
deî^I 1 i'ajiS; Avant de reprendre les rênes du gouvernement, le 
f. tviawaiion France confirma tous les actes du n'gent, for- 

malité qui est jugée nécessaire après une régence ^ui a 
lieu pour cause d'absence du monanjoe. Ce prince , 
corrigé par le nalliçiir, montra tts-lon autant de 
cléménce et de bonté qif auparavant il avait déployé 
de dureté et de véhémence. H défendit toute pour- 
soite de ceux qni a^étaient rendus coupables en-« 
vers lui. 

La misère du peuple rendait très-£ffic3e rexéevK 

"tion du traité de Bretigny , quant à la somme qui y 
avait été stipulée pour la rançon du roi. Jean employa 
tous les moyens pour se procurer de Vargent. Le pape 
accorda deux décimes me le defgé de France ; le» 
vailles apportèrent des dons ^tnits; les lnî6i obtin- 
rent , contre le paiement de grosses sommes , la per- 
rdissiou de revenir pour vingt ans en France ; néan- 
moins afin de modérer leur usure , on fixa le taux de 
i*intârèt poor eux à qmitre deniers par livre par te* 
maise ^ ce qni'flfeit pHis *de quarante pour cent par an* 
Un historien italien du quatorzième siècle^ Villani , 
accuse Jean d'avoir vendu pour une somme de 600^000 
florins d*or h Jean-Galéaz Yisconti, qui fut par la 
suite duc de Milan , fhonnear â*étre allié à la ûmille 
de France ; il n'existe pas d'antre preuve de ce Huodié 
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honteux. Le roi mariât il est vrai , en 1360 , à Galéai* 
faabeUey Mt tioiaièaieâky qui evt pour ddt le comt^ 
de VerhM en Champagne », et tro» mille livres île 

rente. Jean se fil une autre ressource, cpii probable- 
ment ne produisit pas grand'chose : c'était une uou* 
velle altcration de la monnaie^ d'après laquelle le marc 
d'argent ^t porté à cinq livres Inût se^ , et 'k marc 
d'or k soixante livres. H mit une imposition d'un ving- 
tième sur toutes les ventes , et un nouveau drçit sur le • 
sel et les boissons. 

Le traité de Bretieny, n'avait terminé Ui guerre que n^pi^a^oBt 

. im ' ï commuei par 

poar Uvrer la France aux rapines etanx exoè» desgeni ^* 
de guerre transfomÀ en hiigands et en valeurs de 

grand chemin. Comme pendant la longue guerre l'ar- 
gent avait souvent manqué à l'un et à l'autre roi , ces 
prinees s'étaient vus ^ligés d'assigner à leurs troupes 
des terres dont le revenu- lenr t!nt lien de solde. 
À|n«s la p.h m term d«T.ieiit «tre n»da«..ta pre». 
prictaires li'gilimes qu'on en avait fl('pouillés j mais les 
gens de guerre en refusèrent la restitution y et ceux 
c^olii déponilk de foroe, faute d'antre resaonree pour 
i4lF#e f embrassèrent le métier de brigand. S'assoteiant 
h d'atttres vagabonds , ils formèrent des bandes, nom- 
mées compagnie, s, se donnèrent des chefs sous la con- 
duite desquels ils ravagèrent les provinces et commirent 
des excès qui surpassèrent tout- ce qu'on avait jamais 
vu dans ce genre. Ils se nommaient les Tard-^enus^l 

■ Verluéitm casiel/utn, 

^ Ce nom rappelle celui de Gr'pides ilooné à une brandie de 
Golha. Voy. vol. I , p. 98. 
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pour exprimer leur regret de n'avoir pris part au pillage 
de la France que lorsque les milices venues avant eux» 
n'y ayaient pnesque plus rien laÎMé* La Champagne ^ 
laBourgogne , la Franche-Comté , le Lyonnaia, TAn- 
jou, le Poiton et la Touraine fîuent le théâtre de leur 
brigandage ; ils forcèrent ces provinces de se rddimer 
d'une ruine totale par le paiement de contributions* 
Ces bandes étaient vn composé de toutes les nations | 
on y voyait des Anglais, des Gascons , des Bretons ^ 
des Allemands, des brabançons , et des Français. Le 
roi envoya contre eux Jacques, comte de la Marche , 
ancien connétable de France qui , comme lui $ avait 
été fiiit prisonnier A la bataille de Poitiers , après avoir 
fiût de son corps un remp^ à son sonverain^. Jacques^ 
nn des princes les plus estimables de ce temps, avait 
été charge par Jean II d'ext'cuter les conditions de la 
paix de B^tigny j il était occupé à mettre Jean Chan- 
dos y commisiaire anglais, en possession de qaélcpies 
places de Gascogne , lorsque le roi lut ordonna de 
marcher contre les Tard-venus. Aussitôt une foule 
de gentilshommes vinrent se ranger sous ses bannièrea* 
Il trouva les brigands retranché» an pied du château 
de Brigyiais, & quelques lieues de Lyon, et, trompé nir 

s Koos STont vu ( p« 199 de c« vol. ) de quelle namèrei le eomtd 

de la Marche avait ëté réuni à la coaronne en 1303. Philippe Y la 
LoHj]; TeVigea en pairie en 1316, eL le donna à son frère Charles 
le Bel. Philippe de Valois le ronccda en 1331 à Louis, duc de Bour- 
bon , pciii-fils de S. Louis, qui le laissa à son fils cadet, Jacques. 
Cclui-ri devint la sourhv d'une nouvelle maison de la Marche. Ce 
fut ce Jacques qui se chargea de combattre les Tard-veniu et qiû 
féfil à Brigaaû* 
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lenr nombre, les attaqua , le 2 avril 1361. L'amuse du 
rot fîit entièrement défaite* Jacipes et Pierre, son fils 
atnéy furent blessés h mort ; plus de cent cberaliers 

furent faits prisonniers. Les brigands s'emparèrent de 
ia ville du Pont-Saint- Esprit et en firent leur place 
d'armes , d'où ils faisaient trembler le pape à Avignon* 
Enfin le margrave de Montferrat les prit à sa solde, ^ 
après leur avoir payé 60,000 florins d*or que le pape 
fournit pour ^tre délivre de ces voisins. Néanmoins 
nous en verrons encore des restes en France dans les 
amiées suivantes* 

Le 21 novembre 1361, mourut le vassal le plus puis- ^ 
MutdeFFancedepuis que le roi d'Angleterre avail cessé ^^if^aeîr" 
deTôtrede fait, savoir Philippe, dit de Rouvre (d'après 
le château où. il était ne) , duc de Bourgogne, dernier 
descendant de Robert , fils de Robert , roi de France , 
mcbe de la première maison des ducs de Bourgogne* 
Le duché de Bourgogne , composé du Dîjonnaîs , de 
l'Autunois, du Châlonnais avec la Bresse Châlonnoise,. 
de TAuxois et du pays de la Montagne i, appartenait, 
presquiiéréditairement, à la lamille de Hugues -le 
Grand , père de Hugues Capet. Le roi Robert H qui, 
les armes à la main^ avait maintenu ce ducbë contre les 
prétentions de quelques concurrcns, le céda, en 1002, 
k Henri I.*' ^ son fils aîné qui, parvenu à la couronne ^ 
l'abandonna y en 1031 , à Robert le Vieux, son firère, 
non à titre d'apanage , mais comme propriété pure et 
simple 2 . Robert survécut à son fils aîné et eut pour suo- 

^ Ou ChâtilloD et Bar-sur- Seine. 
« Yqj. vol.lU,p.9et 10. 
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cesseur, en 1075 , Hugues!.", et eu 1078, Eudes l/% 
ses petiU-£ils. Il eut un troisième petit-fils nommé 
Henri , qui devini la souche det nié de Pectngil >• 
Hugues i/' abdiqna, en 1075 , ponr se retirar au 
oonreat deCltmj , dont était abbé S. Hugu^ , son 
grand-oncle. C'est le mên?e que nous avons nommé 
comme Tami <le Grégoire YU-». Une lettie qneoe pape 
^vilan s^intprâat^ à celte oocmoa, peint kca- 
nctère do pfemier» a Von» «fes enlevé, lui dit-il , ou 
du moins vous avez reçu dans voire solitude de Cluny 
le duc de Bourgogne, et vous avez par là ôté à cent 
mille ciurétiens leur unique prolédenr» Qae si vons 
n'étiez pas tonchë de nei eiborlations et ne vonHea 
pas déférer à nos ordres qui vous le défendaient , au 
moins eussiez-voQs dû être sensible et céder aux gcmis- 
semens des pauvres, aux larmes des veuves, aux cris des 
orphelins, et Craindre que la mine des églises, la doB> 
leur et lesanmnntet des prèlies-et des autteamoînes, 
n^ittiiassent sur vous les effets'de la colère de Dieu.» 

Eudes I.*"^, qui est surnommé Borel, prit part, en 
1087 , à la célèbre expédition de GasUlie, qui mar^^ 
au secours d'Alphonse VI 3. Il mourut, en 1102 , en 
Palestine, d*où son corps £at rapporté en Europe pour 
être enseveli à Tabbaye de Gîteaux qu'U avait fondt'e^. 
11 eut pour successeurs en ligne directe de père en fils, 
Hugues ÎI (1102— 1142), Eudes II (1142—1162), 
H^^guesUI (1162— lld3), Eudes lU (^11^5—1218), 
Hugues lY (1218—1272) , Bobeit U (1272—1505 ) , 

» Voy. vol. VI, p. 3. • Vo). vol. III, p. 205 cl 221. 

5 Voj._voI. V, p. 337. 4 Voj.Vol. V,p.â4. 
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et fiuccessivemenl les deux fils de celui-ci, savoir 
Hngues Y (1305^1516)» et Ëiidefl IV (1315— i34d). 
Bagnes III est oe dac de Bourgogne que FbiU{ipe«Âttr 
guste, en quittant la Terre-sainte, y laissa à la tête dVin 
corps français i. H mourut, en 1195, à Tyr. Hugues 
fut y dit JoiAYÎlle, moult bon chevalier du sa main et 
chevaleureuz , mais il ne fut oncqnes tenu à saige, ne 
â Dieu ne au monde. Ândré , son .ftcond fil?, fut pr 
sa mère Dauphin de Viennois, sous le nom de Gui- 
gués VI , et devint la souche de la seconde race des 
Dauphins a. £udes IV, auquel nous nous sommes ar- 
rêtés, ëpousa, en 1318, Jeanne , fille de Philippe V, 
roi' de France, et b^tiëre de la Franche-Gonitéy 
y compris la seigneurie de Salins, et du comté 
d'Artois 3 • dont il hérita en 1330. Philippe, comte 
d'Artois , son fib, mourut avant lui ^ en) 1346 , lais- 
sant , de son épouse Jeanne d'Auvergne et de Bou- 
logne, un fils, ce même Philippe de Rouvre, dont 
nous venons de parler, et qui réunit sur sa tête le 
duché et le comté de Bourgogne , et les comtés 
, d'Arlois f de Boulogne et d'Auvergne ^» Lui-m6mc 

; « Voy. vol. 111, p. 3«2. ■ Voj. p. 240 de ce vol. ' 
5 Voy. p. 212 de ce vol. 

* Le premier comte d'Amer^e qui ait transmis ce fief à titre 
héréditaire à les dcsceadaiM , fut Bernard dit Plantevelue , qui 
moarat en 886, apris avoir cU tuteur de Louis III, roi de IS'cus- 
trie, et de Carloman , son frère, qaî en 882 avait réuni tout le 
royaume ( Voy. vol. III, p. 97 ). Guillaume le Pieux , son fils, fut 
en 893 nommé en même temps duc d'Aquitaine : c*est lui qui fonda 
en 910 Tabbaye de Cluny (Voy. vol. II, p. 245 ). Par le mariage de 
MMr, le dudiS d'Aqaïuine el les comte» d*Aavergne et de Vêlai 
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^it marie à sa oooslne-gennaine , Marguerite, lie- 




éduucBt k une brandie de Ui maiMa 4m CifriMnnae i 
MlumMpmàttMtàm ToalooM. In 1155 , GoillaaiM YIII, 
d'Attvti^gM, fat d^pouill^ èm c» p«js pftr Miracle pataroclt. 
ir CrullMaw IX » eoncb d« b bramiie caïklta de 1* maisoa 
i|ai doréosTant poaiëdale comité; inaif GniUiane VIII condavaU 
branche ainée qui ibnMi dèi-lon la maison des Daopliine d*Aa- 
vcrgne, d<mt nona paflenms aillenr». Robert V de la Imnebe 
dei eoMeCy qui parvint en IdÉT an goatrememenl da comté 
d'Anveijgne , et moonit «i 1277 y bénin es 1260 dn comlê de Boa- 
logoe. 

Les eomiu dt BwUogue étaient nne brandie de cens de Fla»- 
dve* Eosladie II, comte de Boulogne , eut part à rezpédîlion de 
Goillaume le Conquérant, eu Angleterre, et Tut récompense de ses 
services par le Jon de beaucoup de terres daus ce pavs. Il mourut 
vers 1093. D'Ida, fille de Godefroi le Barbu, duc de la Basse-T.or- 
raine, sa seconde épouse, it eut trois fils, £ustacbc , Godefroi et 
Baudouin. Le premier lui succcila dans le comté de Boulogne; le 
second fut successivement margrave d'Anvers , duc de Bouillon 
et roi de Jérusalem ; le troisième^ comte d'Edessc et successeur de son 
frère au trune de Je'rusalcm. La maiscd sVteignit , co 1125., avec 
Eusiache IH , l'aîné des trob frères. 

Eustacbe ILI eut poar.soceesseor, dans le comté dé Boulogne et 
les terras situées en Angleterre, Élienne, de la maison des comtes db 
Blois, époos de Mahaot , sa fille* Henri I, roi d* Angleterre, qui 
était son oncle , lui donna le comté de Hortain. C^est le même- 
Élirnne qui , en 1135, usurpa le trdne d'Angleterre ( Voj. vol. V ^ 
p. 227 ). See deux fik, Eustacbe I? ( llSO-115») et GnillaumeU 
( 1153^1159 ) , eurent après lui ses comtés ; après la. mort 
de ce dcrmer, Marie sa sœur, qoî était abbesse de Ramsei en An- 
gleterre , sortit de son oonvent, et, malgré ses voeux, donna sa main 
iiVLithieu d'Alsace, fils putné du comte de Flandre. 

Ida, leur fille ainée , fut coinlcs>c de liouloj^nc en I17.J. Trois 
fois mariée, sans avoir eu d'culaiis ( eulre aulrcs ii BcrLold V, dui: 
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rîHèce ëventu^le des comt^ de Flandre 9 de Ne- 

de Zaehringcn) , elle épous* Reoaad'i comte de 'Dammartio , qui 
prit part à Urévohe de Feirand, comte de Flandre, contre Philippe- 
Auguste ( Voy. vol. V, p. 109 ) et entra daos U ligue d*Olton IV , 
roi d'Allemagne. Fait prisonnier, en 1214, à la bataille de l'ou' 
vines , il fut enfermé au château de Péronne, où il mourut de de'^ 
sespoir vers 1227. 

On donna la main deMaliaut,s3 fiUc de la comtesse Ida, à Philippe 
Ilurcpel , comte de (^Icrmonl en Beauvaisjs, ce fds cadel de Phi- 
lippe-Auguste qui pendant la minorité de S. -Louis , remplit le 
rojauœc de troubles (Voy. vol. V, p. 122 ). Ce fut lui qui entoura 
Calais de murs et en fit une ville; Boulogne aussi fut par ses soins 
entourée de nonveaox murs et défendue par un château. Il périt 
misérablement, en 1234, à un tournoi ; pour assouvir une haina 
persoonalley il perça de sa lanue Florent IV, comte d' Hollande, qui 
prenait son attaque pour un jeu ; le comte de Clèves vengea snr-le- 
champ cet asiasiinal, en tuant Philippe* Jeanne^ fiUe de oe |wiaca «t 
de Mahaut, épousa Gaucher de ChfttiUon, fils du comte de Sw-Pol 
et* de BlcHSy el un des ilimenx guenieis de son temps (Yoy. vol* Y« 
p. 151 ). Elle mourut en 1251, sans enftns. Mahaul, sa mire , ft*âail 
remariée en 1235, à J'infimt Alphonse de Portugal, qui par la 
•uite. monta sur le tcAne de ce pays , sous le nom Alphonse III. Il 
avait pris le titre de comte de Boulogne^ qu'il porta jusqu'à la fin de 
ses jours, quoiqu'il eût répudié Mahant. Celle^à mourut en 1260 , 
aaos laisser d*enbns; la soecession fut liti^use parmi plosieuia 
rollatéraox. Robert V, comte d'Auvergne (1267—1277 j, iils d*A11x 
de Brabant , laquelle avait été seconde fille de Mathieu d'Alsace et 
tic l'abbesse de Kamsei , ra^cheta les prétentions des autres concur- 
reus, et réunit ainsi le comté de Boulogne à son comte' d'Auver- 
gne. Robert VI (1279 — 1314;}, épousa l'héritière des seigneuries 
du Moogasion et de Vuutaduur. Roberl VU, son fils (1314 — 1326), 
fut surnommé le Grand, li eut pour successeur Guillaume Xlll^ 
son fils, qui laissa en mourant, en 1332, les comtés d'Auvergne et 
de Boulogne à Jeanne, sa fille , mariée d'abord à Philippe ^ fils 
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ren 1 et de RëUiel'y quoiqu'elle (ïit eocore trop jeune 
pour que lô mariage pût être coii80iiuiië> car elle 
n'ayait que dix ans. La raccesmon de Philippe de 

*«J«j^*» Rouvre lut partagée. Les comtés de Bourgogne et 
d'Artois , avec la seigneurie de Salins , comprise 
dans le premier y échurent à la princesse Marguerite» 

ii*Eucles VI , duc (le Bourgogne, et ensuite h Jean II, roi tic Franrr. 
Elle mourut en 1360 , et les deux comtes parvinrent à Philippe »le 
Rouvre, son fils rlu premier lit, qui ne vécut que }asqu*cn 1361. 

Les comte's il* Auvergne et de Boulogne redevinrent alon un état 
perticnlier dont noa< parterons par la suite. 

*■ Jusqu'en 1266 les trois comtës de Neverti d'Auierre et de Ton» 
nerre n'avaient qa*un même seigneur: nous auront bientSt une 
ocrasion de raconter comment il arriva que ces trois e'tats, réanis dans, 
lesmimea nains ^ forent se'pare's; comme c'est le seul comté de Ne^ 
vers qui noua occnpe ici , il suffira de dire qu'en 1SG6 il éehnl en 
paita^ à Tolaada, fiHe atnée d'Eudes de Bourgogne ( de la pre- 
mière mmson do ce noaà ) et de Uabaut II, laquelle avait poôédd 
les trois oomidi* Yolande « veuve de Jean Tristan, fils da SMiOuis,. 
dpousa «n 1373 Robert III, aomta da Dampierre , qui par la suila 
fut comte de Flandre. Le comté de Neven , avec d*airtrm terras , 
passa successîvemeiA, en 1260 , à Louis I, son fils, qui acquit 
par mariage, le comté de RéHiel ; en 1S32, à Loub II, son pelit>fiU ; 
et «n 134$, à Loub III le Mile, son arrière^petif-fils. I<e dernier, mort 
en 1384, fut le père de celte Marguerite dont il est question dans le 
texte, et qui entre autres domaines était héritière du comté de Nevers 
et de I\cthel. * « 

■ Louis I acquit , avons - nous dit, le comte de Rcthel. I,ca 
comtes de ce nom remontent à Manassès 1 , qui a vécu à la fm du 
dixième siècle, ou plutôt à Wilhier, cbftielain de Vilry , qui vers 
i 224 épousa Parrière-pelite-fillc de Munass^s. Ils s'éteignirent daos 
les mâles en 1290 avec Hugues IV, dont rhéritièrey Jeanne, épousa 
Louis I, comte de Nevers. 
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«OBsr de cette Jeanne qui aTait apporté ces fiefe à 
Eudes IV 1 : elle était IVîeule de Marguerite 9 veuve 

de Philippe de Rouvre. Celte seconde Marguerite ht?- 
rita par la suite des comtés de Flandre , de Bour- 
gogne j d'Ârtois^ de Nevers et de Rcthel y et nous ver- 
rons ce que devint cette riche héritière* Les comtés de 
Boulogne et d*Âavergne retournèrent à un oncle de 
Jeanne , mère de Philippe de Rouvre. 

Quant au duché de Bourgogne^ Charles le Mau- corr.mCTre- 
vais y forma des prétentions conune petit-fils d une . uouj» 
saur d'Eudes IV ; le roi de France s^arrogea ce 
duché, smt comme fils d'une sœur ^^udes IV, mais 
ayant sur lé roi de Navarre l'avantage d'un degré de 
proximité^ soit parce que la Bourgogne , comme apa- 
d'un fils de France, était réversible à la couronne, 
£iute d'hoirs mâles. Jeaii ne réunit pas ce duché aux 
domaines de la couronne; il le conféra, le 6 dé- 
cembre 1363, à Philippe-le-Hardi, son quatrième fils. 
La bravoure que ce jeune prince montra à la journée 
de Poitiers , et qui lui valut le surnom qull porte, et 
l'attadiement dont il lui donna des preuves le lui 
avaient rendu extrêmement cher; cette inclination s'é- 
tait fortifiée par le long séjour qu'ils avaient fait en- 
semble en Angleterre. On était convenu par la paix de 
Bretigny, qu'après le paiement du premier terme de la 
rançon de Jean H on lui rendrait dix de ses 6tages« 
Philippe fut du nombre. En conférant à ce prmce le 
duché de Bourgogne , Jean II avait encore un autre 
motif» Le roi Edouard recherchait la main de la jeune 
• y^ij. p. 101 de M vol. ' 
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princesse Marguenle, veuve de Philippe Je Boavie ^ 
pour Edmond, son quatrième fils. Jean II , qaoiqiie 
aases mauvais politique , sentit combien il serait dan- 

gerenx ponr la France qu'un jour la Flandre^ l'Artois 
et la Franche-Comté appartinssent à un prince anglais. 
Philippe-le-Hardi , nommé duc de Bourgogne , devint 
im parti digne de la riche héritière» Louis de Mâle, 
nUdi 'JTJàà comte de Flandre, père de.Margnerite, consentit à ce 
Ç3*i"eVi- mariage; il eut lieu en 1369. En 1582 le comte de 
Francli«'Oomté, Flandre hérita de sa mère ^ la première Marguerite , La 
. ' Franche-Comté avec la seigneurie de Salins , et l'Ar- 
tois cp'il laissa en monranty en 1384 , avec la Flandre» 
Nevers » Réthel , Malines et Anvers , k son gendre 
Philippe-le-Hardi , qui devint ainsi la souche de la 
seconde maison de Bourgogne que nous verrons parve- 
nir à une grande puissance dans le quinzième siècle» Le 
rot Jean vonlnt que la Bourgogne fut la première pai- 
rie de France ; elle n'obtint ce rang qu'en 1580. 
j^*'ïi*èA** Ce monarque entreprit en 1562 le voyage d'Avi- 
gnon y pour se concerter sur divers ohjets avec le pape 
Innocent VI ^ il ne trouva plus ce pontife; mais il 
tcottva son successeur Urbain Y. Gdni-ci l'exhorta à 
prendre .la croix pour nne expédition en Terre-sainte, 
et Jean II , regardant une croisade conamc le meilleur 
moyen de se débarrasser entièrement des compagnies» 
s'y laissa ^j^lement engager* Toute la France le 
blâma d'un projet qui ne conTenait pas aux ctrocms- 
tances où se trouvait son royaume. Les difficultés que 
Texécution du traité de Bretigny avait éprouvées n'é- 
taient pas levées ^ on n'avait . pas encore pu payer la 
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totalité de la rançon; cependant les ôtages français et 
particulièrement les fils et le frôre du roi » étaient bien 
îinpiitiens de recouvrer leur liberté. Édouard in pro- • 
fita de leurs dispositions pour conclure avec eux une 
convention par laquelle ils devaient lui remettre, 
comme sûreté y les places qu'ils possédaient enFrance^ 
à cbac^ de les perdre entièrement si le roi ne disait 
pas la renonciation convenue à Fartiele 13 du - traité • 
de Bretigny, quoique Edouard refusât de faire les 
renonciations réciproques. Jean qui était encore à 
Avignon voulait approuver ce traité; mais le Dau- 
phin, après Pavoir communiqué à la chambre des 
pairs et pris Favis des prélats , seigneurs et gens de son 
conseil , fit des représentations à sou père, et le traité 
fut rompu. Cependant le roi d'xVngleterre avait déjà 
fait conduire les étages à Calais , d'où le duc d'Anjou, 
second fils du roi , s'échappa quoique Jean II et le 
Dauphin désapprouvassent la conduite de ce prince, 
on ne put jamais le déterminer à réparer son manque 
de parole en retournant en Angleterre. Le roi ^ extrô- ii •'«» /*- 

* louiue en An* 

mement délicat sur l'honneur, résolut de se remettre ^ 7 
lui-même entre les màhis d'Edouard , pour eicuser , 
disait-il, son fils le duc d'Anjou. Aucune représen-' 
tation ne put le faire renoncer à cette idée chevale- 
resque. 11 quitta Avignon , mit son fils Philippe en' 
possession de la Bourgogne , vint tenir à Amiens une 
assemblée des États -généraux des provinces de- 
langue d'Oil , et s'embarqua, le 5 janvier 1561, à Bou- 
logne. 11 reçut à Londres une réception brillaute , et 
y mourut le 8 avril suivant, âgé de quarante-cinq ans. 

▼IIK 19 
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Son corps ^ auquel Edouard fit rendre les honneurs 
fiudèbves le» plus solennds , fut ramené en France. 
* smcwmUr» JcAn ^tait un prince pieux , fidèle à sa parole', brave 
et généreux 5 mais livré à ses passions et vindicatif à 
Tescés. C'est sans doute par la douceur et l'indulgence 
qne» corrigé par le malheur de sa captivité , il mon- 
tia depuis son retour d'An^etene, qa*ik a mérité le 
snmom de Bon sons lequel il est connu' dans lliistoiTe» 
Une qualité essentielle à ceux qui veulent gouverner , 
lui manquait absolument; c'est la politique. Par ce 
déâiot il a fait autant de mal à la France qas par son 
impétuosité : les maux causés par les rèiéfs de ht 
guerre peuvent se répmrer, mais pendant deux siècles 
la France à souffert de l'affection déplacée que Jean 
montra à son quatrième ûls en créant eu^sa faveur une 
puissance monstrueuse. La France f reiserrée en d'é- 
troites limites entre deux ennemb , cfar les dues de 
•Bourgognene tardèrent pas à le devenir/n'a été sauvée 
de sa perte que par un coup de la Providence. Ajou- 
tons encore^ pour achever leportrait du roi Jean j qu'il 
aima etprôt^ca les lettres, 
luiituiion d* Ce prinee fonda l'ordre de PÉtoile, le plus ancien 
toil*. ordre de chevalerie en France. C'était une imitation 

de celui de la Jarretière. La cérémonie de son insti- 
tution fut célébrée au palais royal de S. Ouen ou 
.Glichji le '6 novetnbie iSàié Les chevaliers , au 
nombre de cinq cents , portaient un anneau dont 
l'émail représentait une étoile blanche, au milieu de 
laquelle était une rondelle d'azur, et sur celle-ci un 
petit sdieil d'or. La même étoile était attachée à leur 
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ooiiTe. Us juraient de se tenir toujours prêts à donner 
au roi loyal conseil 9 soit d'armes, soit d'autres choses. 
Cet ordre n'eut pas de durée : les chevaliers eux- 
imèmes ne se crurent pas bonoréa parune distinid^n 

que chacun partageait avec cinq cents personnes» 

Jean II avait été marié deux fois : en 1332, ayec v^'^n^ 

Jean IJ^ 

Bonne de Luxembourg ^ fille de Jean , roi de Bobômej| 
et en 1550, atec Jeanne» fille de Guillaume XIJ^^ 
comte de Boulogne et d'Âuyergue^ auquel^el][e ayait 
succédé en 1532 ^ Jean, roi de France, ne laissa des 
enfans que de sa première épouse , savoir quatre fils 
et autant de filles. Les fils étaient Le dauphin Charle$> 
duc de Normandie ; Louis , qu'il nomma comte , en- 
suite duc d'Anjou et du Mans, tige de la s^onde. 
maison d'Anjou qui porta le titre de rois de Naples; 
Jean» duc de.Berry, et Philippe le Hardi, duc de 
Bourgogne. Jeanne, sa fille aînée ^ était mariée à 
Charles le Mauvais» roi de Navarre; la seconde â| 
Robert, duc.de Bar; la troisième à Jean-Galéaz Vis-* 
conti ^ i la quatrième mourut religieuse à Poissy. 

' Elk mooriit ea 1360, et laim les deux comtës à Philippe Je 
Roorre , son fils du premier Ul. Voy. p. 285 de ce vol. 
• Vo7.p.279dec«vol. 
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SECTION YL * 

^''itègm de Chari» VU Sage, i3e4-1580. 

^jSmyd ^ ^ mort dé Jean II fiit un vtai bonheur pour la 
FrAiice , parce i^'élle lui donna le «mTeram qa'il loi 
' fttlail dans les tiroDnstanoes. ChaHeê V, danpbin et 

duc de Normandie, âgë de vingt-sept ans, mais 
mûri par une exp<^rience que les princes n'acquièrent 
• que rarement , monta sur le tr^ne de aon père* 
Ses contemporains et la postérité se sont accordés à 
lui dom^r le samom du Sage ; il ne Fa pas mérité y 
comme Alphonse X , pour avoir calculé le cours des 
astres et dressé des tables astronomiques , ni conmie 
cet empereur Léon, poar avoir cberché la sagesse 
dans les livres ^ pendant que d^antres goavèrnaient 
f empire ; il l'a mérité parce qu'il connut le monde et 
les hommes , et parce qu'il sut se rendre maître des 
évènemens et régler les passions des hommes. Comme 
si la ProYÎdenoe avait Tonlu qu'à l'époque où la 
France avait besoin d'nn prince qui ^occupât unî^ 
quement de l'administration intérieure , rien ne trou- 
blât Texercice de ses vertus toutes pacifiques , elle lui 
donna pour contemporain un homme auquel il put 
abandonner le soin dti ses guerres. Nous verrons la 
prudente politique de Charles Y et la valeur chevale- 
resque de Bertrand Duguesclin , travaillant d'un 
commun accord pour rendre à la France la paix et le 
heur dont elle avait.été si long-temps privée ^ et 
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^Ini acquérir la gloire qnî est indispensable à un grand 
ëlat. Charles V trouva à cet (^gard un autre appui 
dans ses frères que la nature avait fait guerriers , 
comme elle Tavait créé paciGquc. Aussi Froissart 
rapporte-t-il qu'en parlant de Charles V, Edouard III 
dit : « n n'y eut onoques roi qui moins se annftt, ét 
si n'y eut oncques roi qui tant me donnât à faire. » 

Avant de donner le précis des évènemens du rèane i^i'aiwi u»- 
de Charles V, faisons connaître Duguescl in Il est 
le Cid de la France et un des caractères les plvsi rè- 
marquahles de la chevalerie irânoaise : on nous exett- 
sera si en sa faveur nous sortons un peu des bornes 
de notre cadre. Në vers 1514, dans le château de la 
Motte>6roon^ près Rennes , d'une des premières titial- 
sons de Bretagne f l'aînë de dix enfàns, Bertrand , pep 
fayorisë des dons de la nature, laid jusqu'à la dilfop- 
mité, montra dans son enfance un caractère dur et 
intraitable que les menaces et les châtimens aigris- 
saient jusqu'à le rendre farouche. II passa les pre- 
mières années de sa vie dans la maison patemcUe> se 
livrant tout entier, aux exercices militaires. Ce fut à 
Rennes , dans un tournoi , qu'il donna les premières 
preuves de sa prouesse. N'ayant pu obtenir la permis- 
sion d'y suivre son père y. il s'échappe sur un mauvais 
cheval» arrive dans le plus grotesque équipage > se 
met dans la foule des spectateurs, et lorsque le son 
des trompe lies et des clairons annonce l'arrivée des 

* Uoc partie de ce i]ue Ton va lire e«t pris (bns TaiticU que 
M* VitlBNAVB a plac^ dans la Biogm^thic générale, et Sont la 
aoturre etf l*«icieMke Vie de Dugueielia. 
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dwtalîen, il ient hattve TiTemest vn eMr né pour 

la gloire. Il regarde les joutes, etgt'mit. Enfin, il vit 
un genlilhoiume qui , ayant fourni les courses d'or- 
diaairey sort de la Ike et se retire* Il le suit jusqu'à 
sà maison, se jette à ses pieds, se nomniey et le coo* 
jure de lui prêter ses armes et son ooorsier. Le clieva- 
lier Parme lui-mt^me. Bertrand accourt sur la place 
du tournoi > se fait ouvrir ia barrière , et demande à 
combattre* Dés le premier oonp de lance, il enlève la 
wiève d*nn des tenans, le renTcrse, Ct le dboe est si 
rude, que le chevalier reste ëvanoui. Le seigneur 
rDugucsclin veut venger la défaite de ce premier 
fChan^on i il se présente. Bertrand reconnaît son 
.père 4aon éeu et i sa cotte d'armes; iianéte aon 
•fwlefiroi^ baisse sa lance, conrt sar.nn antre dieraBer 
. qn*il renverse , et , toujours inconnu , fournit douze 
courses avec le même succès ; enfin sa visière est en- 
levée dans nn dernier combat: on applaudit, on 
admire,, et le seigneur Dngnesdis porte son fils 
•comme en triomphe jusqu'au bont de k Hee» H reçoit 
le prix destiné aux vainqueurs, et s'empresse de Vof- 
irir au chevalier qui lui avait prêté son cheval et son 
aisme* ' 

• • /Depuis cette époque Bertrand ne cessa de porter les 
'«rmes et de s'illustrer. I! avait pris pour cri de guerre : 

-JVolre-Dame GuescHn,et ce cri faisait trembler tous les 
ennemis. 11 fit ses premières armes au siège de Vannes 
par les Anglais. Lorsque Charles de Blois^ duc de Bre- 
tagne , prisonnier à Londres , obtint sa liberté sons 

promesse de pa^er sa rançon et d envoyer à Londrcb^ ses 
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àmx fils en ôtage^ Duguesclin fut un des chevalien 
chargé de conduire les deux princes en Angleteirre* 
De retour en France , tl continua de se distinguer 

par des exploits brillans. Un jour , d<^guisé en bûche- 
ron , il s\ivança, lui quatrième^ sur le pont du château 
de Fouirai. Il portait , ainsi que ses compagnons , 
une diarge bois. La porte s'ouvre $ Du^uesdin 
jette sa cbarge à l'entrée de manière que le pont-levis 
fût embarrassé et ne pût ôtrc monté facilement. A un 
signal donnée lui et ses compa|pons sortent leurs 
bacbes d^armeiiy fondent sur la ^amjson et combattent 
jtts^'à ce que des soldats, détachés .du camp français» 
viennent à leur secours, et les aident à s'emparer de 
la place. Il était midi , la table était préparée pour les 
babitans du château^ Duguesclin et ses amis s'y mirent 
en.riant. Une autse fois il entra dans un cbfttean comme 
vigneron, et fournit Àjes camarades le moyen des'em- 
parer du pont. 

Bertrand, toujours plein de ruses pour tromper 
les ennemis, ne manquait pas dans les occasions 
qui exigeaient la force. On assiégeait Melun dont 
la garnison faisait beaucoup de mal aux Parisiens , en 
leur coupant les vivres. On ne pouvait prendre celte 
ville que de force -, mais les Anglais placés sur les murs 
repoussaient toute attaque. Parmi eux se distinguait 
leur cbef qui terrassait tout ce qui approchait. Ber- 
trand ne se laissa pas intimider ; il plaça l'échelle. Les 
Anglais le voyant venir se moquaient de sa taille 
épaisse, de la monstruosité de sa tclc, et le chef or- 
donna ^ue pour ce gros corps^ ou lui apportât les plus 
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lourdes pierres. Bertrand terrassé par ces masses tomba 

dans le fosse qui était plein d'eau. On l'en tira et le 
plaça sur du fumier pour le réchauffer. Revenu à la 
▼ie, son premier mot fut: L'assaut est-il fini ? et sur- 
le-champ il y prit part et aida à prendre la ville. 

En 1556 , la yîHe de Rennes était assiégée par les^ 
Anglais. Duguesclin, à la tete de cenlliomraes déter- 
minés y se présente avant le soleil levé à Feutrée du 
camp des ennemis^ fond sur la garde avancée^ pénètre 
dans le camp. Les soldats sont égorgés dans leur som-* 
méil et les tentes incendiées , le jeune liéro9 rentre 
dans Rennes avec un convoi de deux cents charriots 
qu'il a enlevé. Le duc de Lançastre qui commandait 
les Anglais» voulut voir Duguesclin et lui envoya un 
Hérault avec une lettre dans laquelle-il l'invitait à ve- 
nir le voir sur parole de chevalier. Bertrand ne savait 
pas lire ; ayant entendu la lecture de la lettre , il 
promit de venir et tint parole le lendemain. Il s'age- 
notttUa devant le duc qui le releva et l'embrassa. Les 
Anglais furent très-empressés devoir le héros français; 
mais son extérieur les étonna. Efleelivernent une an- 
cienne chanson met ces mots à la bouche de Bertrand ; 

Jamais je qe serai aimé ni eonveis y 
Âhiçois serai des dames très toojimirs écortdoîs. 
Car bien sai qoe je sais bien laid el mal fettis, 
Mais puisque je sots laid , être veux bien bardis. 

GnescUn dit au duc qu'il était à son commandement y. 
pourvu que ce ne fût pas contre le chef de son partie 
Le duc lui ayant demandé, quel était ce chef : C'est 
dit-i), monseigneur Charles de Blois ^ auquel par 
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dfoit appartient le duché de Bretagne. L'Anglais re- 
prit «usssitM : Mesaire Bertrand, avant que ce que 

vous dites se termine ainsi , il en coûtera cent mille 
têtes. ElibienI monseigneur, repondit Bertrand, ceux 
qui resteront auront la robe des autres. Cette repartie 
fit rire le duc qaî voulut engager Duguesdin à son 
aerrioe. 

Au moment où il allait prendre congé du duc , un 
chevalier anglais , nommé Guillaume Bembrë ^, entra 
et s'adressant à Dugoesdin : Vous avez pris Foùgerai j 
dit-il 9 vous avez tué mon parent qui en était gouver* 
nenr ; je veux venger sa mort, et je demande à rompre 
trois lances contre vous. Six, répond vivement Du- 
guescliuy enserrant la main du chevalier, et plus de 
•iz y si vous voulez. Bembré passait chez les Anglais 
pour le plus fort et le plus brave des chevaliers. Le 
combat fut fixë au lendemain. Lorsque Bertrand sortit 
pour aller au rendez-vous, sa tante voulut le retenir. 
Pourquoi ^ répondit-il , Tecolier va-t-il à rdcole» si ce 
n'est pour apprendre ? Je vab à l'école pour devenir 
bon chevalier. Avant de tirer les armes. Bertrand se 
fit apporter du pain , en prît trois morcéaUx qu'il 
trempa dans du vin , puis les mangea en ^honneur de 
la Sainte-Trinité. Il monta ensuite le coursier que le 
duc de Lancastre lui avait donné la veille f piqua des 
deux et courut avec tant de force contre FAnglais, 
que celui-ci en expira. Le vainqueur y après s'être in- 
cliné vers le duc^ repartit aussitôt. 

■ C'est , MHS dootc , on nom estropié , mais ii se trooTe Misi 
dans' Fréissart. ' « 
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Les Aoglais tentèrent un dernier efibrt poor prendre 
Rennes* Le dncde Laaoastve wût £ùt oonstrain^mie 
lonr de boU de pluneiin ^ges , masse ënorme qui 

menaçait et effrayait les assiégés. Duguesclin , h la tôte 
de 500 arbalétriers chargés de fascines imbibées de 
soaîket incendie cette redoutable macbiDe, enfonce 
les troupes qui Fassaillent , triomphe de Penibrààe> 
ensuite de liancastre^ et en deux lieures rempoftetrois 
victoires. Après cet échec , le duc de Lancastre se se- 
rait retiré sur-le-cbainp y «'il n'avait été retenu par la 
bonte^e fausser le serment qu'il avait lait de ne 'qoit«> 
Xe» la ville que quand il aurait vu ses enseignes pkintte 
sur les murs. Duguesclin voulut lui épargner cet af- 
front par un expédient qui fut approuvé des deux par* 
4is* U fit ramasser tputes les provisions qui Testaient à 
BeiiAsa» et ordonna de les étaler sar les maicbés 
comme «i Fabondanee y régnait. Enanteon laissa en** 
trer le duc, lui dixième; il y resta pendant quelques 
beuresy et ses enseignes furent plantées sur les portes ; 
afffès quoi il se .retira. A- peine eut-il passé la porte 
^e ses enseignes furent abattues et jetées des mu- 
tailles. 

'^^'••l'* -él. T-'^-^ promit r événement qui signala le rècne de 
Charles Y fut Mne victoire brillante. Depuis le départ 
4a iea|i|iour Lonfbwi», Charles le Mauvais avait 
renouvelé ses firétenlions sueT la -Cbstfnpagne et la 
Brie , ainsi que sur le duché de Bourgogne , et recom- 
mencé la guerre. Duguesclin* qui venait dVntrer au 
service de France » fut envoyé contre ses alliés ^ les 
Anglais, que commandait un des plus fameux capi- 
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faînes, Jean de Giailly, €aptal4e Buch 'Onoe- 
mis avaient ])ris place sur une hattteor, et lc§ FrançaU» 
quoique supérieurs eu nombre, n'osaient attaquer, et 
étaient barrasses de lassitude et de chaleur. Le générai 
anglais fit dire à Bertrand qu'il lui enferrait du hoB. 
▼in, puisqu'il n'ignorait pas qu'il manquait de tout , 
et le laisserait décamper sans le harceler. Merci dcs 
bonnes paroles, dit Duguesclin aubérauU qu'il régala 
d'un cheval et de cent florins^ dites à votre maître qiie 
je ne propose de venir le yoir » et , s'il pkU ii Dkfh 
de souper ce soir de ses provisions. 

Il tint parole. Après avoir exhorté ses soldats à se 
confesser entre eux , faute de prêtres , il feignit de vou- 
loir se retirer, afin d'engager les Anglais à sortir de 
leur position. :Le captai ne se laissa pas tromper i ja- 
mais, dit-il en recevant cette nouvelle, jamais Du^es- 
clin n'a fui la présence de ses ennemis-, et il voulut re- 
tenir ses lïraves. Mais ils l'entraînèrent, et trente che- 
valiecs gascons , qui s'étaient c<mjurés pour prendre le 
captai , réussirent & exécuter leur coup- « Au, com- 
mencement de la bataille , dit Froissart, quarti meS'- 
sire Jean Jouel (qui commandait les Navarrais) fut des- 
cendu , toules gens le suivirent au plus poès qu'ils 

A Les Migneuiff de 6r«iilj apj^rtenâtciit «o« banU et poiiivis 
•eîgneuf» de It Guiennc; ik posi^aîent le comté de BeoagiMS 
(chef'^lieo Gedillec) sur fak Garuane , le comté de Castîllon, sur la 
Dordogne , et le pays de Bucb ou Basth au snd du pays de Hë- 
doc, sur le bassin d*Arcacbon. Le pays de Bndi portait le litre de 
Capia/iit, l'csl-à-tlirc de rotule du premier ordre. Nous sommss tentés 
tl« croire ijue te tùre csl s^u^inyme dccofne'cie. Voj. Vol. IV, p. 3i4^ 
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penrent , et mesmement le captai et sa route ' qui cuî- 
daient bien avoir la journ^ pour eux j mais il en fut 
autrement ^oand ils virent que les Francis dirent re- 
tournés par bonne ordonnance , ils s'aperçurent tantôt 
qu'ils s'estoient forfaits. Non pourtant (comme gens 
de grand* entreprise) ils ne s*Aaliirent de rien , mais 
eurent intention de tout recouvrer parlnen combattre* 
Si reculèsent un petit et se meirent ensemble : et puis 
iTonvrirent et firent voye k leurs archers qui estoient 
<<lerrîère eux pour traire. Quand les archers furent de- 
vant , si élargirent et commencèrent à Iraire de grand' 
manière ^ mais les François estoient si ibrt armt's et sj 
fort paveschës contre le trait ^ qu'onoques ils n'en 
lurent grevÀ, sinon bien petit » et pour ce n'en lais- 
-sèrent point à combattre ; mais entrèrent , tous à pîé, 
/dedans Navarroîs et Anglois, et iceux entre eux, de 
fprand voulonté. Là eut moult grand cbappelis des uns 
et des autres 9 et estoient l'un à l'autre par force de 
bras et de Initter, leurs lances et leurs haches et leurs 
armures dont ils se combattoient et se prenoient et 
fian^oient prisonniers Vun l'autre, et s'approcboient 
de si près qu'ils se combattoient main à main si vail- 
lamment que c'estoit merveilles À veoir. Si pouves 
bien croire qu'en telle presse et en tel p^il il y en 
avoit de renversés, d'abattus et de morts à grand' foi- 
son. Car nul ne s'en ëpargnoit ne d'un costé ne de 
l'autre... Les trente qui estoient cleus pour s'adrécer 
au captai ^ estans trop bien montés sur fleur de cour- 
siers et n'entendans k autre chose y si non à leur entre«- 

' ' k>j troupe ; vtil rallemand rviie* 
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prise , s'en vindrent tous serres là ou le capl.il se com- 
hattoit moult vaillamment d'une liache , et donnoit 
les coups si grans que nul n'osoit approcher de lui* Si. 
«Ompirent la presse par force de chevaux' et aussi*, 
parmi Taitle des Gascons qui leur firent voyage. Ces 
trente qui estoient aussi bien montés que vous avez> 
ouy, et qui savoient quelle chose ils dévoient faire, ue 
voulurent reasogner la peine ne le péril» mais vindxent 
jusqu'au captai et Tenvironnèrent et s'arrestèrent du^ 
tout sur luy, et le prindrent et embracèrcnt de fait 
entre eux par force » et puis vuidèrent la place et L'em- 
portèrent en celui estât, et y eust adoncques grand 
abattis , et commencèrent toutes les batailles à se ran** 
ger celle pari. Car les gens du captai crioient : Ro-' 
cousse au captall recousse! Néaulmoius ce ne leur 
pouvoit aider ne valoir , pour ce qu'en eilët le captai 
fut^mporté et ravi et mis à sauvetë. » . . . ^/ 

Cette bataille décida k guerre contre le roi de ISttrr 
varre. Elle fut livrée k Gocherd entre Evrenx et Ver- 
non , le 19 mai 1364 . Charles V créa Duguescliu , ma- 
réchal de Normandie , et lui donna le comté de Lon- 
gueville, oonfisquë sur le roi de Navarre. 

La guerre de Bretagne entiie Jeanne la Boiteuse et OMimMiM 

f r^iIlT»!' 1 11 àe U guen* dl 

son époux Cjharles de blois, reconnus duc et duchesse B.<ugae. 
par la France , et Jean Y de Montfort, soutenu par 
les Anglais ^» durait toi^ours. U est vrai que les deux 
compétiteurs , cédant aux repcésentatioiis de..l0a)i8 
amis 9 conclurent, en 1564 y aux Landes de BeaunHH > 
noir, un accord par lequel la Bretagne devait être par- 
I Yo; .p. 234 de ce voU ' 
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lagée t'galoment eu deux ducbf's , dont Rennes et 
Nantes seraient les capitales ; mais Tkapéneuse Jeanne 
ré}eta«tBe hanleiir m aeoûmnodeiiient qai la privait 
de ÏB-Tàmtd àe son patrimoine $ elle força son niafil 
le mmprev Jean V ^ Monifetft, assisté des Ângitit 
commandes par le fameux Jean Chandos , assiégea Au- 
m* Cbarles de Blois et Duguesclin vinrent au secours 
T!mia.n<.<rA.i. de 'oeite rHaoe. Le 2^ aeptenEbre 1564, il y fat livré 

ir/ d. bÎm* Mt une iiatmne décibive dam laquelle le parti français lut 
défait, Charles de Blois tué et Duguesclin fait prison- 
nier. Les derniers mots de Charles furent : J'ai guer- 
royé long-temps contre mon escient (contre ma eon- 
aeioioe)* n JÙk i mon cooiin^ s'écria Mont&rt en voyant 
le oadawe Jde son rival , par votre opiniâtreté vont 
avwB été cause de beaucoup de maux en Bretagne. 
Dieu vous le pardonne ; je regrette bien que vous êtes 
venu à cette malefim ii'Monseiçfieur» lui dit Chandos^ 
vods Me pouvez avoir votre cousin et le doché tout en- 
\ semble r IKënèlvoafafmn. < ' 

^Jgi Jtgné- Après cette bataille toute la Bretague se déclara 
pour la maison de Montfort. Charles Y, craignant 
qn'en poussant loin la gœr» > on ne poKât Jean V 
& se jeter entièrement dans le parti anglais ^ ménagea 
un traite' de paix qui fut signé, le 12 avril 1365, à Gné- 
rande. Le duché de Bretagne fut adjugé ù Charles de 
Moiitfort et à ses desàendans en ligne masctdine > à 
tiCve^de fief 4hi royan»^. de France. On réserva k la 
veim de Chavles de Bloi^, comme Arri è r e 'fi ef -de la 
Bretagne, le comté de Penthièvre, son patrimoine 
paternel^ la vipomté de Limoge», héritage de sa 
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Ignind'^n^ mâternelle el une renie de 10,000 liv. 

louriiois^. On lui n'serva, et à la maison de Pcn- 

» Eufles qui en moula sur le trône tic Franc*; ( Voy.Vol. II, 
p. 98. ) était vieQtnie de Limoges: il donna rciie viroinie à Fou- 
chor d« Siffkt qui parait «voir ^lé la souche de tous les vtcomtet 
•uîvànt, (Mirmi IcaqueU le* noms de Gui et d^Adëmav tout Uè» fié' 
«foenj : on compte sspt vicomles do premier, et cini| da aMond n^m. 
Ij*hitlotre de cea feigneort se compost ci*une suite de guerrea avec leara 
au)clayavecleora.vo!aiaS)el avec leurs aeigDearaaoaesaina, qui élaîent 
iMilôt learoia deFranee, tentât cens d^Angleterre^doca de Goîenne. 
filoaa avoM va (Vot V, p.36i«) que Richard Ccftor de Lion péril en 
assiégeant le cbâtean de Gbalos , appartenant an vieoiMe Adémar T* 
Coi VI, vicomie de Limoges, étant mort en lîMS, eut pour héri- 
tière sa fille liarie« ftgée de Irobaas* Marguerite» fille de H«- 
gaes IV, dac de Boorgogne , et mère de la jeane vioorolesse , eut 
beaucoup de peine à défendre Thérilage de sa pupille ronire ses sujets 
rebelles, les habitans de Limoges et d'Aix, soutenus par les Anglais. 
Kul2i^, Marguerite mari* sa fille à Arlusll, fils de Jean II, duc de 
Bretagne , qui en 1305 succéda à son j>cre. Comni^: ISIarie ét.iil 
inerte , Artus abandonna la vicomtë à Jean , son fils , i]ui , étant 
ilcvcnu duc de Bretagne , céda en 1314 Limoges à Gui Vil, son 
frère cadet, en annulant une concession antérieure q<i*il avait faile 
de la vicomte à son épouse Isabelle de Gastille. Gui entra en pos- 
aessioOt Isabelle ayant fait valoir ses droits* la décision du 
procès fiât rcnvojéa à Tarbitrage de dcox évéques» qui en 1317 
adjogèNai lavicomtéb la duchesse Isabelle : elle gouverna jus- 
qi/à ta mort arrivée en 1328 : la vicumté ictoama alors au 
duc Jean , aon mari. Ce prince avait dédommagé, en 1317, Gui VII, 
aon firèfe, de la perte du Limousin, par la concession des comtés de 
Penthièrn et de^G«Sfl«. Gui les laissa en mourant , en 1331, à sa 
fille, Jeanne la Boiteuse, qui en 1387 épousa Charles de Bloîs, et 
^ la mort -do due Jean, son oncle, en 1341, prétendit, comme 
nous Tavons vu , au duché de Bretagne. 

• Près de 100,000 fr. le marc d'argent étant retombé alors à 5 i. 12 s. 
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thiévre dont elle devint la souche la succession ma 
dnclié de Bretagne ponr le cas oà la maison de Mont- 
fort s'éteindrait. Il fut aussi réglé qu'à l'avenir les 

femmes ne succéderaient au duché de Bretagne qu'au 
défaut de mâles 3. Duguesdin fut mcbetë par une 
nnçon de 100,000 ii¥ies,3* 
Pais de Saint- Peo de semaines auparavant . le S mars 1565 , la 
^'**^^^'»- paix avait été conclue à S. Denys avec le roi de Na- 
varre y pour lequel m-gociait le captai de Buch. Ou lui 
rendit son comté d'Ëvreuz^ apanage de son aïeul , 
fils de Philippe III le Hardi ; à la .place de Mantes , de 
Menlsn et du comt^ de Longneville , on lui donna la 
seigneurie de Montpellier. Il renonça à la Champagne 
et à la Brie : la discussion de ses droits sur la Bour- 
gogne fut renvoyé an pape* 
«JiSÎÎ dÏ-* dëÊiîrc des compagnies dont un reste déso- 

gj»eii««c«- lait toujours le royaume, Bertrand Duguesdin, du 
consentement du roi^ les engagea à son service ^ se 
mit à leur tête et lit une expédition en Castille» dont 
BOUS aurons une autre occasion de parler. 
prîÎ!!!Î*fc^ir hoat de qut l(jucs*années la guerre recom- 

JJJ^iJ^'"''*^ mcnra entre les deux puissances rivales. Ce reaouvel- 
lement des hostiUtés fut le fruit de la politique de 
Charles Y qui, résolu de chasser les Anglais de toute 

^ dette maiMn •VteSgnSt en 1455 avec Jeêa de Blou doot.le fillcy 
FrepfoiM , ëpoosa Alain , tire d'Alkiel. Aian la vîcomtë À» Lî~ 
moges païaa dane la maisoa d'Albret, et par celle-ci dane celle d» 
Bourbon. Henri IV la réunit 4 b cpnronae» 

* Voy. p. 234 de ce vol. 

S Un mîilîoo de franc». 
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la Fnnce » sat amener les drooiutaiices iîiTorables à 
l'cnécatton de ce projet , ou au moins tirer parti de 
celles qui se présentaient elles-mêmes. Pendant la 
paix il avait employé tous les moyens qui pouvaient 
dimiiittef Finfluence du peuple étrangler ^ju'il était 
condamné à voir fixé sur le sol de son royaume, k Le 
roi Gliarles , dit Froissart , qui estait sage et subtil , 
avait charpenté et ouvré. » Grâce à Duguesclin, il 
avait gagné un ami puissant dans le roi de Castille » et 
il s'était assuré de la neutralité des princes qui bor-> 
naient le nord de la France. Ce n'était pas un petit 
avantage que d'avoir empêche' le mariage d'un prince 
anglais avec Théritière de la Flandre 9 et d'avoir obtenu 
sa main pour son frère j il est vrai que ce fut en partie 
ce malriage ([uî , dans la suite , rendit la maison de 
Bourgogne formidable à la France. Charles sut habi- 
lement entretenir par toutes sortes d'artifices la haine 
que les habitans des provinces françaises soumises aux 
Anglais ressoitaient pour ces maîtres, et leur dohner 
le désir de rentrer sous la domination française. Il 
attira à son service les hommes de mérite qu'il 
trouvait dans le parti contraire. Ce fut ainsi qu'après 
le tniifté de Guérande il prit k sa solde trois chef» 
du parti de Navarre qui tétaient distingués dans 
la guerre avec ce prince, Olivier de Clisson ^ qui avait olivier de 
perdu un œil à la bataille d' Aurai, Tannegui du2jî2du(wl 
Chastel et Yvain de Galles , dernier descendant des**"^' 
anciens princes de Galles. Il avait même gagné le pre- 
mier capitaine de l'armée anglaise ^ après Jean Ghan- 

> Fiis àc celoi qui Avait «lé exécuté ea 1345. Vo^»p. 233 de ce vol* 
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dos y MToir Jean de Grailly» eeptal de Bach, négo- 
ciateur du traité de S* Denis ^ en lui donnant la sei- 
gneurie de Nemours, et faisant par conséquent de lui 
^Qi^ vassal* Mais le prince de Galles en ayant fait des 
reproches au captai , oelui^GÎ renvoya à Charles le titve 
de donation. 9 et révoqua Thommage qu'il lui avait 
prêté* Ce qui contribua k faire réussir les desseins du 
roi , cV'lait 1 âge avance du roi Edouard , et IV'tat du 
prince de Galles « dont une maladie de langueur con- 
sQinait les forces. 

Le. prince Édouard était revenu d'une expédition 
en Espitgnc, chargé de detteset hors dV'lat do payer la 
solde de 6,000 hommes , restes des anciennes milices 
qu'il avait prises à sa solde. Il demanda de Targentaux 
habitans du duché de Guienne, que son père lai avait 
donufé. Les Étajts du pays lui contestaient le droit do 
lever des contributions; les sires de Pcrigord , d'Al- 
^hret , de Commini^e^.» d\\rmaguac et d autres qui ne 
soufijRiient qu'à regret la domination an^ise, por» 
tèrent plainte contre le prince à son seigneur auaeratn, 
le roi de France. Jean II avait» comme nous avons vu*, 
renonce par le traité de Breligny à la souveraineté de 
la Guienne.9 mais on affectait en France de traiter cette 
renanciation 4q oullti, parce que Farttcle douze de lâ 
' paix n'avait pas été exécuté de la part dt» rAugleterre* 
Charles V, qui avait achevé ses pn'paratifs, nV'lait paS 
fâché d'avoir uii prétexte pour commeuoer la guerre. 
Tiçaitantle duc die Guienneconune sm vassal , il l'a* 
jouma an 26 janvier iSSS, à k. cOnr des psén. hê 

* Yoj. f . '^73 de i'c vol. 
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prince de Galles r^-pondit qu'il n'y ferait faute, et qu'il 
viendrait avec 60,000 hommes. Depuis ce moment , 
im le prëpacait à la guerre , mais la fièvre qui minait 
la saBté du prince de Galles nekii permît pa^ de dôffiP 
aer mite & oa menace. Les deux rois 
se concilier ropiniou publique par des écrits qu'ils 
répandirent et par les prédications que les ecdésias^ 
tiqnes ftivent ckiargéside iaire. 

Les Français, api^ avoir déckiiné fenfieftedîen'l'lli^ 
guerre^ la commencèrent en 1369, parla prise d'Ab-'g«wn» •«m Im 
beville et de tout le comté de Ponthieu. F^douard avait ' 
senvojë saccesstvement la plupart des ôtages qui 
étaient restés en son pouvoir, en les forçant de râcÛeU 
terlenr liberté par le paiement de sommesr d'argent otr 
par la cession de leurs propriétés en faveur dos per- 
sonnes qu'il leur désignait. Cependant il en restait eni- 
oore quelques-uns que du moment de Touverture de» 
hostilités il traita en prisonniers de guerre, en letlr' 
demandant de fortes vançonsr. Pendant qne Gui 'dë 
Luxembourg , comte de S. Pol , et Gui de Clia- 
tiUon, grand-maître des arbalétriers , s'emparaient 
dsns le nord du*. comté- de Ponthieu, dans le midi 
k due d'Anjou ^ firère du rai ^ reçut la soumission èê 
Cahors et de plus de soixante cités ou châteaux du Lr- 
mousin et du Kouergue. Mais la plus grande perte 
que firent les Anglais dans la première campegne , fUt 
celle de Jean Chandos qui fut tué dans une rencontrer 
qu'il eut dans la nuit du 31 décembre 1969 air 4.*' 
jour de Tannée 1570, sur le pont de Leusac sur là 
Creuse, entre Chauvignj et Poitiers, avec Louis de 
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S: Julkoiy partisan firan^is* « Mossire Jean Chandosy 
dit Froissarti aTOtl an bannière devant lui, environnëé 

des siens, et l'escu dessus ses armes , eslanl lui-mesme 
a(V?|ic d'un grand vestement ( qui lui batloit jusques à 
terre) armoiré dé aon armoirle, d'un blanc aamit, à 
jbox paulx agoiaët de gueuUes, l'nn devant, Pantre 
derrière ; et bien sembloit suffisant homme, entrepre- 
nant et adveiitureux , et en celui estât, pié avant 
antre, le glaive au poing , s'en vint sur ses ennemis. Or 
faisoit à ce matin lin petit de rosée dont estoit la voje 
mouillée ^ tellement qn*en marchant il s*entortilla de 
son parement ( qui estoit sur le plus long ), tant qu'un 
petit il trébucha; ctcependant un escujer ( (pii s'appeloit 
Jacques deS. Martin et estoit fort homme et appert) luj 
lança un coup de glaive qui leprint en la chaire ^ et 
s'arresta dessons Fœil entre le nez et le front; et ne veit 
pas nicssire Chandosle coup venir sur luy de ce lez là 5 
car il avoit Tœil csteint, et j avoit cinq ans qnil Tavoit 
perdu ès landes de Bordeaux, en chaçant un cerf : et^- 
avec tout ce meschef*» messire JeanChandos ne porta 
Oncqnesde visière ; de sorte qu'en trébuchant il ap- 
puya sur le coup et aida lui-mesme à s'euferrer j et le 
glaive qui estoit jeté de bras roide l'atteignit tellement 
que le fer lui entra jusques an cerv^ ; et puis retira 
Fesciiyer son glaive à lui, et messire Ghandos> pour hi 
douleur qu'il sentit , ne se peut tenir en estant, mais 
cheut à terre et tourna deux tours moult douloureuse- 
ment y ainsi qne celui qui estoit fern à mort^ car 
oncqnes, depuis le coup , il ne parla. » 

• En la face. 
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Les succès des armes françaises animèrent la na- 
tion à continuer une guerre qui lui montrait Tespoir 
de laver la honte des défaites de Grécj et de Poitiers. 
Aussi les États que le roi tint le 7 décembre 1569, o!^ 
frirenl-ils les secours nécessaires pour la faire avec vi- 
gueur : les impositions qu'ils ordonnèrent furent 
payées sans murmure 9 parce que la nation était con- 
vaincue de la sage économie de son roi. 

Au commencement de l'année 1570 , un arrêt de la 
cour des pairs présidée par le roi , déclara rebelles le 
roi d'Angleterre et son fils^ la Guienne avec les autres 
terres qu'ils possédaient en France , furent déclarées 
acquises et confisquées au profit du roi. Pour dbnner 
forceà cejugemcnt, le roi mit en campagne deux armées 
avec lesquelles ses frères, les ducs d'Anjou et de Berry, 
attaquèrent la Guienne, l'un par le Limousin, l'autre 
par le LangiLedoe. Duguesclin, rappelé de la Castille 
où il avait heureusement achevé sa troisième expé- 
dition, entra dans Paris aux acclamalioiis du peuple. 
On cria Noël j manière d'exprimer la joie publique 9 
qui jusqu'alors n'avait été en usage que pour les rois. 
Charles le regut à Thôtel de S. Paul où fl vint des- 
cendre. Le roi lui déclara qu'il l'avait clioisi pour 
commander ses armées; il lui présenta en même temps 
l'épée de oônnétable. «c Noble roi 9 chiev sire , lui ré- 
pondit le chevalier j si vous prie chierement que vous 
me déportiez de cet office, et le baillis à un autre qui 
plus volontiers le prendra et qui mieux le scaura faire. » 
U fallut employer les plus vives instances pour vaincre sa 
résistance. « Messiie Bertrand, lui dit Charles, ne vous. 
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exçu8«zpoiiit; je n^ai^rère, oousia, neveu, comte nelfr^ 

ronen mon royaume qui n'obéisse à vous*, et si nuls en 
ëtoient au contraire , ils me courrouceroient telkment 
^'û» s'en appercevi^ient \ si pren^ Toffioe joyeme« 
iQÇi)t,et je vous en prie, m DugoescUnobéît, maisavant 
de reeevoir Vépée de connectable, il supplia le roi de 
ne janiaiij ajouter foi aux rapports qu'on pourrait faii^ 
contre lui , sans l'avoir entendu auparavant. 

Dès que Dagnesdin fîit à la des années, le» 
Angkis cessèrent de vaincre* H prit Limogeâ , ville da 
la comtesse de Penthièvre », dont les Anglais étaient 
maîtres. La nouvelle de la perte de cette ville remplit 
le prince de Galles de fureur , parce qu'il l'attribuait 
À la trahison de son .^èqoe dans lequel il avait adi. 
toute sa confiance. H l'assiégea une seeonde ibis, la 
prît de force , y entra lui-même porte sur un chariot 
parce qu'il ne pouvait plus supporter le jnouvemcnl 
du cheval , fit massserer tous les babitans, sans dis.» 
tinction d'âge ni de sej(e# et liwer la ville aux flammes» 
Telle fut la dernière action d'un prince dont la vie 
entière avait été un tissu d actes de i)pnté et de géné- 
rosité, Pe }à U se rendit à Bordeaux où il ^epit le malT 
beur de perdne .son fils aînë, âgé de-çinq ans« Enfin A 
en partit avec son second fils , Ricbard, pour ebeisdhar 
en Angleterre un air plus convenable h sa santé. 

Robert Knowles, un des plus habiles géuerauij 
d'Édpuard, débarqué à Calais avec 30^000 boiuic% 
fav9g^ l'Artois, le Vermandois^t k Champagne, «im 
tra eJMuite dans nie de Fraude ci vint «e présenter en 
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lurtaîlle entre Yillejuif et Paris ; mais biimtM^ barceliS 

par des partis français, et manquant de vivres, il fut 
.oblige (le preadre la route de ISormandie et de TAn* 
jou* Dugoesdin rassembla promptement une arniëe 
sons sa bannière, suivit les ennemis qui étaient répaii* 
dus dans les provinces du Maine et d'An j ou , en surprit^ 
en novembre 1570, un corps à Pontvilain et détruisit 
en plusieujcs combats toute l'armée de Knowles, qui 
lui-même se sauva avec peines I 

Dans la campagne suivante, une flotte anglaise, 
commandé par le comte de Pembroke , et chargée de 
conduire un renforl considérable en Guienne, fut bat- ' 
tue par Boccanégra, amiral du roi de Castille, Tallié 
de Charles Y. Ce combat eut lieu devant la ville de la 
Rochelle , dont les habitans , tout en d^larant qu'ila 
resteraient fidèles au serment qui les liait au roi d'An- 
gleterre, avaient refusé de recevoir Pembroke, parce que 
le bruit s'était répandu que cet amiral avait ordre d'en, 
lever tousleshabitans pour repeupler la ville d'Anglais. 

En 1572 , le connétable prit Poitiers. Bientôt après 
Yvain de Galles surprit, près de Soubise, le captai de 
Buch^ et le fit prisonnier. Après la mort de Cbandos 
et la retraite du Prinoe Noir , les Anglais ne pouvaient 
pas faire de plus grande perte que celle de ce général. 
Aussi Charles V ne voulut jamais relâcher un prison- 
' nier de ce mérite. Ayant fait inutilement une tenta- 
tive pour se l'attacher ^ il le laissa languir dans la tour 
du Temple où il mourut en 1377. Le connétable prk 
encore Soubise , S. Jean d'Angély, Angoulémey 
Saintes ^ Thouars j mais ce qu il j eut de plus impoj^ 
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tant 9 c'est cpe Jean Gandorier, maire de la Roehdle^ 

ayant délivré cette ville de sa garnison anglaise , en 
trompant par un faux ordre le commandant qui ne 
savait pas lire, les habitans ouvsixeDt leius portes sa 
connétable. 

Le 30 mars 1573, il battit les Anglais à Chisaj, à 

quatre lieues de Niort. La prise de Niort et de toutes 
les provinces jusqu'à la Gironde fut la suite de cette 
déûdte* Le duc de Bretagne qui» pendant les pre- 
mières années de la gnerre , avait observé la neutrafité, 
efirayé de la supériorité que prenaient les Français , 
conclut un traité avec Edouard, et reçut garnison 
anglaise à Morlaix et quelques autres places ; mais les 
seigneurs bretons se soulevèrent et appdèrent les 
Français. Le connétable et le duc d'Ânjou entrèrent 
dans la province , et le duc se sauva en Angleterre. 
Toute la Bretagne fut soumise, à Texception des 
places d'Aurai y de Becherel , de Derval et de Brest* 
Le duc d'Anjou reçut ensuite la soumission de beau- 
coup de places de la Guienne et de la Gascogne. La 
guerre avait été plusieurs fois suspendue par des 
trêves dont la dernière dura jusqu'au 1.**^ avril 1577. 
Ni le roi d'Angleterre, ni le prince de Galles n'en 
. virent Feipiration, cdiuî-ci étant mort le 8 )um 1376, 
et son père dans l'année suivante. 

On n'avait pas encore reçu en France la nouvelle 
de cette mort, que Charles Y avait fait sortir une flotte 
conunandée par Jean de Vienne, amiral de France, 
qui , réunie à celle de Gastille, ravagea les cAtes d'An- 
gleterre, brûla Hastings, Portsmouth, Dartmouth et 
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Pljrmouth , et pilla Itle de Wigbt. Voulant profiter 
de la situation où se trouvait T Angleterre, gouvernée 
par un roi mineur , Charles V résolut de pousser la 
guerre avec Tiguenr, et mît en campagne deux aimées 
à la fois. La première, sous le duc de Bourgogne^ 
marcha en Picardie , province incommodée par les 
courses fréquentes de la garnbon de Calais, et s'em- 
para d'Ardres; la seconde y commandée par le duc 
d'Anjou et le connétable ^ entra en Guienne et en 
Gascogne , et s'empara de tout ce qui restait aux An- 
glais dans le midi de la France, excepté Bajonne et 
Bordeaux. La même année ^ le duc de Bretagne fut 
aussi dépouillé du reste de ses états , à Texception du 
cbâteau de Brest* 

Un- procès instruit, en 1378 , au parlement de Pa- 
ris , et dont les papiers existent , fournit de forts in- lêîlîTc^ïïJh 
dices que Charles le Mauvais avait voulu faire empoi- 
sonner le roi , et la preuve qu'il était entré en traité 
avec les Anglais. Richard II , qui n'avait que onze ans, 
devait épouser sa fille ; le roi de Navarre devait dé- 
clarer la guerre à la France , et livrer aux Anglais ses 
places de la Normandie. Son fils ^ le prince de Beau- 
mont » qui fut dans la suite roi de Navarre sous le nom 
de Charles III , et surnommé le Noble , était prient à 
la cour de France, lorsque cette intrigue ou ce crime 
fut découvert. Il se joignit au duc de Bourgogne et aU 
connétable qui furent chargés de réduire les places oc^- 
cup^'en Normandie par les Navarrais, et qui Îot^ 
malent le comté d'Evreux , apanage de Charles II 
coxo^ie prince du sang* Ils exécutèrent cette commis* 
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I 

•ion f non sans diflEUmlté; ki fortifications de Bretenfl, 

Bayeux, Garentan, Pont-Aiidcmer, Concbes, Avran- 
ches y Passy y Evreux , Gauray furent rasées. Cher- - 
bouig seule resta entre les mains du roi de Navarre; 
mais il vendit cette place aux Anglais contre un corps de 
troupes qu'ils lui fournirent poinr d^ndre la Navarre, 
attaqiu'c par le roi de Castille. En même temps le duc 
d'Anjou s'empara de Montpellier. Quelque temps 
florès 9 le duc de Bretagne livra aux Anglaia Brest. 
Cette place 9 avec Cherbourg) Calais, Bordeaux et 
Bayomie, furent les seules dont Charles V ne réussit 
pas à les expulser. C'étaient les principaux ports de 
mer de France. 

Charles Y forma le projet de dépouiller Jean de 
'Montlbrt de la Bretagne , et de réunir ce duché à la 
couronne. Les liaisons du duc avec l'Angleterre sem- 
blaient lui fournir un motif suffisant pour user de cette 
sévérité fétle mécontentement que les Bretons avaient 
témoigné asscE hautement de la conduite de leur 
prince , ne lui faisait pas craindre une vigoureuse résis- 
tance de leur pari. Ayant fait ajourner le duc à la cour 
des pairs y au S décembre 1578 , et ce prince n'ayant 
pas comparu y la confiscation fut prononcée f mais sur 
l'opposition formée par la comtesse de Penthièvre, on 
réserva les droit» des enfans de Charles de Blois. La 
démarche du roi fut désapprouvée par plusieurs pairs 
qui manifestèrent leurs sentimais en s'abstebant de sié- 
ger au parlement pendant ce procès. Elle rencontra le 
blAme de tons les seigneurs - bretons , sans excepter 
Oiiviur de Clisson, lennemi juré de Jean de Montfort» 
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Dugucsclin même moutra par son silence qu'il pensait 
comme les Bretons. U se forma parmi ces seigneurs des 
confédérations « pour la conservation dudroit ducal ; 
toute la Bretagne arma ; on engagea le duc , qui était 
en Anglet<;rre , à revenir dans le pays. La guerre se fit 
sans avantage pour la France. Le comte de Flandre 
s'entremit comble médiateur; mais Charles Y ne vit 
pas la fin de ces troubles. Ce neiut que sons son suc* 
cesseur que l'affaire de la Bretagne fut terminée. 

Charles V mourut , le 1 6 septembre 1380 , au châ- ^J'If^ifS!*^ 
teau de Beauié-sur-Mame, à Fâge de quarante^-quatre 
ans. On a prétendu que la maladie li laquelle il suc- 
comba, fut la suite d'un poison qu'il avait reçu de 
Charles le Mauvais, en 1358 , et dont l'effet, neutra- 
lisé par un cautère qu'un médecin allemand lui avait 
mis sur le hraSy fie manifiesta dès qu'on cessa d'entre- 
tenir la suppuration qu'il avait établie. 11 expira après 
avoir beiii le jeune Dauphin de la bénédiction d'Isaac: 
a Plaise à Dieu d'accorder à mon ûls la rosée du ciel ^ 
la graisse de la terre , l'abondance du froment, du 
vin et de l'buile ; que sa famille lui obéisse , qu'il soit 
le seignetur de ses frères ; que les fils de sa mère s'in- 
clineot devant lui ; qui le bénira soit béni ; qui le 
maudira soit maudit I » Le ciel n'exau^ pas la prière^ 
d'un roi mourant. 

Le surnom que poMe eé prince le caractérise assez ; 
nous ajouterons qu'il ne fui pas moins pieux et éco- 
nome que politique. Ses finances étaient bien admi* 
Bistrées par Jean de la Grange j cardinal évéque 
d'^iens. H Uiùa dana l'épargne dii-aept millions , 
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qui passe la valeur de deux cents d'aujourd'hui ^ il 
amassa ce trésor pendant un régne de dix-sept ans, au 
milieu des guerres et sans avoir recours aux altérations 
de monnaie qui avaient paru à ses prédécesseurs le 
seul moyen de se procurer des ressources, 
iwilu dîîïfi Charles V est Fauteur de la troisième loi foudameu- 
tale de France qui fixe la majorité des rois à la quator- 
zième année commencée, tandis qu'auparavant îU ne 
devenaient majeurs qu'après leur vingt-unième année 
accomplie. L'ordonnance qui fit ce changement salu- 
taire , parce qu'il abrège les régences^ ordinairement 
funestes aux grands empires y fiit donnée à Yinoennes 
an mois d'août 1574 , et enregistrée an parlement le 
21 mai 1575. En la publiant, Charles V, indépen- 
damment du bien du royaume eu général | avait en 
vue l'état de sa famille. Quoique jeune encore , sa* 
santé était minée par le breuvage que, diaprés Fopinion * 
générale des contemporains, le roi de Navarre lui 
avait fait jadis administrer. Son fils aîné n'avait alors 
que six ans, et Charles craignait l'ambition de ses 
frères ; cependant il nomma r^ent , par l'ordonnance 
de 1374 9 le duc d'Anjou , et après lui , en passant le 
ducdeBerry qui lui était suspect, le duc de Bour- 
gogne^ mais il sépara la tutelle du roi mineur de la 
régence du royaume j il donna la première avec Va^- 
ministration des finances, à la reine assistée du duc de 
Bourgogne et du duc de Bourbon, frère de la reine. 
La reine avait cessé d exister à Tépoque de la mott 
du roi ^ • 

< JcaniM de fioarbon, ^poose de Charle* V, iitM morte en 1377. 
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. Ghailes V , prince instruit, cnltivait ét^ P'^-^ofi'u 
t(^geait les sciences. La bibliothèque royale devint 

sous lui un grand établissciucnt ; car il porta à 
neuf cents le nombre de vingt volumes qu'il avait 
héritas de son père $ collection qui passait alors poiir 
immense. Elle ëfait plac^* dans une partie du Loo- 
TTC , appelée la Tour de la Librairie. Gilles Mal- 
let, valet de chambre du roi, qui avait la garde de 
ces livres 9 en fit, en 1575, un inventaire qui existe 
encore $ mais en 1429 le duo de B^ort, ragent dé 
France', les fit transporter en, Angleterre. C?est sodîs . 
le règne de Charles qu*a vécu Froissart, auteur d'une 
exceUente histoire ou chronique , que nous avons citée 
plusieurs fois. . , , 

Le domaine de la couronne fat accru sons ce règne hauSm du 
par diverses réunions. En 1572, 'Charles V acheta , ^<'"«. du.iucu 
moyennant la somme de 50,000 francs d'or, de Jean 
de Châlonsy comte de Tonnerre, le comté d'Auxerre» 
ipii iiit annexé au bailliage de Sens ^ • A la mort de son 

* Le comté d* Aujcerrc qui originairement s'ctendait beaucoup 
plus loin que le district que, d«iu les derniers temp, on a nomme' 
ainsif fUait possédé dans le neuvième siècle « non pourtant è titre 
béréditain, par cetle branche de la maison de Guelfe que noas' 
avons nommée la francisa , ét dont était ce Rodolphe qui fonda ■ 
le rojanme delà Bourgogne transîuraniè ( Voy. vol. If, p. 98-99 ). 
Conrad, frère de cet Éticbon« qui oonlinna les Guelfes en Soaabe, et 
derimpàalriee Jndiib, épouse de Looîs-le-Débonnairc, fut comte 
d*Aaierre, ainsi que Conrad II, spn fils, et l*abbé Hugn^, son 
frère. Ce comté passa eniaitc avee celui de Nevers dans une bran- 
che de la première maison des comtes de Bourgogne, qui, dans le 
•nsième tiède , acquit par mariage le comté de Tonnerre. Gnil— 
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oncle en 1375 , il réunit à k coomMie le doeké^^Or- 
lâms qui fermait l'afmage de ce prince* Il aolieta â 

laume II, comte trAuxerre, de Ncvcr» et de Tonnerre , fit en 1101 
une expe'dilion en Terre-sainte , à la télc de 15,000 Croisés ( Voy. 
vol. m, p. 3a4 ), et se fit chartreux en 1147. Guillaume III , son 
fîfs, alb aussi en Palestine; il fut de la croisade de Louis VU le 
Jéwne. Gtiillaumc IV imita Toxemple de son père et moorat en 
1167 aà stâgtf de Sw^Jean JAccrt, EapibAantdê sa ittott, Jean da 
SatiéWvry dit » m Pkuitaus gtftDdl» grince»* ont entrepris le voyagé dé 
la Terra-skiota ^ «ais les leven^ >qi^'J|^ àtà éffwtétf «A Ikfr'dbt 
b^illm «occis dopt ils s?é^nl flatté « eoifiiitxA ^ DnviJi*»-^ 
grée pas des présens q^ut sonjkles. firoits des rap&ae»et des îniealicar 
La contte de Nevers est de ca nombre. Ce n*est ni par les traits des 
Mtnes, ni par Tépée des Syriens qu*ile péri; nne si gldrieose fin 
modérerait les regrets da ceux qui sont inconsolables de sa pcjrte; 
riMil^êii sont Ici^ larmes des iretttes «^l'ifi opprimées, tes gémisse- 
maa^dèepaifTfaqn*fl a TexÀ, les ^ahilésÂs élises qû^l a Af- 
/ poailtées, qui ont (ait échéu«t son e-xpédilioa' ei l'oat fait mesrir 
sans honneur au champ de 1.1 gloire. t> 

Une disposition icslameniairc de Guillaume IV a été cause d'une 
, singularité qui a existe en France jusqu'à la rcvolulion. Il donna à 
l'évéque qu*il avaii trouvé établi à Bethléem, pour le cas qu*il fût 
chassé par les Infidèles y l'b&pital-qne »<m père avait fondé dans le 
fauboni)g de Panlboner , it Clamery sur l'Yonne. Trente-trois ani 
apis , en 11)80, rëvèqoe da Beihléem iatan effet dana le cas de s'y 
fdftigier ^ et leva ass aueeessenra, qoe lesi eoutea db NeveiQ|-ont nom- 
més « ^Mrtaiem le titre d*éT4q«e de BétMéem, mab n'iraient d^au- 
tm dioaim que les dépend an c ai de leor hôpital. 

las comtet de lîeven, d*A«>eiie al- de Tonnene, /éteignitent 
dans Ijaa màlat anllQ!; Agnèa» sflMur de GoSUaioiie \, qui en liait 
le denaicff^fiit marida à Piene de GewteMy, petil^flb de LonisYI, 
rot de Franea ^ le eaéœe qui en 19Aft M éks emperevr de Conatan-* 
tinc^ew ^^rès la meit liPAgnès» en 1192, il goimma les Crois oom" 
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différentes époques la seigneurie de Creil dans la Brie 
iran^sq , le comté de Dreux oelui de Pezenai dans « 

Hb GQvma totear de Ittaliaiift I, sa fiUa, qtn an 1199^ éfoam HerrélY* 
baron, de Dooii. ( Pierre de Coortenay em U mélna Gon&la de Ko^ 
fars dont nous avoiis parl^ vol. Y, p. 19 ). Agnès de Donsi , fille 
èê tUtfi at de Btahaal , ^poosa Gai de Chilillon. Leur fille» nom- 
mkêb YoMndb , fiit thari^ Arehiinbaod X, sira de IboVbon , «lonp 
h filb. MdMUt H, anèbfd» en 1251 i SMiéati^ «a'btsatkale; 
V^Mn^t fib «t»^ ^ Hogaes IV, dut da Bobrgognë , M kîssir 
trois filles, Yolande, Margoerile et Alix, entre lesquelles, paiaimMb 
du parlement de 1273, les trots comle's furent partages. Nous ne 
nous occupons ici que de la seule Alix , coinlesse d'Auxerre. • 
Elle avait épouse' en 126Q Jean de Chàlons, sire de Roche fort^ 
fds puîné de Jcan-le-Sage, sire de Salins ( Voy. p. de ce vol. ) 
et trètt de Hugues de Chàlous, comte Palatin de Bourgogne. A ce 
COIipW sncce'da dans te comtë d'A6xerre , GorllaUMe de ChàlonSy 
surnommé la Grand, leur fils, qui devint la souche d*une. maison 
des comlei dfAnxarra cft de Tonnerre ; car ce démicv comté fut 
réoni de nouveau au premier ^ en 1338. Jean 111» son petii-ûls, fol 
fiiit prisonmer à la bataille, de Poitiers. Jean lY, brouillé avec 
Cbirles Y» roi de France pour foire la paix avec le monarque , loi 
vë&dif » cù 1372, son comté d*Alii»rire» mais consènra fe comté 
dèT^fMants qu'il trMsiAif à sa postérité. 
. « La êémÈiàêlktim enllè dé '^Mm donné RoImW I lé' 
tend,troisièma fik de LonkYI k Gtos^ uni an 1132 par ittii' 
père, soit en 1137 par Louis YII» son frère ,i qu*en 1147 jl acr' 
compagna en Palestine ( Voy. vol. III, p. 341 ). Il fonda, en 1155, 
la ville de Brie-Comte-Roberl. Robert II, son fils, prit la croix avec 
Philippe-Auguste ( Voy. vol. lll , p. 375 ). De Pierre Mauclerc, 
son secood fils , descendirent les ducs de Bretagne (V^oy. vol. V, 
p. lOd ). Jean , fib aine de Robert II , transmit le comté de Dreux 
à sa paolérité» {usqu'à Pierre» mort en 1345, qui laissa une fille 
et une aanr , toutes les deux nommées Jeanna ; elle» lui mcaédè- 
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k oomtë d'Afde, les Mép»ema de BlmiziMi sur la 
Meuse, et de Beaiunont en Argonne. L'empereur 
Charles IV se trouvant en 1577 à Paris , créa le Dau- 
phin vicaire général et perpétuel de l'Empire eo Dan» 
JtSnSLV^^ Les rois de France ont tonjonis regardé cet 
îî« «'^lilt!* comme une cession de la sonTeraîneté de cette 
prormce , qui appartenait aux empereurs comme rois 
d'Arles : d'après les lois de rempire germanique , il 
ne ponrait renfermer que la oonoeasion de la snpério- 
rîlé territoriale. 

Charles V laissa de son épouse , Jeanne de Bour- 
bon , morte trois ans et demi avant lui, deux fils , le 
dauphin Charles , qui lui succéda , et Louis, connu 
sous le nom de duc d^Orléans : il -laissa aussi nne fille , 
nommée Jeamie , qui par la suite épousa le comte de 
Montpensier, fils du duc de Berry. 
Mjrtde^ Lorsque Charles V mourut, le connétable Ber- 
trand Duguesdln avait cessé d'exister. Ce héros con- 
naissait bien les cours, quand il pria le roi de ne pas 
écouter légèrement les rapports des courtisans. Pen- 
dant les troubles de Bretagne , les calomnies des hom- 
mes jaloux du mérite de Bertrand , aTaient fini par 
inspirer à Charles Y des soupçons contre sa fidâité. 
Le roi laissa échapper quelques propos qui furent 

f«iit| Tone ftpfè» l*aalV0 ) mtîs Jetime I monrat dài 1346 , et 
Joanne II en 1355 ; oelle-ci latm de son meri , Lonts , vicomte de 
Thouars, ,un fils noram<î Simon, qui fut tué dans un tournoi , ea 
1365 , et deux filles, Pe'ronelle et Marguerite de Thouars qui se 
partagèrent le comte' de Dieux et le vendirent, en 1377 et 1376, à 
Charles Y* Ce monarque le i^unit à la, couronne. 
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rapportés au connétable. Aussitôt celui-ci quitte 
l'armée^ laisse Tëpée de connétable , jure qu'il ne la 
reprend]^ jamais ^ et se rend à Pontorsony^sa terre » 
dans le dessein d'aller finir ses jours en' Espagne , où 
l'on rendait justice à son caractère. Cependant le ror 
avait reconnu son innocence. Les ducs de Bourbon et 
d'Anjou se rendirent k Pontorson. «i Beau'cousin ^ loi 
dit le duc de Bourbon, des Batteurs avaient surpris le 
roi ; il vous prie de rester à son service , et voici Yépée 
de countlable que je vous rapporte de sa part.» — « Je 
dois tout aux bontés du roi, répond Duguesclin^ 
mab je n'ai garde de m'ezposer davantage à une dis- 
grâce pareille à celle qui vient de m'arriver. C'est trop 
pour un homme de ma sorte d'avoir été soupçonné 
une seule fois 3 je vais mourir en Espagne où je por- 
terai le désespoir de n'être pas mort en France un an 
plus tôt. » Le doc de Bourbon en partant lui laissa 
l'épëc. Bertrand continuant sa route pour se rendre 
en Castille , visita son ami le maréchal de Sancerre qui • 
assiégeait Cbâteauneuf-Randon *, il voulut avoir part 
à la prise de cette place ^ et donna plusieurs assauts. 
Ce fut U qu'il ton^ malade. Duguesclin se sentant 
mourir, prend dans ses mains l'épée de connétable; 
il la considère quelque temps en sileiiec et les larmes 
aux yeux : a elle m'a aidé, dit-il, à vaincre les ennemis 
de mon roi i mais elle m'en a donné de cruels auprès 
de lui. Je vous la remets, ajouta-t-il an marécbal de 
Sancerre , prolestant que je n'ai jamais trahi l'honneur 
que le roi m'avait fait en me la conilant. » Alors il dé- 
couvrit sa téte, baisa avec respect cette épée, embrassa 
vin. 21 
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les Tieux capitaines qui l'entouraient , leur tKt un der- 
nier adieu , en les priant de ne point oublier qu'en 
qoé^jam pajs qu'iU fistent k gaerre y ks gens d'alise*, 
ki immBtf ks cd&um etkpaimepeii^k n^ëtaient 
point leurs emuanîs*, et il expira k 1*3 juiHet 1580 ^ 
âgé de soixaute-six ans. Charles V ordonna qu'on lui 
^naâi à S» Denis aépultnre des rois. 
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d$ Charka FI ^ im^im. 

Le rèf^ne de Charles VI • fils et successeur de chaWrt vi, 

1S80-1I3S. 

Charles V, est un des plus malheureux que présentent 

lies annales de France^ Voici le préeis qu'en tiactvn. Ti«ub)esd« 

historien : « Un voidana l'eufanoe^ dont le caractère 

turbulent dégénôre en fn'nésie, incapaLle de tenir les 
rênes de Tëtat ^ les abandonne tour à tour aux princes 
de son sang » que la- soif de commander et non celle 
du bien publie excite Â'se disputer les soins du gou- 
▼emement* La plupart de ces mêmes princea que la 
dignité de leur naissance aurait dû rendre les appuis- 
du trône , l ébranlent par les plus violentes secousses i 
le» nobles se détruisent euz-^èmes ^ en dochirant le 
sein de leut-malhenrensepatme; on dirait qu'ils ont 
perdu jusqu'à la mémoire de cet honneur qui leur 
était naturel. Le peuple , furieux , acharné à sa perte, 
partage la démence de son souverain j et pour sur- 
croît d'infortuoie , une femme , une reîne , oubliant la. 
majesté de^son rang , la dooceuv de sou sexe, par un 
mélange monstrueux, voluptueuse et cruelle, épouse 
coupable^ mère dénaturée, conjure contre son propre 
sing, proscrit le seul fils qui lui veste , et livw le 
royaume À l'étranger. » 

Immédiatement apr^ la mort db Charles V, le duc 
d'Anjou, Taîné de ses frères survivons, se mit en 
possession de la régence pour le jeune roi, âgé de 
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onze ans et neuf mois-, mais le diu, de Bourgogne et 
celui de Bourbon lui disputaieut la tutelle, en vertu 
de k disposition du feu roi* La guerre civile allait 
^kter, lorsque , dan$ une assemblée composée de» 
premiers personnages du royaume^ les princes, sur 
les instances de ravocat-gdneral Jean Desmarets , qui 
était dans les iutérêts du duc d'Anjou , convinrent de 
remettre la décision de leur différend au jugement de 
quatre arbitres* Ceux-ci , dont les noms ne sont pas 
connus, prononcèrent que dans l'espace de quatre 
semaines, le jeune roi serait déclare majeur, et cou- 
ronné à Rheims ^ que» pendant ce temps » le duc 
d'Anjou serait r^^t y et qu'ensuite il gouvernerait 
au nom du roi, avec Favis et le consentement des 
oncles de celui-ci ; que les ducs de Bourgogne et de 
Bourbon seraient chargés de Téducation du roi. . 

Le duc d^Ai^ou qui, adopté par Jeanne L'"» reine 
de Naples , se préparait à une e]^édition pour con- 
quérir ce royaume , s'appropria sur-le-champ le tré^ 
sor laissé par Charles V au château de Melun \ mais il 
ne paya pas la solde due aux troupes campées dans les 
environs de Paris, et donna ainsi lieu aux excès 
qu'elles se permirent* Quoique le roi eut été cou-, 
ronné le 4 novembre 1580 , le duc d'Anjou ne se 
dessaisit pas de la rt'gence. Les princes s'en étant 
plaints, il iut cpuvenu, le 50 novembre, que le 
conseil se composerait des trois oncles paternels et de 
l'onde maternel du jeune roi, et de douze conseillers 
par eux nommés ; que le duc d'Anjou y présiderait , 
et que rien ne pourrait être ordonné contre sa vo~ 
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\oûXé i que le eonaeil nommerait tons les généraux , 
châtelains, sénéchanx et employas aux finances. 
Le duc d*Aiijou n'aurait peut-être pas élé st'coiicÂ'^ MStottoî **** 

liant, s'il n'avait eu besoin de ses frères pour l'exc- 
culion de ses projets sur le royaume de Naples. Par 
la même raison , - il donna au duo de Berry le gonVer- 
nemënt du Languedoc j ayec des pouToirs si étendiis 
qu'il en était presque souverain. Pour suffire aux frais 
de son expédition , il se fit assigner diverses branches 
de revenus, et foula le peuple d'impôts. Celui-ci se 
révolta 9 et Paris âit le théâtre de plusieuBs. émeutes 
horrihles , pendant lesquelles le peuple , armé* de 
maillets de plomb , assomma les collecteurs des aides, 
ce qui fit nommer ce tumulte la sédition des HlaiLlo- 
tins* Au mois de juin 158^, le duc d'Anjou, Fauteur 
ou la cause de tous ces maux , partit pour Naples , et 
mourut à Bari , en 1584 , sans avoir pn faire la con- 
quête du royaume. De toute la succession de la |)re- 
mière maison d'Anjou , il ne put laisser à son fils que 
les comtés de Provence et de Forcalquier. 

Depn» le départ du duc d'Anjou , celui de Bout- ^^^^^ ^* 
gogne était â la tête du gouvernement. Il avait éclaté^ iSTiMass! 
en 1379 , une furieuse sédilioîi en Flandre contre le 
comte Louis de Mâle, beau-père de Philippe le Hardi, 
oncle de Charles YI. Les vexations que le peuple * 
éprouvait de la part des ministres du comte ^ en furent 
le motif ou le prétexte. Un bourgeois de Gand , Jean 
Hyous, favori disgracié du comte, en fut Tautcur et 
le boute-feu* 11 se mit à La tête des mécontens qu*il 
réunit en une confrérie qu'on nommait losClwperwis 



lilancs, lift dctruisireat le magnifique (Jiâteau d'An- 
dregbieo» que le comte vaAail de ûiire construire^ et 
foutent un de tes baiUift; œ int le aigpal de U goerre 
civile 9 dans kqoélle les Chaperons blancs qui domi<* 
naicnt à G^nd, se distinguèrent par leur animosité 
contre leur seigneur. Après la morl de Hyons, Phi* 
lippe d'ArleT«Ue, fils de Jacques qaî avait été tnë ea 
13i5 S «0 mit, en 1381, à la tAte des Gantois, sur 
lesquels il exerça une autorité plus grande encore que 
celle dont son père avait anciennement joui^ elle s'é* 
lenditinteie sur tonte k Flandre, et d'Arterdle, re- 
vêtu dn titre de régent, véinit snr k pied d'im pfinot 
souverain. Le comte de Flandre rÀslama le secouif 
de son gendre, et celui-ci décida le jeune roi de 
Fiance à prendre la défense de son vassal. Charles VI 
ee mit à la tAle de son armée au mois <d'oiitolive 13ÔS, 

4 

après avilir pris Voriflamme & S. Denis. Il marcha 

par Gomines à Ypres , qui se soumit , aiuw que 
Cassel, Bergiies , Gravelines et d'autres v^les. Le 26 
novembre, Jes Français commandés par le oonné- 
taUededîsBen, et bs Flamands ayant Artev^à 
lenr tête, se tronvèrsnt en face â Âosehequt^, entre • 
Ypres etCourtray. Le soir du 28, Philippe d'Artevelle 
donna à souper à ses capitaines , et ensuite ks eiihorta 
à faire le lendemaÎM leur devoir* « Avec k roi de 
France , ditr^l y est toute k fleur de son ro^raame ; 
car il n'a nulluy laissé derrière. Or, dites à vos gens 
qu'on tue tout sans uuUujr prendre à merci. Par ainsi , 
nous demourrons en paix \ car je veœl et commande » 

' Yoj. f . ^SH de 01 vol. 
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sur la teste , que nul ne prengno prisonnier, si ce 
ïk,esl le roi de Fnuifie. Car» au regard du roi , je le 
venx-nqpporter, pomoe qne ce n'est qn'im enfant* O» 
kdvdoit pardonner, ne acait qo^ fait îl 1% fenoBt 
qu'on le meisnc. Nous le meisnerons à Gand ap-* 
prendre à parler flamant. Mais ducs y comtes et au- 
tres §ens .d^amesy occies tout* Les coBonttuuitttlés àé 
France ne nona en sauront jà mal^gré $ car âs vou- 
draient (de eesnis-je'toot assuré) que jamaÎB nid ne 
retoumast en France , et aussi ne fera il. » 

La iiataillefiit livrée le lendemain. Artevelle futlné 
nn >€les p^emien \ les Flamands lurent .niia ikns une- 
déroute oomplète* « Cette d^nfiture 9 dît Froissart, 
lut très-honorable pour toute chrétienté et pour toute 
noblesse et gentillesse ; car si les villains fussent là ve- 
nus à leur entente^ oneques ai grands cruautés» nlm-. 
riblelcs n'^ivindrent au «MMide qu'il en luit «mut 
par les communaulés qui se fiissent partout MioU^s 
et destruit gentillesse. » 

iCliarles VI vengea la journée de Courtray «U: 15i)2 
par ;la destmetion de 1^ ville dont les champs aimnt 
été le.tliéâtre de la dâaite des FTancais : r.intj^rcession 
du comte de Flandre ne put la sauver* La saison 
avancée ne permit pas de réduire Gand , et Tarmëe 
du roi s'en retourna en France. Il rentra avec un ap- 
paru»! BMlitaire dans Paris dont les habMans allaient 
montrés fort mutins pendant son absence et avaient 
fait mine de vouloir s'opposer à son entrée. Ils furent 
obligé^. de déposer leurs armes et leurs maillets. U y eut 

• Voy. p. 196 Je ce vol* 
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plusieurs éxecutions , et le 27 janvier 1583 , tous le» 
privilèges de la ville fureat révoqués^ toute juridiction 
uniiicipale lai fut 6tée » ainsi que radministration de 
sa fortune. Cependant quelque temps après, le loi 
reçut la ville en graoe. 

Lqs Flamands, soutenus par les Anglais , continué 
letit la guerre* Le comte Louis de Mâle mourut au 
commencement de l'année 1384, et son riche liéritage 
édivt au duc de Bourgogne. Ce prince parvint à 
apaiser les troubles par une paix qu'il signa à Tour- 
nay, le 18 décembre 1385, avec la ville de Gand et 
les villes ses alliées dont tons les privilèges forent cou-* 
firmés* 

Projetded^ Lc Toi Qui , Ic 18 juillct de la même annde , avait 

c«ite en A t>— . 

twi«m, 1386 ëpousé Isabelle de Bavière, âlie du duc Etienne II , 
abandonnait toujours le gouvernement à ses oncles qui, 
en 1386, projetèrent une entreprise qui , bien-exécu- 
t<5e, aurait pu avoir des suites très-importantes. C'était 
une descente en Angleterre. On rassembla à l'Écluse 
non-seulement tous les navires qui existaient dans les 
ports de France , mais aussi tous ceux qu'on avait pu 
louer ou acheter dans les ports étrangers depuis la 
Suèdejusqu'à laFlandre. Plus de quinze cents bâtimens 
étaient prêts à mettre à la voiie^ et le connétable Olivier 
de Clisson devait encore amener soixante-douze vais- 
seaux qu'il faisait armer en Bretagne. La mer, dit 
Froissart, paraissait é(:re une grande fbrét. Le conné- 
table avait fait construire une ville en bois de 3^000 
pas de diamètre j cette ville munie de tours et com- 
posée debois de rapport^ devait servir de place d'armes 
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après la descente. Le roi s'était rendu à l'Ecluse; tous 
les seigneurs de sa cour , toute la noblesse du royaume 
devait s'embarquer sur cette flotte qui était abondam^ 
ment pourvue de munitions de guerre et de boucbe. 
Les seigneurs de la cour avaient fait sculpter et orner 
de dorures les vaisseaux qu'ils devaient monter. L'ar- 
mée, fortede iOO^OÛO bommes et de 20,000 cbevaux , 
attendait avec impatience le signal du départ. L'Angle- 
terre , frappée de terreur, ne cherchait pas même à 
se mettre eu état de défense : elle n'avait plus d'espoir 
que dans Passistance divine qu'elle implorait par dès 
prières publiques. Mais le duc de Berry était secrète- 
ment opposé à Fcntreprise, parce qu'il ne l'avait paS 
conseillée, suivant les uns, et, suivant les autres, parce 
qu'il était venduàl'Angleterre.llûtsous divers prétextes, 
retarder l'embarquement ; les mauvais temps survin- 
rent y la plus grande partie des provisions fut avariée 
et perdue ^ le connétable sprti des ports de Bretagne 
lorsque la saison était trop avancée , fut assailli par la 
tempête et perdit plusieurs vaisseaux; ceux qu'il amena 
à l'Écluse étaient délabrés et hors d'état de servir : il 
fallut passer le reste de la campagne dans Finaction. 
Les Anglais ayant repris courage, mirent leur flotte en 
mer, et essayèrent inutilement de brûler la flotte fran- 
çaise qu'on avait d^amie de troupes : ils s'emparèrent à 
la vue de l'Éduse^ non-seulemeut de quelques vaisseaux 
de commerce flamands , qui étaient venus charger des 
vins en Saintongc, mais encore des navires cpii avaient 
été jetés loin des côtes par les coups de vent. Tel fut le 
f^ultat de cette gigantesque entreprise. Cependant le 
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roi ne renonça pas à ses projets : l'année suivante il fît 
équiper deux flottes 9 Tune à Tréguier ea Bretague 9» . 
l'autre à Haffleur en. Normandie. La premidve ne put 
sortir da port, leconnékable qui devait la eommander* 
ajant été arrête par ordre du duc de Bretagne ; la se- 
condc , conduite par l'amiral Jean de Vienne , battit 
une escadre anglaise^ et la Franoe ne retira pas d'autre 
avantage des dépeoMB.énonnes ^'eUe avait faites, 
cbarirs V [ Cepeudaut Gluirles VI 9 dans une assemblée de ba- 
âm SMVWM- rons tenue à Rheiras, au mois de novembre 1588, dé- 
dara qu'il voulait prendre lui-même les rênes de l'é- 
tat ) avec les ministres qu il choisirait. Ces ministres , 
hommes sages, parmi lesquels se trouvait le cmiuf^tabk 
de Qisson, principal auteur de cette résolution, re- 
dressèrent beaucouj) d'abus > diminuèrent d'un côté 
les dépenses , de l'autre les impôts , et rétablirent 1» 
. Jtoanquillité publique. Le roi se livrait^ à la véritif , aux 
plaisira et même à la débauche $ ou espérait que l'Âge- 
corrigerait ce défaut; mais bientôt toutes les espé- 
rances qu'on fondait sur ses bonnes qualités , s éva-> 
uouirent d'une manière terrible. 
Oarivs VI Pour assouvir une vengeance personnelle , Piem- 

tombe (faiiH une " V ' 

uieV iawr"" *^ Craott, favori disgracié de Charles VI, a|)osta, 
le 14 juin 1592, dans la me CuUure-S.'" - Catlierinc 
des assassins chnrgc-s de tuer le connc'table de Clissûa. 
Le connétable reçut plusieurs graves blessures, et Gcaou 
Je yoyant itombor sans connaissanoe dans râtelier d'un 
boulanger qui par hasard avail ouvert sa porte, le laissa 
pour mort. Cependant ou parvint à sauver la vie au 
cottuétable.Le roi fit poursuivre les auteurs de cet at* 
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ienUit, Les juges mirent tant d empressement à satis- 
faire la vengeance que le roi demandait , que plusieui» 
innocensfiwent^enr de fiiatses apparences, couda m-« 
nésetexécnlés^. Pierre de Craon ^happa et<troujrar 
im asile eu Bretagne auprès du duc, son ])aront et 
son frère d'armes , qui le re^ut à bras ouverts. Le roi 
exigea rextradition d'un si grand coupable , et Jeaa 
s'en étant excusé , il rtekit sui^e-champ de lui £dre 
la guerre , malgré les représentiitions de ses ondes» 
L'impt'tuosiltj avec laquelle il se conduisil dans toute 
cette affaire y aurait pu trahir à des yeux observateurs 
le dérangement de sim e^it* Il se mit luif-méme à>la 
tète de ramée qui devait chfttter le dnc de Bretagne , 
et dont le rendez-Tdos était an Mans. Elle partit de 
cette ville le 5 août 1592. On avait remarqué que de- 
puis quelque temps le roi y an milieu de sou activité 
«xoesnve, anrait des «lomens dabattem^t et <le tris- 
tesse* Le 'jour du départ du Afans il était plus mon» 
qu'à rordinaire-y et paraissait taciturne jusqu'à la stilK 
pidité. 

Telle était la disposition de son esprit , lorsqu^af^ 
riwa révènement bien extraordinaire qui précipita la- 
France dans une longue suite de calamités. Nous allons 
le raconter avec les propres termes de Froissart. 
« Charles VI traversoit la forest du Mans, lorsqu'iilui 
▼int soudainement -un homnM -enpar cbef^ et tont- 
déohaus^ et Testu d'une pure eolte de burel blanc , 

* C*e«l alor« que la rue de Craon reçal te nom Je me «les Mau** 
vai»*Gaiv>ns «javelle porle encore. 

• Téle nue. . , 
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et monlroit mieux qu'il fut fol que sage ; et se lança 
entre deux arbres hardiment , et prit les réaes du che« 
val le roi dievauchoit , et si Tarréta toat ooî et lui 
ilit : Roi ne clievaiiciie pas plus avant , mais reloame $ 
car tu ès trahi. Cette parole entra en la tête dn roi 
qui ëtoit foible , dont il a valu depuis trop graude- 
ment pis^ car son esprit frémit, et le sang mesla tout* 
A ces mots saiUtrent ses gens d^armes avant , et firap- 
pèrent mouh vilainement sur les mains de celui qui 
avoit arrcti; le cheval , et tant qu'il le laissa aller et 
demoura derrière ^ et ne (irent compte de sa parole 
Boa plus que d'un fol* Dont ce fut foïïie » si comme il 
est avis à {^nsienrs ; car à tout le moins ils se dussent 
estre arrestës sus l'homme un petit pour en avoir la 
connoissance, Texaminer , demander et voir s'il estoit 
naturellement fol , et savoir qui lui faisoit telles paroles 
dire ne dont dles lui venoient. Il n'en fut rien fait, 
WÊM le laissèrent derrière » car oncques depuis ne fut 
vu de gens qui en eussent la connoissance. Mais ceux 
qui pour l'heure estoient delez le roi, lui ouirent bien 
les paroles dire. Le roi et sa route passèrent outre > et 
pouvoit bien être environ doue heures quand le roi 
eut passé la forêt , et vinrent sur-le-cliamp sur uns 
très-beaux plains et grand sablonnis. Le souleil estoit 
bel et aussi resplandissoit à grands rais , et si plein de 
force et de chaleur que plus ne pouvoit estre ; pour- 
quoi les chevaux estoient moult ëchaulRés. U n'y aveit 
si usité déporter les armes qui ne fust trop pressé de la 
chaleur. Et chevauchoieiit les seigneurs par route , 
l'un cà et l'autre là. Le roi chevauchoit assez à part 
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pour lui faire moins de poudrière : les ducs de Berry 
et de Bourgogne parlans ensemble chevauchoient sur 
son senestre càié^ ainsi comme deux arptos de terre 
en sus de lai. Les autres seigneurs clievauohoient par 
routes ; le duc de Bourbon et autres en sus et hors de 
la route du roi, et dcvisoient et parloient les uns aux 
autres et ne se donnoient garde de ce t^ui soudaine-, 
ment avint « et sur le plus grand chef de la compaignie» 

Ce fut le propre corps du roi Ainsi le roi de 

France chevauchoît en la chaleur dn souleîl , sur un 
plaiu et un sablonnis , et faisant un si merveilleux 
chaud que devant ne depuis pour celle saison il n'a- 
vait fait ni fit si chaud , et avoit vestu un noir Jacques 
de velours qui moult Pëchaufibit y et avoit tousiours 
sur sou chef un sangle chaperon de vermeille-ecarlatte 
et un chapelet de blanches et grosses perles que la 
ro^'ne, sa femme ^ lui avoit donné au prendre congé » 
et un sien page estoit qui chevauchoit derrière lui et 
poiloit sur son chef un chapelet de Montauhan , fîn , 
clair et net tout d'acier, qui resplendissent au souleil; 
et derrière ce page chevauchoit encore uu autre page 
du roi qui portoit une lance toute vermeille , environ- 
né de soie 9 ainsi que pour le roi^ et avoit la lance un 

fer d*acier, laiige, clair et fin Avint tout ainsi 

euchevaucliant en Tarroi et Testât que je vous compte, 
ainsi qu'enfans et pages se déroy^t par leurs che- 
vaux ou par leur négUgence> le page qui portoit la 
lance du roi , se déroya et s*endormit , et ne pensoit 
]){;iiit à cette lance (]U il lenoit, et laissa la lance et le 
fer cheoir sur le chape! d'acier que 1 auti-e page avoit 
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8or 80n cbdT. Sisomiéretit haulles acterB-l'un pour (sur) 
l'autre. Le roi qui estoit si près que les pages chevau- 
choîent aux talons de son cheval , tressaillit seudaijae- 
naît et Mm^atia eapnt icar il avoit encore en ima* 
pnalàon rîmpFesnon des pavolte que le M Komme on 
le sage lui avoit dites en la forest du Mans , et vint au 
roi eu avision que grand- foison d'ennemis lui cou-»' 
. roient sus pour l'oocire» En cette abuâon il se dévoya 
par firiblieflse de cWy el> saillit avant, en poignant soa 
cbeval et trait ( tira ) son ép^ et se tourna sur ces 
pages et en perdit ainsi la coniioissance et de tous 
autres hoimaes jet cuida bien estre en une bataille rt 
enclos de ses ennemis » et cbaussant son ëpée et la le- 
wni contsemont pour liâw et donner un coup ( ne 
lui cbaloit sur qui ) il s'rcria et dit: Avant ! avant sur 
ces trahistres. Adone les pages virent le roi.euiianimi> 
el se donnèrent garde et à l>onne cause» car ik cut- 
dèreûl bien pour kiur deroy avoir le roi courroucé. 
Si poignirent leurs chevaux, l'un ça ctraufre là. Le 
duc d'Orlrans nVstoit pas pour lors trop loin du roi. 
Le rois^adreça devant lui, tenant son ('pce toute nue; 
et jà eu avott le rot par sa irénesaie et foihlesse de 
eneur , perdu k oonnoissanoe^ n'il ne ssvoit qui étoit 
son frère ne son onde. Quand le duc d'Orléans le veit 
venir vers lui l'cpée toute nue en sa main , il s'efl'raj'a, 
et ne le voulut pas attendre , età bonne cause. Si poi- 
gnili le cheval hastivement et le roi* après hiiv Le duc 
de Bourgogne estoit et chevaucfaoît de c6tiS hd, et pour 
l'effroi des chevaux el tpie jà il avait oui des pag(\s du 
soi cries, getta sou regard de cette part, et connut le 
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Toi qiii, IVpée tonte nue, cbaçoit son frère. Si fîit tout 
obalii, et à boime cause, et dit ainsi : Haro! le graïul 
ineschiefi monseigueur est tout deroyé. Dieu! qu'on 
le prcigne ! Et puû dit encore : Fujes 1 beau neren 
d'Orléans 1 fbjes ! monse^neur tous veut oodxe* Je 
TOUS di que le doc d'Orlt^ans n'estoit pas bien asaenr , 
et fuyoit tant que le cheval pouvoit aller , et chevaliers 
et escuycrs après. On comineiiça à huer et traire celle 
part. Les l o ingta in a qui ehevauchoient à dextie etse- 
nestre » coidment qu'on ehacat an loup ^ on au lièvre , 
à tant qu'ils scurent les nouvelles que c'estoit le roi, qui 
n'estoit pas en bon sens. Touteiois le duc d'Orléans 
se sauva y tant tourna ^ et aussi on lui aida. Chevaliers 
et escnjeis , et fgeoB d'anipes se mirent tout k l'èntonr 
du rot et le laissèrent lasser et sonler , et plus conroit 
et travailloit, et plus avoit greîgncnt foiblcsse; et 
quand il venoit sur un homme ( lust chevalier ou es- 
cnyer) , on se laissoit cheoir devant le coup. Je n'ouïe 
poinidive qœ nul fut mort decette emprise $ mais il en 
abbattitplasIeiirS) ear nul nesemeit en ancnne défense. 
Finalement quand il fut bien lasse et travaillé , et son 
cheval bien foulé , et tout attrempé de sueur et d'ar- 
deur, un cbevaUer de Normandie qui estoit son obam- 
lielan et que le roi moult aimoit (et celui on norailioit 
messire Guillaume Martel ) , vint par derrière , et em- 
braça le roi IV'pée en la main et le tint tout court. Quand 
il fut tenu , tous autres seigneurs approchèrent et lui 
iutôtée répée^etAit mis jus du cheval, et eouohë 
moult doucement et dévestu de son Jacques pour lui 
refroidir el refreschir. La vinrent ses trois oncles et 
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aoa frère» maïs. il avoit perdu la coniioissaiice d^em $ 
ne nul semblant d'amour , n*anssi de comioîssance , 

n'aussi (raccoiiitauce ne leur fîûsoit j et lui tournoient 
k la fois les yeux eu la teste , n'a nully ne parloit. Les 
seigneurs de son sang si estoient tout abattus, et ne 
sayoient que dire ne que faire. Là dirent les ducs de 
Bcrry et de Bourgogne : Il faut retourner au Mans , 
le voyage est fait pour cette saison On l'appa- 
reilla et mcit-on à poinct , au plus doucement qu'on 
peut ^ et fut éventé, reûroidi et couché en une litière , 
et tout souef ramené en la cité du Mans. » 

Tel est le récit de riiistorien. Comme Tetat du roi 
ne ût ([U empirer , on le ût transporter à Creil , mai- 
son de plaisance située sur l'Oise* La cour prit un 
nouvel aspect, les oncles du roi reprirent les rênes du 
gouvernement, l'armée fut licenciée, les ministres du 
roi furent disgraciés. On fit le procès à Clisson, l'au- 
teur de la dernière révolution ministérielle; il se retira 
dans ses places fortes en Bretagne, et fut condamné 
par la chambre des pairs, comme traître à la couronne, 
à la perte de son office, au bannissement et au paiement 
d'une somme de 100,000 marcs d'argent. 

Cependant la santé du roi se rétablit et il retourna 
à Paris , où > quelq[ue temps après , un accident plus 
terrible que le premier , fit craindre qu'il ne retombât* 
promptement dans son mal. Au mariage d'une de ses 
dames , la reine donna un bal où le roi vint dt^uisé en 
stwivage couduisant cinq seigneurs habillés conune lui 
et enchaînés les uns aux autres. Le duc . d'Orléans , 
frère du roi, eut Timprudcace d'approcher une lu- 
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tnière d'un de ces sauvages^ le feu prit aux habits faits 
de toOe enduite de poix sur laquelle on avait appliqué 
des étonppes. La flamme se communiqua rapidement; • 
quatre des jeunes seigneurs furent brûlés eu poussant 
des hurlemens aÛ'reux ^; le roi fut sauvé parce que dans 
oe moment il avait quitté la chaîne et que la duchesse 
deBerry 2 le couvrit de son manteau* Ily avaitàcraindie 

> Le sire (le ^antouiUei fiit l« seul ^ai se sauva , en se jetant dans 

nue cuve d'eau. 

* La dachesse clait peùte-fiile de Jean I qui , en i36i, saccëtia 
dao« Uê comtés d* Auvergne et deBoulogne (Voy. p. 287): elle n'avait 
que trois ans, lorsqu'en 1380| ÉUonore de Gommînges, sa mèrC} quitta 
Jean Usonépouz, père de la princesse doDtilc<lqnesttonict«!^arM 
retirer avecsa fille auprès du comte d'Urgel , son oncle* Snriaroate 
elle deMcadit an diftleau d'Oitea, dwa Gutoa-PbëbiM, comte à» 
Foiz,Ma cousin. Froissafi raconte que Gaslon-Pb^bos lai ayant de- 
mandé le tajet de «on voy*^ : « Mooieig;nenr, Inî dil-elle, je m*en vai 
en Aragpn devem mon onde et ma tante , le eomie et U comtetw 
d*Urg^i où je me veux, tenir; car }e prends grand desplaisance à 
estre avee mon mari , messîre Jean de Boulogne , fils du comte 
Jean de Boulogne ; car je cnidoû qn*il dost neonvrer mon héritage 
de Commioges devers le comte d* Armagnac qui le tient; mais il 
n'en faire rien ; car il est un trop mol chevalier qui ne veut aullres 
choses que ses aises , de boire , de manger et d'allouer le sien folle- 
ment; et sitost comme il sera comte , il vendra du meilleur et du 
plus bel pour faire ses volontés ; et pourtant ne puis-je demeurer 
avec lui. Si ay-je pris ma fille , que je vous en charge et diflivre 
et vous fais tuteur et curateur d'elle pour la nourrir et garder. 
Je l'ai à grant peine mise et extraite bon des mains du pays da 
père de mon mary et Tay amenée devers vous, et bien crois que 
«ott père, mop mary, quand il sçaura que je vous l*ai laissëé en sera 
tout resjoui; car jà pieça ^ m^avoit-il dit , que cette fille le mettait 
en grand donbte. Qnand le comte de Foix eut ainsi ouY parler 
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i£ue la IVaytJur ne troublât sorx esprit. Cepeadaut 
sa santé n'en fut pas afiectée , mais en ISdS, il re- 
tomba dans le même délire dont les premiers symp- 
tômes s'étaient manifestés au Mans , et depnis ce mo- 
ment sa maladie fut incurable : pendant trente ans il 
retoml)a frecpiemment dans un abattement dVsprit 
qui dégénérait toujours en une aliénation totale. Dans 
ses bons momens , ceux qui Fentouraient, sous pré- 
texte de le distraire , l'engageaient k se livrer à tontes 
sortes de dt'bauclies qui empirèrent son mal et en ren- 
dirent les acc^s plus fréqueus. Parmi les amusemens 
qu'on employait pour soulager le roi» était le jeu de 
cartes qui, cpioique son invention remonte 4 une 
épofpiê antc'ricuro, ne fut bien connu et ne dc\iat un 
vrai besoin pour la société que depuis le règne de 
Charles VI • Les habillemens qu'on voit sûr nos cartes 
retracent le costume du temps et les noms de Labire 
et de Hector (de Galard) sont ceux de deux fameux che- 
valiers de la cour de Charles VI et Charles VU. Les in- 
tervalles lucides du roi firent autant de mal à la nation 

madame Aliênor, M eotuine, il fol monlt nqoaY, et laî dit: 
Madame et coanne , .je fairay Tolontien ce dont wwu me priez , 
car j*j aaîi lena par lignage , et pour ce roitn ttle« ma cousine , 
je gardcray et penseray bien iVelle comme si ce fust ma propre fille, 
r.ranil merci, monseigneur, dit la ilamc. Ainsy dcMiieura la jeune 
fille lie Boulogne, en l'Iiôtcl du comte de Foix, à Ortcz, et sa dame 
de mère s'en alla au royaume d'Aragon. Elle l'est bien venue voir 
deux ou trois fois, mais point ne l'a demandé à ravoir; car le.comie 
de Foix s'en aci^uiUa en telle manière comme si elle fust sa fille. » 

Jeanne d*Aavergne et de Boulogne avait éfoaaé le duc de fierry 
en 13ô^« et wuccéûé k son père dans les deox comt^ en i39i. 
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^ipesi son aliénation avait permanente, parce que 
enteetenant continuellement l'espérance de sa guérison^ 
As empêchaient qu'on ne le privât entièrement du gcm- 
Tememeaty et le rendirent ainsi Finstrnment des pas** 
sîons deceux qai l'entonraient. 

Dans cet état du roi , son frère Louis auquel , en i'**»»*» *• 

' 1 ' prince» M 

1351, il avait conféré le duché d'Orléans », prince li- 

' Ce prince acqaît tiusî les comlÀ de JBhis et de Danois» 
A U mort de ThilMiit IV, conte de Champagne et de Brie« tînit 
^ve de Bl<m , en 1152, Henri I , son fits «tné, avait eonlina^ kr 
race des comtes de Champagne et de Brie ( Voy* vol. V, p. 156 ). 

Thibaut V le Bon , le fils cadet, avait eu , comme ficfs de la Cham- 
pagne, les comtes de Blols et de Chartres. Lorsqu'on 1164 il épousa \ 
Alix de France, fille de I^ouis VU, il obtint de ce monarque la 
charge de grand scnc'chal , dont la maison d'Anjou avait e'té dé- 
pouillée. Lorsqu'elle lui fut rendue, Henri II, roi d'Angleterre y 
riofe'oda à Thibaut V ; mais cJle fut supprimée en 1303 ( Voj 
▼oL V, p. 129). Louis I , son (Us, qui lui succéda en 1191 , ^ 
prît part à la quatrième croisade , et, dans lu partage «le Tempire 
d*Orient , eut pour lot Nicée et la Bithynie ; il p^rit en 1205 , à 
la bataille d'Andrinople (Voy. vol. VI, p. 415). Son lib, Thi- 
baot VI, fnt, par sa ntère, comte de Clermont en Beaiivaisis , mate • 
monmt en 1218 sans laisser d'enftne. Ses tàiniiSy les filles de 
ThîlMni V le Bon, lui sncctfdèfont, savoir : Màrgtterite, Tahiée^ 
mariëe à Gantier II d*Avesnes, dans le coàit^ de !Blois; et Élisa- 
hëtb , la cadette, dans le comtë de Clutctres. Celle-ci Iransnit , en 
1349, le comté à Mahaot, fille qu'elle avait de Snlpice d*Amboîse; 
mais Mabaot étant morte vers Van 1269, sans laisser d*enfiins, le 
comte de Chartres passa au comte de Blois. La comtesse Marguerite 
* avait laissé ce comlc , en 1230, à Marie , sa fdle, qui en 1241 eut 
pour successeur Jean , fils qu'elle avait de Hugues de ChAtillon , 
qui réunit les comtés de Blois et <lc Charircj et la seigneurie 
d'Avcsnes , et mouf^ en 12/9. Jeanne de Ch&lillon, sa fille « ven- • 
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▼ré aux plaisirs, et.sea ondieS) le duc de Berry, Tolup- 

tueux et faible, vl le duc de Bourgogne, bien supérieur 
aux autres par ses taleus et sa capacité , se disputèrent 
le gouvernement et devinrent les chefs de deux factions 
dont les fiireunprécipitèrent la France dans un abîme 
de malheurs. Avant qu'elles éclatassent, la guerre avec 
l'Angle terre que Charles VI a\aiL héritée de sou père, 
et (£u'on avait vainement taché de finir dans des confé- 
rences tenues en 15d5, à Ldinghen, enfire Boulogne et 
Calais, fiit terminée ou suspendue par une trêve de 
r-ix p-ri» vingt-huît ans, signée à Paris, le 19 mars 1596, dont 
la principale condition fut celle des fiançailles entre 
Richard II, roi d'Angh terre , et Isabelle de France , 
fille atnëe de Charles YI^. Quoique cette princesse 
lî'eût que sept ans , cependant elle fut remise k son 

iKl, en l'2^î6, le comlé de Charires au roi Pliilippe-lc-Bcl. Ea 1292, 
e)lc eut pour successeur dans le comté de VAoïs et la seigneurii^ 
d'Avesoes, Hugues 4,1e Cliàiillun, comte de S. Pol, &on cousîn-^er- 
main qui, séparant le Uunois du comté de Blois, s'intitula corote 
de Blois et de Dunois, seigneur d'Avesoes, comme firent aussi Gui 
de ChAlillon, sou fils ( 1307 — 1312 ) , Louis de Châtillon, sonpeiil- 
fiUi «i*i périt, en 1346 , à la bataille de Créci , et les trois fils de 
celiM^ciqttise soccédèrMil Tun à l'autre : savoir^Louis II de Chàtillon, 
Jean 11 de ChAtill«ii ( Id72^id8i ) et Gai II de Chàlilloa ( 1381 
—1397). Ces Itoîs frètes eurent par leur mère , Jeanne de Hainaut, 
le tùaOi de Soiutons , etc. Gui II céda, en 13(7, le comté de Sois* 
sons à Édouard UI, roi d'Angleterre, qui le donna k Engoerrand 
•ire de Goucy, son^gendre. En 1391, Goi II vendit pour 200,000fr. 
d*or tes contés de Blois et de Dnnob , è Louis'de France , dne 
d'Orléans , qui entra en possession en 1397 , après la mort de Gui II. 

' A cette occasion Pierre de Craon, l'assassia du connétable 
Clisson « oblial sa grâce. 
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fblur dpoux dans une entrevue que les deux rois eurent 
au mois d'octobre de la même année entre Calais 

i^^t Ardrrs. A celte occasion Richard II rendit Brest ^ 
au duc de Bretagne, et Cherbourg ^ au roi de Navarre. 

La bataille de Nicopoli , qui fut livrée le 28 sep- 
tembre 13d6 , est un événement étranger à lliistoire de 
France, et nous en parlerons alllciiis^; mais la France 
eut uue grande part au malheur de ccHte journée par la 
perte qu'elle j fit de la fleur de sa noblesse. L'extinc- 
tion de l'illustre Êunille de Couc j, et la réunion à la 
couronne d^me des plus anciennes barounies , en fu- 
rent aussi la suite ^. 

' V07. p. 3U dtt jtt wc\, • Yoy. ihiik 
« Aq duip. X3tIV ae M line. 

* Cou^f ville et village daltioniMis, Aail b cheMiea d*Aiie do* 
trois aademiet barenaies daiojmime, c*est-à-dtre fiefr oon Aiooréi 
d'an litre , mail inunëdïatcBieBk leaiins à la coaronne. Let barone ' 
on «ires h^rédîtaîreede Goucj descendaient d*Eagnerrand I, comte 
d'Amiens, «lelamaisondeBoves, qui vivait vers 1086.11 entpar ma- 
riage les terres de Marie et de la Fèrc ( Tone «t l'autre en l'hit-ra- 
che ). Thomas de Marie, son fils, qui lui succéila en liiG, fui un 
brigand et un scélérat qui commit une foule de crimes. Louis-lc- 
Gros ayant à l.i fin marche contre lui, il s'enferma dans son châ- 
teau de Coucy uù il fut assiégé. Thomas eut l'imprudence de faire 
une sorlie dans laquelle il fut blesié et iait prisonnier. Conduit à 
Laoo, il y mourut de «es blessures. Engoerrand.II» son frirepntné, 
loisnccéda,en 1 130, en tontes ses terres (|oi avaient ét^ augmenii^es 
par Vacquisilion de Créci et de Vervins, et régna jusqu*cn 1148. 
Raonll, dit de Marie , périt, en 1191 , an siège de S.Jean d'Acre. 
En suivant le réeit des bistoriens de France , nons avons dit 
( vol. lll, p. 381 ) que c'est loi ^i envoya son coenr à la danè de 
Fayel , sa oallfeMe ; mais les auteurs de l'Art de vérifier les Dates 
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La jalousie entre les ducs d'Orléans et de Bourgogne 
fut de plus en plus excitée par leois épouses. La du- 

MOUS fenl reiMrqa«r notie emor. Lft béra» èt celte Avci^nr» «t * 
Beoaod I« diAtelain ( non sîn) àt Coacj, ainit iiiiiiSilériel(coniiM 
•a disait en Allemagne ) dct me de Goucj. 

Engucrrand III, fils de Raoul , doit le somom de Gnibd «m 

émtnrntes qualités qu'il possédait à cAlé de grands éibnlêf et au 
râle qu'il joua sur le tbéàlre du monde où, pendant cinquante 
ans, il ne se fît pas de guerre sans lui. 11 contribua puissamment au 
g iin de la bataille de Bouvincs , en 1214 ( Voy. vol. V, p. 110 ). Il 
mourut f en 1242 , d'un accident malheureux ; la pointe de son 
épée sortie da fourreau, sur laquelle il tomba, renversé par son rhe— 
val, lai passa au travers da corps. Il avait eu pour e'pou&e Mathilde, 
fille da Guelfe Henri le Lion , veuve de Geofroi 111 , comte de 
Perche. Par on autre mariage dont il eut des héritiers, il eut Cond^ 
en fine, les scignearies de Monimirail,. d'Oise dans le Caabresis^ de 
CièfMaiir» de U Feité AoeonI («iîourd*hai la Feitéaoa» Joaarre), 
de la Feitl^ Gracher. Sa ^rviae à la Cms fiène «i modeste éteîl : 
le aa enU roi ae dac , priaoe ao coaUa anin , 
le mis la sin de CoocL 

Baool B, lils et saecaMear d'Eagoamnd m» fiit tnd ea 1250, 
k la bataille da MaMowe ( \oy. vol. I?, p. 16), après avoir fiât des 
prodiges de valcnr ponr sanvar le oomle d'Artois, iirère de S« Loais. 

Eoguerrand IV ( 1250 — 1311 ) est ce même sire de Coucy dont 
la violence et la tyrannie doiinèienl lieu à ce jnorès solennel, au- 
quel S. Louis présida en personne , et où ce prince développa une 
fermeté admirable ( Voy. vol. V , p. 139 ). Avec lui s'éteignit la 
première rare des barons de Coucy. Lnguerrand V, fils d'Ar- 
noul IV, comte de Guines et d'une fille d'Ën^errand III , fut la 
lige de la seronde ligne, dite de Coacy-Gttiaes , dont le dernier fut 
Enguerrand Vil, qni parvint au gouvernement en 1346. Envoyé 
eOt Angleterre comme on des Alages de Jean II, il se concilia la fii- 
«MM d*£doaard ||l„qni lui donaa en mariage «afiUe Ifabelle, avca 
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chcsso de BuiirgOi^nc , ln^rilière tVunc succession qui 
valait un royaume, ctait iière de sa richesse ^ Yalentine 

1« baronnîe àt Bedfort, et força Gai» comte de Soitsone qui, comme 
•Eng;iierrand, ëleit Atage dn roi de Fceaœ, à loi vendre per acte 
passé le 5 joillel 15fô, le comté de Soiseons. Poar a*èlre pas obligé 
de servir , soît contre son beau -père , soit contre son smetain^ il 
passa en Italie; mais Charles V le rappela eq 1374, et lui donna le 
bâton lie maréchal de France. 

L'année suivante il fit pour son compte une expédition en Sui:>c, 
tlans la vue de s'emparer d'une partie des possessions de la maison 
«l'Autriche, auxquelles il pr<flendail du chef de sa mère qui était 
Catherine d'Autriche, fille du duc Le'opold le Glorieux. On verra 
aillears ( Livre VI, chap. XU, sect. VI ) le re'suhat do cette aven- 
ture qui fut plus glorieuse que profitable il Coucy. Depuis la mort 
d'ÉdouardUI , en 1377 « Engaerrmnd se vona enlièrement an ser- 
vice de France , el fol c3i«gé de plnsïenrs expéditions et négocia- 
tions. A In solKdtatîon de Pbilippe-le-Hardi , il accompagna le 
jeune due de Nevers en Hongrie. Fait prisonnier à la malbetirense 
journée de Nieopoli, il fut conduit àBursa, o& il mourut, le 18 fé^ 
vrîer 1397 , le dernier de sa maison , laissant la réputadon d*an 
homme éloquent , d*un habile négociateur et un grand gnenrier' 

Sa succession devint litigieuse «atre ses filles du premier et dn 
second Ht; Marie, Vatnée , veuve de Henri de Bar, qui avait été 
tue h Mcopoli, vendit, en 1400, au duc d'Orlt?ans , frère de 
Charles VI, la seigneurie de Coucy, composée décent cinquante 
bourgs ou villages, cl des places de Coucy, Ham, Kol ambra i , 
S. Aubin, la Fèrc, S. Gobin, le Chaslelier, S. Lambert, Marie, 
AcictGerci ; et comme Isabelle, sa sœur consanguine, intenta pro- 
cès pour cette venleau duc d'Orléans, qui demanda la garantie de Ma- 
rie, celle-ci renonça en sa faveur k ses droits surle comté deSoissons, 
Un arrêt du 11 aoAt 1408, adiugea la moitié de toute la succession 
aux héritiers d*Isabelle; il j eut ensuite, en 1412, une transaction 
entre les deux parties. La moitié adjugée à I«abe11e entra successi- 
vement daos les maisons de Bar^ de Luxembourg et de Bourbon. 
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de Milan , épouse Mu duc d'Orléans avait Farantage 
de la jeunesse , de la beauté , et surtout celui d'être 
tendrement aimée du roi son beaU'£rère quiy dans ses 

• accès de folie, Délaissait approcber d'autre.feinmede 
sa peisonne. Aussi Pignorance du temps et la préven- 
tion nationale accusaient-elles la duchesse d'avoir pro- 
voqué la maladie du roi par un breuvage qu'elle lui 
doima potar s'assurer de la duiée de son affection* 

. Loraqu'en avril 1402, Philippe , duc de Bonrgogne ^ 
se rendît dans son comté d'Ârtoîs pour marier son se» 
coud Gh à l'héritière du comté de S. Pol le duc et 

' L*ongine (^es comtes de S^-Pul ^ en Artois, remonte k Ro{çer , 
quia vécu vers 1023. Ce comte ctalt fief île Flandre. Hugues II de 
Champ d'Avesnes, son pelU-ûU, fut après G odefroi de Bouillon ua 
des premiers qui , en 4099 , escaladèrent Jérusalem ( Voy. vol. III, 
p. 3i5 ). Hugues IV ( 1174 — 4205 ) assista, en 1205, à la prise de 
Coastantioople , et Cul oommé coonélable , par Baudouin , nouvel 
empereur^ qui lui donna la viUe de Didimutique. II mourut à Cods* 
taatinople , le dernier de la maison do Champ d'Avesnes , qui fut 
leapUc^par celle de Chàtillon, EUiabeth, fille ain^ de Hugues IV, 
ayant ëpomë Gaadier do Chàtiilott-tnr-llarm , qui avait été de la 
troitièoM croiMda(Vo]f. vol. UI» p. ^8), leméne qai,eBl209y 
avait refait le comt^ de Toalome ( Voj. vol. T, p. 19) et a'Aait 
diatiogaë à la bataille Boovinee ( Ybj. vol* Y» p. 110 ). U ae- 
compagna Looie IflII daiw les deux eipédUione qa^ fit en Lan» 
gucdoc ( Voj. toL Y , p. 30 et 40 ). En 1219 « il eut pour •aceee-' 
Mor dans le comté de S. Pol, Gui , son second fils, qui fiit tai^ 
en 1226, an siège d* Avignon ( Voy. vol. V, p. 40 ). Son fils ne 
lui succéda pas; c'était ce Gaucher de ChAtillon, baron de Donzi 
( par sa mère ), qui à la bataille de Massoure , en 1250 , fit un rem- 
part de sou corps 4 S. Louis et fui luil , irétanl âgé que de vin^t- 
siz aos ( Voj. vol. IV, p. 19 ). Il fut exclu de U sucocssion patcc- 
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la duchesse d'Orlt^ans profitèrent de sou absence pour 

faire signer au roi une ordonnance par la^pelle il cou- 

iiaUe pkr Hogoes T,Mn oncle, parce «|ue dans la coulama d*Ar- 
' lois', la raprëaentatîon n*aTait pas liea« Son fils atné, nommé Jean 
de Ghikiillon «accéda dans le comté de Blois des droits de Marie 
d*Àvcsnes , sa «ère. Gui 111 , son second fils , succéda dans 
le comté de S. Pol. 11 fit, en 1270 , le voyage trOutrc-mer avec 
S. Louis, et gagna, ca 1288 , Ja bataille de Vœringen où il 
commandait l'armée <le Jean I , duc de Brabant. Hugues VI , 
son fils ( 1289 — 1292 ), acheta les terres d'Avesnes, de Landré- 
ctcs , de Guise, de rnovion en Tbicrache , d'Encre et de Gre'ci, de 
Jeanne de Châlillon , sa cousine, à laquelle il succéda , en 1292, 
dans le comte de Blois ( Yoy. p. 321 de ce vol.). 11 céda alors le 
comté de S. Pol h Gui lY, son frère t qui, à la bataille de Mons* 
en>Puetle , en 1304 ( Voy. p. 200 de ce vol. ) , sauva la vie & Phi- 
lippe IV le Bel. Louis X lui donna , en 1314, la vicomte de Dour- 
Jens. Sa brandie atteignit, en 1360, avec Gai V, son petit-fils, qui 
à peine en Age de porter les annes, se distingua, en 1358, à la dé- 
fense d*Amiens contre les I^avarrais. « Moult acquirent, dit Froîs- 
sart, le conestable de France et la jeune comte de S. Pol , grant 
garée parmi le pajs de Picardie , des seeoars qu'ils avaient fitit à 
ceux d*Aniens* a II mourut 6tage de Jean II, en Angleterre. 

Le mariage de Maliaiil,sa S4Bar, avec Gai VI de Luxembourg , fit 
passer le oomté de S. Pol dans la maison de Luxembourg. Gai VI 
fut crée', en 1367, comte de Lîgnî en Barrois. Il Ait to^, en 1371 , 
k la bataille <le B.Teswicder, que Wcnreslas , duc de Brabant, 
livra au duc de Juliers. Waleran , son fds , lui succc'da et re'gna 
jusqu'en 1415. Sa filK^ , noinmce Jeanne , est cette héritière du 
comte' de S. Pol , qui, en 1402 , épousa Antoine , second fils de 
Philippe — le - Uardi , duc de Bourgogne. Antoine et Jeanne de 
8. Pol avaient un fils nommé Philippe , qui, en 1415 , sncoéda à 
Waleran , son aïeul , dans les comtes «le S. Pol el Je Ligni. 

Noos ne pouMcrons, pas plus loin ici la géne'alogie des comtes 
de S* Pol I sur lesqueb nous aurons une occasion de sevenir. 
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fi^it k son frère la r^ence pour le cas où il aurait uir 
nouvd accès de sa maladie. Mais comme le dac , peu- 
de temps aprcVs, excita les murmures du peuple en lui 

imposant des charges onéreuses , Philippe -le-Hardi 
profita du premier moment lucide du roi pour le 
porter à dépouiller son frère de la r^ence et là confier 
à lui-même* H est vrai que Philippe-le-Hardi, prince 
brave, babîle et prudent , mourut le 27 avril 4404 * , 
dans la soixante-treizième année de son âge-, mais 
le duc d'Orlëans et son amie^ la reine Isabelle , n'y 
gagnèrent rien, parce que le nouveau duc de Bour- 
gogne , Jean-sanS'Peur ( l'ancien comte de Nevers *) 
était beaucoup plus redoutable que ne Tavait été son 
père ; entreprenant et intrépide , l'amour de la domi- 
nation était sa passion. Pendant qu'on était occupé de 
la guerre avec l'Angleterre qui se renouvela en 1404 
les sujets de contestation entre ce prince et le duc 
d'Orléans se renouvelaient sans cesse ; plusieurs fois la 
guerre civile fut sur le point d'éclater. Enfin le duc 
d'Orléans poussa son rival k bout en se vantant d'un 
triomphe qu'il disait-avoir obtenu sur l'innocence de 

* Dès l'année iiOL ce prince avait dispose de sa successiun de 
la manière saivantc. A Jean , comte «le Nevers, Taîné de ses GU, 
furent destines le duché' de Bourgogne, les comtés de Flandre et 
d*Avloi« « les seigneuries de Malines ^ Alost et Termonde , U 
Tranche-Comté avec Salins; k Anloine, le second, les dachà de 
Brabant et de Limboorg , et U cfaAtellenie d'Anvers ; à Philippe , 
le troisième fils, le corotë de Nevers et la baronnie de Don^, le 
comté deRélhel,Chfttean-Rcgnaad et les terrés de Champagne: ce der* 
mer eut encore, par donation à cause de mort^deson oncle le duc de 
Bcrrj, le comte d*Elampes et les seigneuries dcDourdan cl de Gien. 
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la ducheese de Bourgogne' ^ princesse généralement es- 
timée pour sa vertu* Ilpaya de la vie cette indiscrétion 
ou plutôt cette infamie. Le 25 novembre 1407, trois AMutiMtdu 

jours après une réconciliation solennelle, le duc deiW. * 
Bourgogne le fit assassiner par Raoul d' Auquel onville, 
ancien général des finances , dans les rues de Paris , à 
huit heures du soir ^ lorscpie de l'hôtel Barbette^ où la 
reine était en couche, il voulait se rendre, par la vieille 
rue du Temple, à l'hôlel S. Paul , demeure du roi 2, 
pour obéir à un ordre fictif (pi'on lui avait envoyé de 
la part de son frère. 

Quelque 'méprisé que fut le duc d'Orléans y cette 
action causa une horreur générale. On ne soup- deBourgo^jne. 
çonnait pas le duc de Bourgogne d'en être l'auteur j 
lui-même , agité par les remords de sa conscience ^ 
avoua son crime , et se sauva en Flandre. Revenu de 
sa première frayeur, il sentit que, couvert d'opprobre 
et voue à rinfainie, comme il était, il n'y avait dé- 
sormais de salut pour lui que dans reffronterie dont 
il se parerait et dans la terreur qu'il inspirerait aux 
honnêtes gens. 11 publia un manifeste pour justifier le 
meurtre qu'il avait commis. La cour se trouvait dans 
un grand embarras : la masse du peuple , à laquelle 
le duc d'Orléans fut représenté comme un tyran, 

* Margacrile , fille d'Albert At Bavière , comte de Hainaat. 

* L'hAlel S. Paol ëtaii composé de. plasieon h^b , naiMmt el 
Jardins «ituÀ entre la roc S. Antoine y celb $• Paul « le quai et le» 
liMséft de Tarsenal , que le daopkin Charles avait achetés pendant sa 
régence. 11 fat abandonné par la suite pour l*h6lel des Tournelles « 
«tué dans le voûina|^c. | 
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comme tm ennemi de la nation , pendant que Pas* 

sassiii (l('clamail contre les impositions et contre les 
abus du gouvernement , se laissa égarer jusqu'à ap- 
plaudir au crime. La puissance du duc équivalait 
presque k celle du roi et il était à craindre qu'U ne 
se joignit aux Anglais, et ne les portât à renouveler 
la guerre. Il était au surplus beau- père de Louis f 
daupbîn de France. On résolut de négocier avec lui. 
Louis Hy duc d'Ânjou, cousin du roi, qu'où appelait 
le roi de Sicile, et le juc de Berry , eurent une confé- 
rence avec lui, à Amiens , où il se montra fort inso- 
lent 9 et aonouça qu'il viendrait à Paris pour se justi- 
6er* n y vint en effet, à la tète de huit cents gentîls- 
bommes portant cuirasse : le peuple Faccueillit avec 
des applaudissemens. Il demanda au roi qu'il lui fût 
fixé un jour pour se justiOer publiquement. Le roi, 
qui était dans un état mitoyen entre la folie et la 
santé, n'osa pas le lui refuser. Le 8 mars 1408 , on 
tînt une audience publique dans la grande salle de 
l'hôtel fie S. Paul. Le Daupliin présidait l'assem 
à la place du roi qui venait de retomber plus dange- 
reusement malade que jamais* La cour de France 
asdsta ce joup>la à un spectacle révoltant. Un prêtre 
normand , Tin cordelîer, rebut de son ordre » et de 
la société humaine , Jean Petit , osa professer une 
doctrine qui depuis a été celle de plusieurs scélérats 
dont les noms font tressaillir, mais qui n^a plus été 
si publiquement avouée , si ce n^est k une époque 
malheureuse où le vice fut proclamé vertu et la vertu 
■ D'aprè* d*aatrM c*«Uit un prêtre «ëcalier. 

* 

« 
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i'olie. Jean Petit, professeur en théologie daus riini- 
versil^ de Paris , célèbre par son savoir et son élo- 
^ence, et cpii jusqu'alors avait été le défenseur des 
bonnes doctrines 9 maïs « ame vénale et vendue à 
l'xmqiiitd, » prêcha la légitimité du lyraiiiiiclde. Après 
avoir produit douze raisons, pour démontrer qu'il 
était non-seulement licite ^ mais même méritoire , 
de tuer, de son autorité particulière 9 un tyran , et 
qu'on peut employer pour cet effet toutes sortes de 
voies , jusqu'aux trahisons et aux flatteries , pour le 
faire tomber daus les embûches qu ou lui a préparées « 
nonobstant toutes les alliances et tous les sermens 
qu'on aurait pu fidre ; l'orateur se répandit en invec- 
tives contre la mémoire du duc d'Orléans , qu'il 
accusa des forfaits les plus atroces. Tous les auditeurs 
furent si stupéfaits , que personne n*osa répondre à ce 
forcené $ car l'abbé de S. Fiacre 9 qui donna lecture 
dW mémoire renfermant tout ce qu'il y avait à dire 
pour le duc , n'était pas préparé à répondre aux hor- 
reurs que Jean Petit venait de vomir. Le lendemain , 
ce docteur débouté , ayant fait dresser un échaiaud 
dans le parvis de Notre-Dame, répéta son discours, 
. devant le peuple, et fut universellement applaudi par 
la l'oulc ii^norantc. Ajoutons pour Thonneur de Funi- 
voî-sité de Paris , qu'aussitôt qu'elle se crut libre , 
le i2 février 1414, elle déclara le plaidoyer de Petit 
scandaleux et erroné en la foi et dans les mœurs , et 
le condamna & être brûlé publiquement. Genon, le 
célèbre chancelier de l'université , prêcha souvent 
contre les propositions de Jean Petit. 
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' Depii» ce moment y le duc de Bourgogne > maître 
de la capitale , tenait la famille royale en une espèce 

de caplivitt'. La reine trouva moyen de s'y soustraire y 
en s enfuyant à Melun avec le Dauphin et ses autres 
enfans. Mais le roi resta au pouvoir de son oncle qui 
lui arracha un (fcrit par lequel il approuvait l^assas* 
sinat de son frère. 

Cependant la reine rassemblait des troupes à Melun. 
La duchesse d'Orléans en faisait de même à Blois , et 
le duc de Bretagne se préparait à venir joindre la 
reine à la tête dWe armée formidable* Dans ce mo- 
ment , des troubles qui s'étaient élerÀ dans IVvéché 
de Liège, forcèrent Jean -sans-Peur de visiter les Pays- 
Bas. La reine et les princes revinrent alors à Paris. 
Dans une assemblée tenue dans cette ville, Jean Ju- 

✓ 

vénal des Ursins, avocat du roi, déclara, au nom 

du monarque , que la puissance souveraine était oc- 
troyée et commise à la reine et au Dauphin , duc de 
Guienne, quand le roi serait empêché ou absent. La 
reine et le Dauphin tinrent, le 11 septembre 1408 , 
un lit de justice où la mémoire du duc d'Orléans fut 
justifiée. On allait procéder contre le duc de Bour- 
gogne, lorsque ce prince, après avoir, le 25 «sep- 
tembre , défait les Liégeois dans la bataille de Hasbain 
et apaisë leur révolte, revint le' 28 novembre, plus 
fort que jamais , à Paris , d'où la cour avec le roi 
malade s'était enfui le 5 pour aller à Tours. 
,],,, Là duchesse d'Orléans étant morte de chagrin à 

•b- Blois le 4 décembre 1408, et le jeune duc, âgé de seize 
BemeBU '""^"^ aus, uc jouîssaut pas d'assez de considération pour être 
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<;lief de parti , on opéra une soi-disant rt^conciliHtion 

i'iitrc les trois partis qui divisaient la cour , savoir, 
celui de la reine et du Dauphin Louis, appuyé' par le 
vertueux duc de Bourbon ^| celui du roi de Sicile et du 

' Celait Louis-Ic-Bon, arrière-pelît-fils de Robert de Clermnnt 
( sixième fiis de Sv Louis)» et de BéalrU, béritièrede Bourbon (Voj. 
vol. y, p. 152 ) et| par ledainsnl de Hugues IV, duc de Boargo~ 
gne, ion aïeul paternel, propriélaîre, des terres qui par la suite ont 
été réunies sons le titre de comté de Charotaîs. Loob I» dît le 
Grand tï le fioîteox , fils de Robert et de Béatrîs, succéda en 1310 
à sa mère » dans la sinrie iU Bourbon^ et en 1313 , k son père , 
dans le comté de Clermonl. Vers 1309, il fut xevélu à titre bérédî- 
lairci delà charge de grand cbambrier, l'une des cinq premières de 
lai»oronne, à laquelle étaient attache's plusieurs droits et privi^ 
Icges. Le 27 décembre 1327, ]e roi Ciiarlcs-le-Bel c'rigea la sircrie 
de liourl)on en duche'-pairie, et donna au nouveau duc, en erliange 
«lu comte de Clermonl, celui tic la Marche, qui, en 1308, avait élc 
rcuni a la couronne ( Voy. p. idd de ce vol ). jMais en 1331 , Phi- 
lippe de Valois annula cet échange qui parait n*avoir pas été fa— - 
Torabic aû duc ; toutefois en lai rendant Glermoal , le roi y laissa 
attachée la pairie. 

Louis I laissa, en 1341 , deux fiis, Pierre I, qui lui succéda 
dans le di|ché de Soarbon, et. Jacques, sourbe de la nouvelle mai- 
son de la Marche, dont il a été question p. 280* Pierre I, après 
avoir servi la patrie avec succès en Bretagne et en Guleane> com- 
battit à c6té du roi , à la journée de Créd, en 1346, et périt è celle 
de Poitiers, en 1356, aux pieds de son roi* 

Son fils lui succéda : c*cst Louis II , dit le Bon, celui-là même 
dont il est question dans le texte. Il fut, en 1360, un des ôtages 
pour le roi Jean, en Angleterre , « auquel [lays, dit (Juislinc de 
Pisc, si gracieusement se conliul, que uicsitic au roi K(loii;irt,à ses 
enfans et à tous tant plalsoit, «ju'il lui csioil abandonin' d'aller 
esbaltre et jouer partout où il lui plaisoit j et à bricr parler, tant y 
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diicdcBcrry, celui eafia du duc de Bourgogne. Cette 
réconciliation eut lieu à Chartres y le d mars 1409 : 

• 

fil ptr ton mu, omHoiste, peine et poordi»s, qne gnnt ptrt ét en 
rançon qui wonloît nonlt grand finance , lat fot qnilUe. » Revenu 
en France eprès buît ans d'absence, il inslîlni, le l*' îanvier 1370, 
Tordra de U chevalerie de FÉcn d*or* Il fiit , comme nous Tavons 
vn, nn des luteors de Charles TI ; malhenrauaenient rinflnence 
bienfaisante d*nn onde raatemel ne put balancer celle des onclea 
paternels. 

Louis II augmenta beaucoup ses possessions. Il cpousa Anne , fille 
«le BcraucJ II , comte de Clermont et dauphin d'Auvergne , à la- 
quelle Jeanne de Bourbon, son aïeule ; tit , en 1382, cession du 
comté de Forez. 11 acquit , en 1400, par traité les principautés de 
Beaujolais et de Dombes; acheta la même année la baronnie de 
. Combraille, et en 1402, de la maison de Tboira et Yillars, les villes 
de Trévoux, d'Aroberîeax et de .Chatellar , acquisition qoi acheva 
de former la souveraineté de Dombes. Louis, disent les auteurs de 
l'Art de vérifier les Dates , Louis avait l'esprit josle et solide , le coeiir 
droit y sensible ^ g^raux, rattachement le plus sincèra à la rali- 
gion , à la patrie ét à son roi , U valeur et rbabilcié des capitaines 
les pins expérimentés de son temps* » Il moomt le 19 août 1410 et 
eut pour successor Jean 11, son fils. 

Noos ne conti'nnerans pas ici la génâilogie de la maison de Bonr* 
bon , mais il noos reste à expliquer diffiSrens points de l*bistoira de 
Louis II le Bon. 

Nous avons dit ( p. 203 de ce vol. ) , qu*en 1007 environ , Gut» 
gucs II, fils d'Ide-Raimondc, commença la seconde race des curnii s 
de Forez. Depuis long-temps il y avait des diffe'reiuls enlrc ces 
comtes et les archcvc(|ues de Lyon, relativement à la juridiction ou 
au cunité de Lyoïi : Guigues 111 les termina par un arrangement 
que Philippe- Auguste confirma pour la partie de Tarchevéché située 
sur la rive droite de la Saône, et en 11Ô4, Tempereur Frédéric If 
pour U partie arétaliqueCVoy. voU Vf p* 110 et p. 204 de ce vol.)^ 
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Le dac de Bourçogne, après avoir demaiiclé par- 
don au roi et au duc d'Orléaus , obtint de- ttoor 

Cêt MfMigtipeiit prtfpant la réamoa de la Fnnoe, U^dle fut wû" 
sommeA ceat-vîogl-^ieof ant aprè*. 

La^raoehe des comtes de Fores usoe de Gaîgaes Il sVleigniu 
es 1369, avec Jean II. Sa mAre, Jeanne de Buuibon , se met en 
possession du comté de Porea sur leqoel elle formait des pre'ten- 
Uons, et le garda jusqu'en 1382. N'ayant pas de lîls, elle en fil do- 
nation à la petUe-filfe, Anne d*Auvergne; celle-ci l'appoiia , comme 
nous l'aTOni dît, h Loaîs 11, duc de Bourbon , (jui tftait son cou- 
sÎD'germain et son e'poux, et ce fut ainsi que le comté de Foiea de- 
fîntla proprie'le' de la maison de Bourbon. 

Louis II, duc de Bourbon, avons-nous encoM dit, acquit en 
1400 le Beaujolais et la principauté de Dombes. 

Villefrancbe est la capitale de la baronnie de BeaiffolaiSf i^i nf» 
nomme'e d'après le cbâteaa de Bcaujea. Les premiers possessenit 
étaient de la famille des comtes de Fores. Gaichard III, qoi vécot 
au commencement du douzième siècle , acquit les èhftleUenSes de 
S. Trivier, Montmerle et Rieotiers, situées dans le pays de Dombes, • 
et les joignil à la baronnie de Beaujolais : elles furent nommées le 
Beaujolais en la part de VEmpire, Humbert H ( 1137 — 1174 }, y 
ajouta Thoissey et Lent. Humbeit III ( 1174 «1202 ), aequit par 
maiîaga la seigneurie de Itfonfpensier ^ qui devint Tapanage d*nne 
brancha de la maison de Beaujeu. La ligna de Beanjen s'e'teignit, 
en 1265. avec Gruidiard V. Isabelle, sa saur, porta la sircrie de 
Beaujeu et la principauté septentrionale de Dombes, à un cadet de 
la maison de Forez, nomme' Louis, qui devint la soucbe de la seconde 
maison de Beaujeu. Pbilippe-le-Bel , par un acte du 18 février 
1304: , reconnut que la principauté de Dombes clait hors du 
royaume, et par conséquent, Guicbard VI, fils de Louis, clait en- 
visagé comme souverain. Edouard I, son fils ( 1331 — 1351 ), 
nommé en 1347 maréchal de France , périt , le 3 mai 1351, à une 
bataille qu'il livra aux Anglais à Ardres. L*humeur turbulente 
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vdlcs kttra d'diolitîoii. P&r nu tittilé p t rti c wi ie r , 

sigae à Melmi le 1 1 novembre 1409 , la reine se 
lia d^intérét avec le duc. D^accord avec cette prin* 
ceÊÊCf Jcan-tuit-Peiir fit gisMr an lét one dédantÎM 
portant la date de Vincemiesy le 27 décembre 1409 , 

et qui lui confiait la garde et la surintendance du Dau- 
phin qui était déjà son gendre. Depuis ce moment le 
duc de Boiii|;ogne fut mattre absolu du gouveroe- 
meaX ; il présidait le cqdkîI et donnait tontlei ordcei 
an Bom du Dauphin. 
t-îKoe de* Le roi de Sicile et le duc de Berry^ se voyant trom- 
du«^d« uoor- conclurent , le 15 avril 1410 y à Gien et un peu 
plus tard à Mebun-^ur-Yèms eu Beny , une ligue 
avec tous les autres princes de la maison , le duc de 
BouiI)un_, le jeune duc d'Orléans, le duc de Bretagne , 
le comte d'Armagnac qui était devenu le beau -père 
du duc d'Orléans , le oomte d'Alenç^ ^ » et pla«i> 

dTÉdbnted II, pctU-fik du premier, tai altir* 'de trè»>inattvai«ee 
•flUies. Le roi k fit meitre en pmon et ordonna de loi fiitn Mm 
procès, lionb II, àut de Bourbon , k Maya, en se fti«int eldor par 
lai , par na acte da 23 juin 1400 , ses terres de ' Beaoîra et de 

Dombes, pour le cas où il mourrait sans laisser d^eofaos légitimes. 
Ce cas arriva, le 11 auùt de la mc^roe année. 

* Le comté d'Alençon n^tiniàla couronna, en 1219 (Voy. vol. V, 
p. 116 ), et le comté de Perche, réuni en 1*229 ( Voy. /A/'7. p. laS ), 
lurent érigés, en 1268, par S. Louis, en comté -pairie d'jilençon et 
du Perche^ avec le droit d'ëchiqoier {Jus scaccarice) ou de cour 

. lonverûne, en dvear de Pierre, son cinquième fils, qui, m 1-79, 
par son OMiriage avec Jeanne de Châlilloo , devint comte de Biots, 
da Cliartres et de Danois, seigneur de Guise et d* Avinés, mais 

' flMumt , en 1284, sans laisser de posItfrtU : les deos eomli» d*Alea- 
çonet dn Pertlie forent alors de nouveau rëunis à la eonronnc. 
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du 

GOmle d'Ara»- 



autres seigneurs , à FefFet de marclier sur Paris 
pour prier le roi de remédier aux désordre causés 
par le duc de Bourgogne. L'ame du parti opposë à 
Jeaiirsaiis-Pieiir. on du parti d'Orléans, fîxi. dès ce p«rti < 
moment 9 le comte d*Ârmagnac , (pi jouissait d'une V>m 
grande considcration par sa naissance qui remonlait 
à Clovis j par sa puissance ( il possédait les comtes 
d'Armagnac , de Fezenzao et de Rodez et préten*- 
dait en être souverain ) ; par son âge, son courage et 
son exp<?rience. Ce fut même d'après lui que ce parti 
fut nommé ^. 

En 1293, Philippe-Ie-Bel les clonoft à son frère Charles I de 
Valois, le m^me qui paisa sa \ie à rechercher une couronne , tantôt 
en Occident, tantôt m Orient. Après sa mort , en 1325, Charles II 
de Valois, son second fils, lui succéda dans les comtés d'Alençon et 
do Perche. Il périt à la bataille de Créci où il commandail l'avaai^ 
^rde de Tarmce du roi Philippe VI, son frère. 

Charles III, son fils atatf, loi succéda; ma» en 1361 il se fit 
doonoioftia el fiit quelyc temps après nommé archevêque de I.yon« 
Comn* PUUfpe, second fils d« Charles U, a^éiait voué à 1'^ 
ecdésÎMliqae ( A devint «rcfacvéqiM de Bomo , patriwclM de Jéi^ 
ialeaietd*A^pilée, et cardinel be deox MtM* fièrea« ^îemei 
Robert partagèrent, en 1361, la •Mceipon patenialle; Fiwf»Hv 
«ot le eomtë d*Aleacon, ReUit Y eut «el«t de Pertlto; fiais 
nioarut , en 1377, sans laitier d*en&m, cft Piem II vénnit.kf deas 
«ofntë5, pour les IvansaMtiM à sa fotlinU, Jean IV, dît le Segt , 
son fds, lui succéda eu 1401 Ceal eelnî don» il est «aeUîon daâi 
le texte : par leitres-patentcs du i«' janvier 1414, son eomtë d*Aleaçoa 
fut érigé en duclié-pairie. 

» Le comie d'Armagnac dont il est ici qaestioo, i^appelait Ber- 
Bard Vll'et gouvernait depuis 1391. 

Canbeit, fila cadet de Clolaiie U, roi de toute la Fianoe , obtint 
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^'*à^im' ^ dans parfis se préparèicntâ k'goene. Le due 

de Bourgogne 9 renforcé d'un corps ^ue lui enyoja 

à la mort de celui-ci, en 628, le Toulousain , TAgenoU et rA«]ui- 
taine ou le Poitou, le Perigord^la GuienDc( \ oy. vol. 1, p. 301). 
n prit le titre de roi d*Ac|oiiaiiie oa de Toulouie. Childéric , son 
fils , âgé de troU oo qaalra ant^ fat taé après un court règne, et 
Dagobot, soii oncle ,'s*empara de ses Aals; anais Amand , doc d« 
SaMOgMi JmI la fille, Tépoose àt Catibcrt, avak ia^ëpendamoBent 
«tCUU^Uîeiiaeasaaliwfik, iumuià Bocgii «I BertiaBd, 
«nflfea Dagpbef^ à feadre à cet 4eiut priacee le fatmolae ^ laor 
pèra dont Os joaireitf sons le tîtfe de docs de Toalonae et dTAi]»- 
latne : ils y joigntient la Gascopie à la mort dT Amand, leor aSenL 
'OdoB on Eodee, fik de Boggis , sacccda , en- 688, à son père elà 
•on oade« Il pomeddl tes lenet en sonveraim, el imi comme &6* 
Les guerret dont nous avons parlé ( vol. I, p. 305 ; vol. Il , p. 73) , 
ont illustré son nom. Il fut force, en 730, de donner à un gcnc'ral 
^ arabe la main de sa fille Lampagie, [>riitresse d'une rare heaotc, que 

Temir Abd'cr-Hhaman envoya au harem du khalife de Damas* 
£udes laissa, en 735., le durhc d'Aquitaine à Hunaud , son (ils, 
dont nous avoos rapporté les aventures ( vol. I, p. 308.333. 334 )• 
Kont avont éfjitlement fait mention de celles de Gaifre , son fils y 

commença à régner en 745, et fut tué ea768(Voj. vol. 
p. 830.333 ). La Guienne fut alort léonîe à la eooMnnei et on vit 
dt. nooveea det nu d* Aqnilaine. 

n n'^fia pat de nêmè de la Gatoogne. GiMilemagne la donna, 
M 760, «ommefierhdrëdUain à Lonp I, fib df Halton, frère'de 
Huaaad. Loup eut, en TZS, peor tnccettear, Lonp II, filt de Wai- 
lire; o*ett oeloi qui , à la téle des Gatemu, dressa, en 778, à Bon- 
«evans, «ne emboseade à Charlemagne et tailla en ton ar- 
rière-garde ( Voj. vol, I, p. 337 ). Mai de cette ifahîson, Ghaf^ 
lemagne donna de si bons ordres, qae Loup II fut pris : il le fit 
pendre, mais n*en donna pas moins la Gascogne à Adalric et Louji— 
âanche, utùls» Adalric eut le. sort de son père. 11 se révolta plu- 
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Antoine , duc de Brabant , son frère , fit entrer SyOOQ 
hommes danft^Parisy les distribua dans les difiërena 

•leurs fois; en 812 il attaqua Louis le Débonnaire dans le même 
dëfilc de Roncevaux qui était devenu si c^flèbre par la dcfaiie de 
Charlemagne ; mais il fut pris et pendu : Centule, son second Ab^ 
fut tué dans la mêlée. 

Quant h Loup-Sanche , il régna tranquillement dans sa partie de 
la Gascogne. Âsnary son fils aine y lai succéda ; il fui nommé en 824 
comte de Jacca , se rendit eu 831 soUTCrun en M«Tarre et lîil iné en 
836 parles Normands. 

En 812, eprès la bataille de Ronceveux , Louis le Débonnaire ac- 
corda la snccesiion du traître Âdalric, it Samin ou Sigcin , son fib 
ainëy cl à Loop^entnle, fils de Centule qnî avait péri àBonee— 
Taux. Le tan||« des Endes^ des Bonand et des 6aift«a«mikit dalis 
les Teines de ces princes ; ils se révoltèrent et forent diassâ* Dans 
fib de Lonp-Centnle, nommÀ ]>onat*Loupet Centnle, devinreni 
les souches des comtes de Bigorre (Voy. p. 274 de ce vol. )' 
•t des vicomtes de Béam; mais la race Mérovingienne de Ga^ 
ribert et de Boggis resta dépouillée du duché de Ckseogne , qui 
depuis 819 eut des ducs amovibles ou par commission L*nn d'eux^ 
Sanche-Sancion, frère d^Asnar dont il hérita le comté de Jacca, 
parvint en 848, au ducbé de Gascogne , qui avait été le patrimoine 
de ses aïeux; il céda alors Jacca ou la Navarre à Garcie, son fils, 
celui dont nous avons dérivé ( Yoj. vol. II, p. 228.) la maison des 
rois de Navarre. 

La maison Mérovingienne fut rappelée par les Gascons en 872, 
Ils reconnurent duc souverain, Sanche-Mitarra , c'est-à-dire , le 
Montagnard I petit-fils de Loup-Gentule. Ce Sanche-Mitarra de- 
vint la tige d*une nouvelle branche de ducs de Gascogne, qui s'é- 
teignit en iO^jP avec la dnc Bérenger, sans cependant^ la mai^ 
son descendna d« Boggis se fat éteinte , puisqu'il en eâstait dfan* 
Ires livanches. 
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fttftrtien de la vilk , et imposa au boiungeoi» une 
«apHation* yamée èa parti à^Odém trarena le 

Garrie->Sanche , (»etit-->lî1s de Sanche Mitsrra, «hic de Gtscogor, 
avait donne, vers 920, le Fczcnzac, fjul alors renferniait la ville 
<l*Aach avec l'Armagnac el l'Aslarac, à (juillaume-Garcie , son se- 
cond fils. Les trois fils de celui-ci partagèrent sa succession en au- 
tant de comtes , savoir le Fezenzac proprement dit , l'Armagnac et 
la seigneurie de Gaoïe* Néglijjcaiil deux de ces lignes qui n'ont pas 
•ubsistë hiêu longtemps, nonsae nous occoperons qae de celle d*Ar- 
magnac ponr en venir à Bernard YII qui a donné lieu à cette note. 

Bernard I dit le Louche > second fds de GuiUaaHie-Gafde * qot 
la fonda ca 9^ , Géwad dit Trancalêon , son fils, et Bernard II 
dil Tomtpalflr , tnn pctii-fib, Ibnnt 1m itoM prcmins cmMw 
MnMgaac C« fnt dn tmapa dn BenardD, en 1010, qoa I* 
lijgan ainla da m amiioa , cellft daa dna de Gaicogne, •'Aeignit. 
Bmiird IIm mit en fommon èa èaAé ; maia en 1062, Gaî* 
^•oShaff 'tàâ de 'GniHanme Y* comte de Poilîérs, le força â 
le lui vendM. De^U ce moment le dnelié de Giscogne, auquel 
appartenait le comté de Bordeaux , lut perdu pour la maison Méro- 
▼ingienne , et réuni k la Gniennc. 

Gcraud III , petit-fils de Bernard Tumapalcr, réunit, vers 1140 , 
le comté de Fezentac à l'Armagnac. Bernard IV qui régna de 1160 
à 1190 , laissa quatre fils , dont les trob atnés possédèrent saccesii' 
▼emeot le comté d* Armagnac ; on avait formé pour Hoger, le qua- 
trième, dès 1163 , un apanage de la vicomté de Fczenzaguet. La 
brinche aînée delà maison d'Armagnac sVteignit en 1245. Mascn- 
fOsc l et BfaacaroM 11^ fiUe et petite-fille de Bernard V, dernier 
Mtuta dPAfnitgnie » vignènat joa^'en 1156* Alors Gerend Yt fib 
de1l«»gcr, pieniicr comte de Fenuttgaet , rccneîHitle mcccsnon 
ttlMamril, itt 1289, les comfÀ d*Annagnaecf de Veaenaac k Bet- . 
nvrd Yl, «OA fils «faid; le cadet devint la tige de In bnn«be des 
comtes de Feacniagnet» 

Bernard YI eut , en 1390, nne dîscasnon et nne goem avec la 
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pays de Chartres, et porta la désolation jUfiqa'aot 
portes de Paris. Il n'y eut pas d'action dëcÎMTe. Gràoe k 
la médiation du comte de Savoie et dn dnc de %ra- 
bant y on signa , le 11 novembre 1410 , à Wincestre 
(Bicêtro) , maison de plaisance du duc de Berry, un 
arrangement par lequel tous les princes du isang, à l'ex- 
oeption du comte de Mortain, ùère de Gbaxksttl, 
roi deNavane, qui n'avait pria aucune part' aux trou*- 
blesdu royaumej et particulièrement les ducs de Berry 
et de Bourgogne, oncles du roi, devaient ae retirer 
de la cour^ après s'être engagé par serment k ne point 
anner jusqn'à Pâques 1412 } la surintendance àt Vé^ 
docation du Dauphin devait Atre eiercée au iiOâl âa 

maison <]« 7<lv^ia iojel de la ▼iconté de Béara dcTeniie ▼aetnte. 
Plaâeart jogement âaxijiièb ce pfocès doniie liea, ordonnèieiit le 
pirtâge da paye eoaieilë éatre le* déaz prétendeiu ; n^nmotiis 
le gnetra eotfe et» oontiana avec pliuieafs iaterra^tiôos însqiiW 
1879 , et fol tennia^ par an eecommodeiBeBt et mm mriagc . 

Jieeal, comte d*Ânnagnac, qui commença à régner en 1319, joi- 
gnit à ses antres possessione lee comtés de Rodes et de Cariât. En 
1335, il acquit par son mariage avec Régine d'Agoust , nièce da 
pape Cle'ment Y, les vicomtes de Lomagne et de d'Âuvillars ( Yoj. 
p. 207 de ce vol. ). 

Jean III , son petit-fils, rëgna depuis 1381. En 139l^îl condai- 
sit une armée en Italie pour soutenir contre Jean Galëas Visconli 
les droils de Charles , fils; de Bariiiiibo Visconli ( lequel avait ëpoustf 
Bc'atrii d' Armagnac f sœur de Jean III). Sçn imprudence le fit 
tomber entre les mains de Jacques del Verme, gënëral de Jean Që^ 
lées ; conduit à Alexandrie , il y moamt desesUessures. 

Bernard Vil, son frère et soccessenr , est celui qui a donné lien 
à cette noie, pour e*élremisà la léte du patlî d'Odéans,ea fill^. 
Bonne ayant ëponsé le dac. 
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CCS deux priuccs, par deux seigneurs qu'ils auraient 
commis pour cela, 
r^tgnwrai». Cette fiaix dura trois mois *, le principal moteur de 
> la guiirre civile fut alon le duc d'Orléans 9 qui pré<- 
senta, le 10 juillet 1411 , requête au roi pour de- 
mander la punition du meurtre de son père, et envoya, 
le I89 un déû au duc de Bourgogne. Ou prévoyait^ dés 
ce raoïneut) que les troubles allaient recommencer* 
Oiu plutôt les premiers symptômes de la guerre civîle> 
s'ëtaientd^à montrés dans Paris. Les Parisiens, excités 
par le duc de Bourgogne , demandèrent et obtinrent 
que le comte de St. Pol ^ fût nommé gouverneur 
dt» la ville. Ce sélé partisan du duc forma» pasmile» 
bouchers , un corps de 500 bommes résolus , portant 
le chaperort bleu et la croix de St. André avec la fleur 
de lis au milieu y signes de la faction bourguignone ^» 
Les bouchers devinrent bientôt la terreur des habi- 
tans; ils parcouraient avec des vociférations les rues, 
massacrant itous ceux qu'il leur plaisait de regarder 
comme Armagnacs, pillant leurs maisons, forçant 
tout le monde de se décorer du signe de leur faction ^ 
et arrachant an roi et au parlement les ordonnancea 
que Fesprit de parti et la haine leur dictaient. Les deux 
partis entrèrent en campagne ; le duc de Bourgogne 
prit Ham , d'où les Armagnacs qui en étaient maîtres , 
tenaient les Flamands en respect; le duc d'Orléans 
occupa St. Denis et St« Cloud , et envoya son mani- 

• Le rointt: Waleran; voy. p. 345 

* Une bande de toile bUnch« passée sur l'epauLe droile iuit U 
marqne d«s Arina|piacs. 
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ieste à Paris , où les prcdicateurs déclamaient contre 
le^ Anna^acs en faisant rerivre une ancienne buUe 
d'excommiinicatipn qu'ils leur appliquaient. Les Pa- 
risiens firent une sortie sous la conduite du comte de 
St. Pol et de Pierre des EWrts, prévôt des marchands ; 
mais ils fuient repoussës avec perte. Ils se vengèrent sur 
Wincestre, château magnifique , qu'ils détruisirent 
de fond en comble ^. Le duc de Bourgogne étant 
venu , le 23 octobre , au secours de Paris , du côlc de 
la porte St. Jacques, les Orléanais furent obliges de se 
letirer. 

Le» princes liguÀ, aasemblà à Bouiges au ©om- g^JJf ^Jj^,, 
mencement de Fannéé , entrèrent en négociation avec ÎSiJ'.urwV**' 

Henri IV, roi d'Angleterre , avec lequel ils conclurent, 
le 8 mai 1112, à Westminster, un traité ignomi«- 
nienz* Us s'engagèrent à contribuer de tout leur pou- 
voir à remettre les Anglais en possession de toutes les 
places de la Gnienne qui leur avaient été prises depuis 
le traité de Bretigny ^ ; k faire hommage au roi 
d'Angleterre de toutes celles qu'ils tenaient dans cette 
prorâce , et qui étaient au nombre de quinze cents$ le 
duc de Berry se reconnaissait vassal du roi d'Angleterre 

■ ^ Jean, év^qae Je Winchester, avait fait construire vers 120^ 
^ une (lemi-lieue de la barrière de Paris le châteaa nommé depaîf « 
d'aprè» lai| que Pbilippe-le— Bel confisqua en 1294; le duc de Berry 
r«irftit acquis. Il le donna en lil6 au chapitra de Kotre-Daroe. 
Louis XIII Fftcqoit en. 1632 et j Ibnda nm commanderie de 
S>Loiiisy destinée à loger des officiers el des soldats Invalidei. Aprèt la 
eonatmction de l*h6tel des Invalides , Bidtre devint , en 1656, vae 
sncennale de l*h6p^tglnéni]. 
• Yoj.p. 278 de ee vd. 
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pour le comte de Poitou qui , après sa mort , devait 
retourner à Henri. Le duc d'Orléans faisait hommage 
des oomtës d'AngouIème et de Périgord Henri 

* La maison àtê comtes de Phigvrd rtmonte à Gmllaimit y «pi 
obtînt le comlê de P^rigord en 866 , on plut^ à Boson I de U mai- 
«on de la Mardie» qui l'eot aax droits d*Einina, petite-fille de Gnil- 
lanne. Parmi ses descendans. Ions animas dTun esprit militaire d 
tîolent qui les enveloppa en des guerres fréquentes « nous remai^ 
ipions les snivans. 

Hclie II ( 1006—1031 cnrîron ) « d*après lequel la raoanaie que 
les comtes de Pi'rigord frappaient, fut nommée heh'enne, 

Helic V (lit Tale^ ram! ( H(j6 — 1205 ), eut trois fils, dont les deux 
aîne's nommes Archambaud 1 et Archambaud II lui succc'dèrent 
Tun après Tautre au comte' de Périgord; Uélie Talejraad, le troi- 
sième y continua la ligne de la maison qat y sans avoir jamaîs pos- 
i^àé le comte' de Perigord, existe encore aujoard*haisonsle nom de 
Xalle^fand«>Pëiigord* Disons d'abord quelques mots de Mlle der- 
nière* 

La brandta foftdée par HdHa Talejrnnd , obdm da sa» aînée !• 
seigneurie de Grignolst et successivement par mariageif lasei- 
goeorie on principauté de Chalaîsi la vicomté de Fronsacf la terre 
de fiatoches, le marquisat d'Exidenil, les baronnies de BeaaviUe et 
4ê Mareutt. 

Vers iêiB «cite ligne dt la maison de Périgord se dtTÎsa en deux 

branches. L'aine'e s'éteignit vers le milieu du dix-huitième siècle 
avec Louis-Jean-Charles de Talleyrand , prince de Chalais; mais 
•a fille et héritière épousa le chef de la branche cadette qui jusqu'a- 
lors avait possédé le comté de Grignols, Cette brandie élevée à la 
dignité de princes , subsiste encore. 

Betoomons ans comtes de Périgprd qui font propreaaant i'obiet 
de cette note. 

HéUe VU TalejTand ( i2»ô« 1311 ), eut U vieomté de Lactoom 
par son mariage aveo Philippine, rbénliève de éi pays | el les 
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leur promettait un secours de 1000 hommes d'armes 
et de 3000 archers à leur solde* 

- Le roi , qui eut eoimaîssance de ce Imité , et auquel ' WKdeBoww 
on le représentait sous des couleurs encore plus noires '•«■•« 
que la vérité, voulut se mettre lui-même à la tôte de 
l'armée qui marchait contre les rehelles* Après avoir 
pris à S. Denis Foriflamme qu'on n'avait jamais en- 
core déployc^e dans une guerre civile , il assiégea , le 
11 juin 1412 , le duc de Berry, plus que septuagé- 

baronnics de Rivière et de ; «a 1301 il r'rhangea 

CCS p«j| avec le roi Fbilippft-]e-Bel contre les terres tle Poi- 
Nsmiani et le B«siide à$ Villefrenche et cerlaÎDe droiu de mon- 
vfnces. 

Arcliarabaad IT ( 1311 — 1336 ] acquit par mariage la ville et 
tcrrt de Btr^nàt (|ae âon fib Roger-Bernard ( 1336—1369) «îchan- 
get| en 1881, tTic le roi de Fnnee contre dTentret tcmt. Depuis 
loDg<-leaips les eontee de PirSgofd étaient en pocàs a<vee les hM* < 
tans de la ville de Fângnenx aov lenis droits et innnailtfs. Ar» 
chanbend Vy fils et soceesienr de Boger-Bemafd , tfn Aaît nn 
prince violent, ennnyé de la lenteur desforaies jndiciaires^se croyant ' 
la victime d'une iniquité, se révolta , en 1394 , coolie la îustîce du 
roi et da parlement; Charles YI envoya contre lai le maréchal de 
Boaciraat, qui le força à âe rendre. Conduit à Paris, il fut coïk- 
damnr par un premier arrêt en 1395, et par an second , en 1396 , à 
perdre la léte et son comté. Charles VI fil grâce de la vie i Ar— 
chamhaud Y, qui alla mourir en Angleterre. Le roi défendit d^exé— 
cuter contre Archambaud VI , son fils, l'arrêt de confiscation; 
mais ce prince , non moins violent que son père, commit parFcn— ' 
lèvcment de la fille d'un bourgeois de Péri gueux , un crîoM pour 
lequel Te parlement, par on arrêt du 19 juin 1399, le condamna au 
bannissemènt et déclara ses biens confis^udi* H se retins en Angle «\ 
tene et Lenie dne dfOrldini eut sa ddponille. 
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naire , dans sa capitale de Bourges , où il était ren- 
fennë avec le duc de Bourbon et une foule de aeigneon 
de son parti. Gomme le siège traînait en longueur et 
qu'il coûta beaucoup de monde, on parvint à finre 
sentir au Dauphin que cette guerre ne pouvait tourner 
qu'à la ruine de la France j et comme on reçut la nour^ 
Telle que les Anglais avaient ùài une descente en Nor- 
înandie , le duc de Bourgogne consentit qu'on entrât 
en négociation. La paix fut arrêtée au camp devant 
Bourges , et définitivement conclue à Auxerre ^ . On 
promit oubli du passé, on renonça aux alliances étran- 
gères, etc. La réconciliation parut sincère^ elle fut ac- 
compagnée de marques touchantes d'une affection ré- 
ciproque entre les individus d'une même famille. Le 
duc de Bourgogne resta maître du gouvernement. 
MMAtiits. ^ passa pourtant pas beaucoup de temps sans 
que le Dauphin qui, parvenu à l'âge de quinze on 
. seize ans , aspirait lui-même au maniement des affaires, 
se dégoûtât de la grande autorité de son beau-père. 
Protégés par le duc de Bourgogne , les bouchers , que 
d'après un de leurs cheù on nommait alors les Gahu-r 
chiens, excitèrent des. émeutes, attaquèrent, quoique 
sans succès , la Bastille, forcèrent la demeure du Dau- 
phin , arrêtèrent le duc de Bar et plusieurs de ses ser- 
viteurs , et , se rappelant Tancien signe de rébellion 
des (xantois, firent prendre le chaperon blanc au 
peuple , au Cauphin et au roi même. Le Dauphin fut 
forcé de donner le gouvernement de Paris à un sire de 
Jacqueville , leur chef, et de nommer deux bouchers 
' Nous B*«TOiift pn tuNiver U date prtfcÎM dt cet tfàilét. 
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commandans de S. Cloud et de Charenton. Les fac- 
tieux pénétrèrent dans rhôtel de S« Paul , se saisirent 
de la personne de Louis de Bavière , frère de la reiney 
de celle de Farchevèque de Bourges, et de trebe dames 
de la reine. Jacques de la Rivière , un dés serviteurs du 
Dauphin , fut tue eu prison par le féroce Jacqucville. 
Cependant les princes d'Orléans marchèrent vers Pa- 
ris pour délivrer cette ville de Toppression où fa te- 
naient les boucliers y et poussèrent justp^à-Vemeuil , 
(jui en est à vingt-cinq lieues. Juvenal des Ursins, 
avocatTgënéral , excita les bourgeois à seconder l'en- 
treprise des princes ; on ouvrit à Pontoise des confé- 
rences pour traiter de la paix ; on y convint de cer- 
tains articles , mais lorsque, le 1.*' août, ils furent lus 
. au conseil du roi , les bouchers , à rinstiijation du duc 
de Bourgogne y les rejetèrent; alors les bourgeois pri- 
rent les armes 9 et 9 le 4 août 9 se rendirent maîtres de 
leurs tyrans. Le Dauphin se déclara gouverneur de la 
Bastille , et le duc de Bavière son lieutenant; le duc de 
Berry fut nommé capitaine de la ville , le duc de Bar 
du Louvre , Tanneguj du Ghâtel fut prévôt de Paris. 
Le duc de Bourgogne , qui se trouvait sans pouvoir, 
quitta Paris sans suite 9 le 25 août. Les princes d'Or», 
léans entrèrent dans la ville le 50 , et s'emparèrent du 
gouvernement. Tout Paris s'aûubla des couleurs d'Ar- 
magnac. Les partisans de Jean-sans-Peur furent persé- 
cutés 9 et on lui renvoya Catherine 9 sa fille, qui, de- 
puis trois ans, était mariée à Louis d'Ânjou 9 âls dn 
roi des Deux-Siciles. 

La guerre entre les Armagnacs, ou le parti d'Or- 
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Uamy et odoi de Bourgogne reQOmmeoça en 1414 , et 

le roi, après avoir déclarë le duc de Bourgogne rebelle 
et ennemi public , se mit , au mois d avril , à la téte 
d^une afm^ 9 prit Gompiègne et Sots90iis y et assi^jea 
Ams. Lés États de Flinidiie ayant refusé de soutenir 
Jean contre le roi , il se soumit à signer, le 16 octobre 
di^dî l'il^ 9 la paix à Arrasy aux conditions suivantes : Le 
Bo.^(»gM, demanda graoe au roi des torts qu'il avait eus de- 

puis la paix de IVmtoîse) il lui abandonna Ams et le 
Groloi , promit d'^oifoer de sa personne ceux qui 
s'étaient attiré l'indignation du roi et du Dauphin ; on 
annula les déclarations «t procédures dirigées contre 
lui 9 et il s'engigea i ne pas venir à Paris sans une per* 
mission dn roi et dn Dâupbin. 
n«ri"v*''rô} On s'était dépêcbé de conclure la paix d'Arras, 
ÎÎm?.*''**^' parce que la France était menacée d'une nouvelle 
guerre avec l'Angleterre. Depuis 1b 20 mars 1413 , 
Henri V gouvernait oe royaume* Ce prince brûlait 
d'envie de recouvrer les possessions de ses ancêtres sur 
Je continent, et de réaliser les espérances (juc les 
princes français eux-mêmes avaient données à son 
père* Il demanda à la France la restitution en toute 
ae m v e ra in elié des provinces que les Anglais avaient per- 
dues depuis la paix de Bretigny , la suzeraineté de la 
Bretagne et de la Flandre , 1,600,000 couronnes dues 
encore pour la rançon du roi Jean^ et la main de Ca?- 
therincy fitte de Charles VI , avec une dot de deux 
milHens d'écus d'or. On lui offint une dot de 800,000 
couronnes , et la souveraineté de la Guicnne , du Pé- 
rigord , du Rouergue, de la Saintonge et de l'Angou- 
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mois* Ces conditioiui (ufenl Tejetëei , et en te prëprà 

des deux côtes à la guerre. Henri V comptait sur Tal- 
liance du duc de Bourgogne, qu'on était occupé à në- 
gocîer« Le H août 141^ , il débarqua ayee 50,000 
hommes dans U Nonnandie, à l'emboucbure de k 
Seine , entre Honfleur et Harfleur , forma le siège de 
Harfleur, prit cette place le 18 septembre, et la mit 
en état de défense. Une armée française, infiniment 
supérieure à celle des An^is s'approchait $ elle était 
commandée par Charles I d'Albret , connétable • de 
France * ; tous les princes français , excepté le Dau- 
phin, les ducs de Berry, de Bretagne et de Bour-> 
IlOgne , s'y trouvaient* Henri , <pii avait perdu beau- 
coup de monde devant Harfleur, et par des maladies , 
Toulut se retirer à Calais ; les Français lui coupèrent la 
retraite; il offrit alors la restitution de Harfleur, si 
l'on voulait lui ouvrir le chemin de Calais. Se confiant 
en leur supériorité, les Français demandèrent la ba-> 
taille. EUe eut lieu, cette fiimeuse bataille, le 25 oc- 
tobre 1415, près d'Azincourt , village du comté de 
S. Pol , dans un tcrrein désavantageux en ce qu'il ne 
permit pas aux Français de se développer» Aussi, 
malgré la - valeur, dont.ils ne cessèrent un instant de 

< Lâ sverie d'Albret, aînsi nomm^ d^aprit ^n bourg ùiui «lam 
les landes d« Gasaogne , a pour capitale la ville de Nërac. L*liiitj»in 
de la bmîlle f|ui ea portait Je aom , comiaevce par Iroia indîvidws 
du ontîèmeel du doaxième siècle, i|ui portaient le nom d*Anianteo* 

Leur postérité' acquit la vicomte de Ttrtas* Charles I, sire d'Albret', 
nommé en 1402 cunnëlable de Frauce , cl dpal il est (jue^tiou U^ns 
le texte , en tlesceaJait en ligne Uirâcte* « . 
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donner des prenves^ essuyèrent^ils une défaite entière* 
11 périt plus de 10,000 Français, la plupart cheva- 
lliers ou seigneurs : le connétable lui-mâme paya de 
la vie la £uite c[n*il avait commise dans le cboix du 
terreîn^ le duc d'Âlençon, ipii avait commandé 
la bataille, les ducs de Brabant, et de Bar, le 
comte de Nevers le connétable d'Albret, se trou- 

* La raeeesMon d« Mahint II, conteue de Meven, de Tonnerre 
et4*Âaierre , fat partagée en 1273 entre sesIroU filles. (Voj.p. 319 
de* ce ▼ol.) Koite wvom parlé des comte» d^Aoxerre , qui des- 
cendaient d*Alîz , troisième Aile ; nous aurons ane autre occasion de 

parler de ceux de Tonnerre , qui descendaient de Marguerite , la 
seronde ; ici nous donnerons quelques de'taiU sur les comtes Je 
KtK'crs qui reinonlaicnt à Yolande , l'aln^e. 

Avec le comlé de Nevcrs les baronniesde Donzi et des Rircis ap- 
partenaient au lot de Yolande. Elle avait épouse, en 1265, Jeau 
de Tristan , ce AU de S. Louis qui était né en Égypte (Voy. vol.IVt 
Y» 20. ) £llc n'eut pas d*enfant de ce mariage , mais elle e'pousa en 
1272 Aobcrl lU de Daropierre qui fut depuis comte de Flandre , ^ 
en eut Iioals I qnî lui «accéda en 1280 dans le comté de Ne^eis , 
comme en 1305 il succéda à son père dans le comté de Flandre, fl 
«Tait épousé en 1280 l*kéritière da comté de Réthel. Mai^ nerile , 
•on arnire-pelile-fille , par son. mariage aTce Philippe le Hardi, fiU 
de Jean II , roi de France , porU tons ses états « et entre aoires les 
comté de Nevers et de Rélhel y et la baronnie de l>onKi , dans la se- 
conde maison de Bourgogne , et Philippe I , son troisième fils 
( le premier fut duc de Bourgogne , le second duc de Brabant et de 
Limbourg ), devînt la sourlic d'une nouvelle ligne de conil«s de 
Nevcrs et de Rc'thel. C'est c eliii qui fui tué à la bataille d'Azincoart> 
Charles , son fds , lui succéda. 

L'héritière de Rcihel qui apporta ce comte' à Louis , comte de 
Neversy s*appelait Jeanne, et était Aile du comte Hu£;i]es IV, dont 
les iBcélree remontaient aux premiers temps des Capéiicus. Le nom 
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valent aussi parmi les morts. Il n'y eut pas cle &mîlle " 

eu France qu i n'eût part h cette perte. Parmi les pri- 
sonniers se trouvaient les ducs d Orléans et de Bour- 
bon 9 et le maréchal de Bouoicaut. La bataille était 
d^à gagjaëe pour les Ângkis lorsqu'une petite troupe 
de fuyards français , profitant du tumulte , alla piller 
le bagage des vainqueurs. H enriVj croyant être tombé 
dans un piège 9 en iut si effrayé qu'il ordonna de faire 
massacrer les prisonniers 9 excepté les pmces et les 
seigneurs. En comparant la bataille d'Azincourt à 
celles de Crécy et de Poitiers , on trouvé èntre elles la 
plus grande ressemblance : même imprudence des An- 
glais à s'avancer dans le pays pour le dévaster , même 
sang'froid dans la mêlée $ de la part des Français, 
m^e présomption 9 même impétuosité 9 même bra- 
voure suivie de la même déroute j enfin ces batailles se 
ressemblèrent encore en ce qu'après celle d'Azincourt, 
comme après les deux , autres , le Yainqueur se vit bor» 
d'état de poursuivre sa Victoire. 

Jamais la France ne s'est vue menacée d'un pk» 
grand danger que dans ce moment de'sastreux. La fleur 
de la noblesse avait péri 9 les finances étaient ruinées 9 
les provinces dévastées par l'indiscipline des troupes'9. 
le gouvernement de l'état se trouvaiftientre les. mains; 
d'un jeune prince incapable 9 Louis , Daupbin de 
France , qui , au commencement de la guerre , avait 
'été déclaré lieutenant-général du royaume ; il était de 
plus à prévoir que le duc de Bourgogne» dpnt on 

de Uéthel vieat de celui de Reitoste , que la ville portait ancicmie— 
ment, ' 

VIII. %i 
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' irrtnnaîtTwrit ks liaisons avee Im ennfmris de l'état^ fe- 
rait causecoiiiinime atec eux. Heimaseiiient Henri Y, 

dont Tarmëe avait prodigieusement sonfiêrt, fut obligé 
de s'embarquer pour retourner en Angleterre. Son 
départ aoxait donné anxFian^ais le temps nécessaire 
pQniirse lemettre de leur perte , si l'esprit de &ction 
qui les tourmentait, leur en eût laissé la facultë. Le 
duc de Bourgogne , voulant se ressaisir du gouverne- 
ment y s'approcha de Paris ayee un corps de 20,000 
borames à cbeval^ et tous les plus furieux des bou- 
cliers qui i^étaient réfugiés auprès de lui. Arrivé k 
Lagny, il fît demander au Dauphin la permission de 
venir à Paris; le Dauphin la lui accorda, à condition 
qu'il congédiât son armée : c'était la lui refuser. Pour 
se finre un appui contre un ennemi si redoutable , le 
roi se jeta entre les bras de Bernard Vil, comte d'Ar- 
magnac, qui fut nommé connétable de France. Dans 
ce moment, le 18 décembre 1415 , mourut le Dau- 
phin Louis f prince inconstant, obstiné et débauché , 
ifui ne fut pad regretté. C'était d^â le troisième fils 
du malheureux Charles VI , qui eût porté le litre de 
Dauphin. Il passa alors au quatrième, Jean , et après 
la mort de celui-ci , en lél7 , au cinquième , Charles, 
ifOi jusqu'alors mot portéle titre de duc de Toûraine. 
QnekpHes jours après la mort du Dauphin Louis , le 
nouveau connétable vînt à Paris. En s'emparant du 
pouvoir suprême, cet homme impérieux y apporta 
toute la dureté et l'inflexibilité die son caractère. Il 
se fit accorder la surintendance des finances «t le 
gouvernement général de toutes les forteresses ilu 
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rojaume, <ja'il garait de ses affîd^. Pour continuer 
la guerre avec l'Angleterre , il établit une noposition 
nouvelle à laquelle le clergë fut t^galement assujcti. Le 
crédit du^îonn^table s'aiTermit par la mort du Dau<* 
pbin Jean ) car Charles , qui n'avait qoe quatorze ansy 
lui abandonna le aoin des aifiaires ^ et deux ooncnr- . 
rens qu'il pouvait craindre, les ducs de Berry et 
d'Anjou, moururent vers la même époque. Le duc de 
Bourgogne devint^ à la vérité, plus redoutable par Fal* 
liance qu'il contracta avec l'Angleterre. On convint 
d'une conférence entre lui et HenriV , qui devait avoir 
lieu à Calais. L'empereur Sigismond qui , dans ce 
moment, vint à Paris , après avoir eu un rendez-vous 
avec le roi d'Aragon, à Perpignan s'interposa pour 
fidre la paix entre la France et l'An^eterre } non- 
seulement il ne réosnt pas dans sesefforts mais il finit 
par se liguer lui-même avec Henri V. 

L'entrevue entre l'empereur, le roi d'Angleterre et AniMce a» 
le duc de Bourgogne eut lien en octobre 1416. 1^ 7 
lut question d'une alliance secrète , ayant pour htA 
d'assurer au roi d'Angleterre la couronne de France , 
et au duc de Bourgogne la possession de plusieurs pro- 
vinces àd ce royaume* Jean-sans-Penr, én son noià 
et en celui de Philippe, son fils, devait promettre de 
reconnaître Henri V pour roi légitime de France; de . 
lui rendre hommage comme à son seigneur suzerain, 
aussitôt qu'il serait maître d'une partie notable du 
royaume, et de faire tous ses efforts pour Faider à se 
mettre en possession du royaume* Le duc nt àfiui pas 

• Voj. vol. VII , p. m 
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ee traité; mais on prétend qb'il promit de Feiéculer ^ 
et qne le tndté ne testa pas nn simpite projet. Avant 
de s'en retooraer de Calâisen Angleterre, Henri Y 

conclut, le 3 octobre 1416, avec la France, une trêve 
qui devait durer jusquau 2 février 1417. C'était le 
temps qn'ii lui fallait ponr préparer l*eiécntH» du 
plan convenu avec le duc de Bourgogne» 

Cependant de nouveaux troubles se préparaient k 
Paris. Le connétable était tout-puissant, mais il ne 
fallait à la reine qu'un moment lucide du roi pour le 
perdre. Armagnac la prévint* Rloignéedes afiQûres, elle 
vivait à Vincennes , où elle s'abandonnât à ses goûts 
voluptueux et au d('rèi;lenieiit de ses mœurs. Ou a a- 
•vait jamais osé ouvrir les jeux du roi sur les désordres 
de cette princesse. Le connétable le fit, et en fournit 
ûd roi les preuves par l'aveu d'un des ceupdbles , de 
Louis Bourdon , son grand mattre-dliAtel , qui , après 
tin procès sommaire, lut jeté dans la Seine, cousu 
dans un sac de cuir, avec cette inscription : Irai^^- 
passer la justice du roL Par ordre de Cbarles et de 
son fils y le Daupbin Charles y isabdle de Bavière 
fiit envoyée à Tours et tenue dans une espèce de pri- 
son. Les trésors qu'elle avait déposés cbez différens 
particuliers et dans des monastères, fiireut enlevés par 
•ordre du Dauphin et du connétable. 
»riM*i*udi ^ pardonna jamais à son fils le traî- 

d» ihNuioiu. te2jjt.Qt ignominieux qu'elle avait éprouvé à cette occa- 
sion y se ligua secrètement avec son ennemi , le duc de 
Boui^ogne. Celui*ci publia un manifeste dans lequel 
il peignit sous les couleurs les plus odieuses les vio- 
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lenœs que le oonnétable se permettait , et eictta leB 
villes i se joindre à lui pour remédier aux- désordres 
du royaume. Gomme il annonçait la suppression des 
impôts, beaucoup de villes de Champagne, Picardie 
et Ile de France ( telles que • Rheims , Ghâlons 9 
Trojes , Auxerre , Nogent , AbbeviUe) Amiens, etc.) 9 
se d^larèrent pour lui , et prirent la- croix de S. An- 
dr^. 11 approcha de la capitale avec une armëe , an- 
nonçant qu'il venait pour délivrer le roi et le Dau- 
pbin de la prison où le connétable les tenait. Au 
mois d'août 1417 9 il occupa .Vaug^ard , Meudon, 
et tout ce qui forme aujourd'hui les fauhourgs de 
S. Jacques et de S. Marceau , et essaya d'afFamer 
Paris. Grâce aux bonnes dispositions prises par le 
Gonnëtahle 9 il n'y eut aucun mouyement dans la 
bburgeoisie. Le duc se remit alors ^campagne, et' 
alla à Tours *, délivra , le 2 novembre , la reine , et 
la conduisit à Chartres où , en vertu de rordon- 
nance de 1408 , qui la déclarait régente en cas de 
maladie du roi , elle désavoua , par des lettres 
écrites le 13 novembre 1417 aux bonnes yîlles, 
tout ce qu'on faisait à Paris , et , s'étant rendue à 
Troyes , nomma , le 12 janvier 1418 y le duc de 
Bourgogne gou7emeur*général du royaume^ et insti- 
tua un nouyeau parlement , un chancelier et un 
connétable. Les hostilités continuèrent entre les deux 
partis : le nord de la France en fut le théâtre , et le 
roi d'Angleterre s'empara de presque toute la Nor- 
mandie. Cependant deux ambassadeurs du pape Mar- v»vh^*i w^ré 
tin y parvinrent à faire signer, le 33 mai 1416 , auiMw,t^ 

\ 
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villa^^ de U Tombe, entre Moiitereau et Braj-sur- 
&eiiie, des articles qui devaient rétablir la pais dans 
le royaume* Le connétable qui de jour en jour s'était 
fait détester davantage, ayant fait difficulté de ratifier 
le traiU', quelques gens obscurs, ayant à leur tête Per- 
rinet le Clerc , fils d'un marchand de fer sur le Petit- 
Pont , formèrent un complot pour livrer Paris aux 
Bourguignons. Dans la nuit du 28 au 29 mai 141 8, ik 
ouvrirent la porte de S. Germain-des-Prés au seigneur 
de rile-Adam et à la garnison de Ponlolse qu'il com- 
mandait. Il se rendit en un instant maître de la ville* 
Tannegui du Chastd, prévôt de Paris » réussit avec 
beaucoup de peine' à arracher le Daupbin de son lit 
et à le mettre en sûreté à Mol un. Le roi qui avait 
entièrement perdu la mémoire , resta entre les mains 
^ factieux* Paris devint alors le théâtre de tous les 
^cés auxquels se livre U multitude quand eUe se sent 
déchaînée. La Justice du peuple , condmte par un 
potier d'étain , nommé Lambert , égorgea , le 12 juin 
1410) dans les prisons 9 environ .2^000 personnes 
qa*on avait arrêtées comme Armagnacs* Le conné- 
table, ainsi que Henri de Marie 9 chancelier , sept 
prélats et plusieurs seigneurs de distinction , tom- 
bèrent ce jour-là victimes des fureurs populaires : on 
outragea leurs cadavres* L'arrivée de la reine et du 
duc de Bourgogne f qui eut lieu le 14 juillet , ne mit 
pas fin aux massacres. Quiconque avait de l'argcni , 
une place ou un ennemi , était dénoncé comme Ar- 
magnac. Des scélérats réunis en bandes, ayant pour 
çhe& 4^ bouchers et Gipeluche f le bourreau âm 
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9 exerçèrent les menities avec une nuéthode qui 

paraîtrait incroyable, si nous n'avions pas vu une 
semblable parodie de la justice. Le duc de Bour- 
go^Ci pour se débarrasser de ces amis , en enyoyà 
6,000 mettre le sièfgjd devant Montlhërj: et , après 
leur dëpart , fit pendre ou noyer le bourreau et ses 
principaux complices. Les articles convenus à la 
Tombe furent signés à S. Maur, le 16 septembre 9 
par la reine » le duc de Bourgogne, les princes et les 
lëgats. 

Après avoir rétabli jusqu'à un certain point la Le d«upi.;b 
tranquillité publique , le duc de Bourgogne invita le régent du 
Dauphin qui , avec le jeune comte d'Armagnac , avec 
Tanneguy du Ghastel et quelques autres conseilkfs , 
était à Poitiers , à revenir à Paris ; mais Charles refusa 
de ratifier les articles de S. Maur, prit le titre de 
régent du royaume , et fit la guerre à la faction des 
Bourguignons. Henri Y assiégea Rouen , que le duo 
de Bourgogne abandonna à son sort* Gui de Bou- 
tailler qui y comanandait^ se défendit jusqu^à la der- 
nière extrémité : la ville ne capitula qu'au bout de 
cinq mois, et après que la famine et les maladies 
eurent fait périr 50,000 individus. Ce fut le Id jan- 
vier 1419 que Henri V y entra; il prit d&s4ors le titrs^ 
de roi de France, et les Anglais poussèrent leurs ra- 
vages jusqu'aux environs de Paris. 

Depuis que le duc de Bourgogne était en possession 
de Paris 9 ses liaisons avec l'Angleterre lui devenaient 
inutiles 9 et même à charge; car que pouvait^il espérer 
de Henri Y? Ce prince, maître de la France, lui eu 
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kinera-t-il le gouyemement? Jean-sans-Peur pensait 

sérieusement à se débarrasser d'alliés qui allaient lui 
devenir incommodes, et chercha à se rapprocher du 
Dauphin; mais Charles rejeta avec orgudl ses pro- 
pontions dfaocommodemeat. Pour se venger de 'oè 
dëdain, le duc entra, au nom de Charles Vi,* en 
négociation avec les Anglais, et convint provisoire- 
ment d'une trêve de trois mois , qui fut conclue le 14 
mai 1419. On convint ensuite d'une entrevue entre 
Henri Y, le roi et la reine : elle eut lieu à Meulan $ 
cependant Charles VI ne put y assister. Quoique le» 
charmes de madame Catherine, que sa mère y amena* 
eussent fait une vive impression sur le roi d'Angle- 
terre on ne put cependant pas s'accorder. Pour 
* prévenir les suites de cette entrevue, le Dauphin se 
montra plus conciliant, et le duc de Bourgognt^, de 
son côté, désira plus que jamais une réconciliation y 
parce que Henri Y l'avait choqué par ses hauteurs* 
Les deux princes français se virent à Poilly-le-Fort , 
entre Melun et Corheil, et se réconcilièrent le 11 
juillet 1419 , par un traité que le roi confirma le 19. 
Oh rompit toute négociation avec l'Angleterre ; la 
guerre recoinmen^ r les Anglais eurent un échec près 
de Mortain , mai» surprirent Pontoise* Le 39 juillet^' 
la cour qui était à S. Denis, se relira à Troyes. 
En-.rovue de A. PoiUv-lc-Fort OU était convenu d'une seconde 

Montrii-aii j as- 

r'ISiî^ entrevue qui devait avoir lieuà Moutereau-£iut>Yonney 
^^^^* au moiff d'août. On persuada le Dauphin', en lui di- 
sant connaître le traité non signé de Calais, du mois 
d'octobre 1416, que la surprise de Pon toise avait été 
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uue suite de la trahison de Jean-saiis-Pcnir. Il se repen- 
tit d*avoir consenti à revoir ce perfide. Le duc de 
Bourgogne tourmenté par sa mauvaise conscience f ou 
eflrayé par les représentations de ses conseillers , re- 
tarda la conférence jusqu'au 10 septembre 1419. Le 
rendez-vous fut donne sur le pont de l'Yonne, sur 
lequel on avait bâti un salon de charpente qui n'était 
divisé par aucune barrière. Chacun des deux princes 
entra de son càfê dans le salon , avec dix seigneurs de 
sa suite. A peine le duc de Bourgogne y eut-il mis le 
pied et salué le Dauphin , qu'il reçut un coup de hache 
an visage par Tannegny du Ghastel | ce coup fut suivi 
de quelques autres, et le duc avec ÂTchambault de 
Foix , seigneur de Noailles, qui voulut le défendre, 
fut tué. £n même temps les gens du Dauphin fran- 
chirent une barrière qui les séparait du pont et mirent 
en fuite ceux du duc qui étaient à Tautre bout du 
pont. Le Dauphiii fut porté dans la ville , éperdu , 
hors de lui - même et presque sans connaissance. 
Les détails do ce forfait sont rapportés d'une manière 
contradictoire : si on ne peut entièrement laver le Dau- 
phin du reproche d'en avoir en quelque connaissance, 
les fails qui l'accusent ne sont pas assez graves pour 
le condamner. Il a toujours protesté de sou ignorance 
ie ce complot, et dans aucune occasion de sa vie il n'a 
fait preuve de cruauté ni de perfidie $ il est vrai qu'il 
n'avait que seize ans , et qu'on pourrait avoir abusé 
de sa jeunesse et de la facilité qu'il avait ^ans le ca- 
ractère y pour l'engager à donner un consentement 
qu'il a cruellement expié. 
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• ik L'assassinat du duc de Bourgogne eut en effet les 
conséquences les plus funestes pour le Dauphin et 
pour la France. Philippe le Bon , nouveau duc de 
Bourgogne^ qui juMju'aloc» avait été eonxm aomk 
nom de comte de Gharolais^ « la perle des vaillans et 
l*ëtoile de chevalerie * , » se présenta comme vengeur 
de la mort de son père* Il avait pour lui le roi , la 
rdne , la capitale , et une grande partie de la France , 
et il pouvait compter .sur Fappui de l'Angletem. U 
prit k k oonr la place de son père, et devint obef de 
tout le parti bourguignon. La reine Isabelle qui ne 
pouvait pas étouffer la haine contre nature qu'elle 
avait conçue pour son fils» inspira les méœi» senti- 
mens au roi , son e'pouz , et excita )a vengeance du 
duc de Bourgogne. On commença par préparer une 
réconciliation avec l'Angleterre, dont les troupes, 
maîtresses de Pontoise , pouvaient k chaque instant 
surprendre Par»» Le duc de Bourgogne coocLuty le 20 
novembre 1419 , un armistice pour Paris , et pendant 
la suspension des hostilités , on fit une trêve générale , 
du 24 décembre jusqu'au 1."*" mars 14:20 , du bénéfice 
de laquelle on excepta toutefois le Dauphin et ses adbé- 
reoMi dans Fintervalle on travailla à la pacification* 
Les préliminaires ayant été arrêtés, le 5 janvier 1430, & 
Arras, la paix définitive fut conclue à Troyes, le 24 mai 
1420 , avec le roi Henri V en personne, pendant que 
Charles YI était tombé dans une imbëcillitë a)>solue. 
Th» de^^ Par ce traité y qu'un contemporain appelle « plein 
de divisions , guerres, meurtres , rapines , effusion de 

* Gaoaes Chastsuaih. 
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sang hamain et horribles séditions, tendant à pro- 
duire et à nourrir la trahison « le parjure, la dë~ 
loyauté, » Henri Y, moyennant son mariage avec 
madame Catherine de France, était reconnu hé- 
ritier de la couronne de S. Louis après la mort de 
Charles VI , pour la posséder lui et ses hoirs , perpe- 
t uellement et indivisément unie à celle d'Angleterre. 
Charles, attendu son incapacité de régner, vemettait 
dès lors au monarque anglais la r^ence du royaume* 
Tous les ordres de l'état lui devaient prêter serment en 
cette qualité î de son côté il promettait d'observer les 
lois, de conserver les droits, privilèges, prérogatives 
et firanchises des tribunaux, villes et communautés^ 
ainsi que des seigneurs et particuliers qui souscriraient 
à toutes les clauses énoncées dans ce traité, et en jure- • 
raieut l'observation inviolable. Voici rarticle 29 où il 
est question du Dauphin* « Considérés les horribles et 
énormes crimes et dâits perpétués audit royaume dé 
France par Charles, soi-disant dauphin de Vienne, il 
est accordé que nous , ne nostre dit fils le roi Henry, 
ne aussi nostre très-chier fils Philippe, duc de Bour- 
gogne ne traiteront aucunement de pabf ou de con- 
corde avec ledit Charles, ne ferons traiter, sinon de 
conseil et assentiment de tous, et chacun de nous trois M-ri.gr d* 

, Henri V 

et des trois Etats des deux royaumes dessus dits. » Le 
mariage du roi Henri et de la princesse Catherine âit 
célébré, le 3 juin 1430, dans l'élise de S. Jean A 
Troyes. 

La cour s'étant rendue ensuite à Paris , une assem- „J;"''Î7^J^ 
blée k laquelle ou donna It nom d'ËUts^gënérauz, 
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ratifia, le 10 dAîembre, le traité deTroyes et lef)ro- 
clama loi fondamentale de l'état. Celte même assem- 
blée accorda au roi , à titre de subside « rautorisation 
d'une refonte de la monnaie* Les anciennes espaces 
, étaient reçiies snr le pied de sept livres le marc , et on 
les refondit sur le pied do huit livres le marc. 

Cependant tout n'était pas fait. Le parti du Dauphin 
était encore trës-fort; près de la moitié du royaume < 
ne ployait pas SOUS Fautorité des Anglais, et dans les 
provinces mêmes qui portaient ce joug honteux, les 
hommes bien pensans savaient sans doute apprécier la 
nullité de Facte qu'une étrangère dominée par ses pas- 
sions, un jeune prince brûlant du d^ir de venger la 
mort d'un père , fiiîsaîent signer à un roi j )rivé de Pu- 
sacçc (le la raison. La nation anglaise enorgueillie de 
l'idée de voir son monarque assis sur un trône étran- 
ger, lui fournit des subsides pour en &ire la conquête. 
Le Dauphin, de son c6té, reçut un secours de 
7,000 Écossais, commandés par Jean Stnart, fils de 
Robert , duc d'Albany, gouverneur ou régent d'Ecosse. 
Ce corps renforcé par un corps de loyaux Français fiit 
attaqué, 4e 22 mars ii2i , à Beai|gé en Anjou, par 
Thomas, due de Glarence , que Henri V, son frère, 
avait laissé en France comme son lieutenant- général; 
Le duc de Clarence fiit battu et tué dans cette affaire, 
qui remonta le courage des loyaux Français^ et valut à 
Stnart Fépée de connétable de France. 

MortdeHnri A la nouveUc de cette défaite , Henri Y vint snr le 
V Mis 

continent avec un renfort de 28,000 hommes et cher- 
ciia l'occasion de combattre le Dauphin; mais les fidèles 
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ccmseiUers de ce prince Fempédièrent de livrer unëba- 

taille décisive , afin de gagner du temps pendant lo- 
^el la nation française pourrait reveuir de son égare- 
r'^ y^oof/gntf et le duc de Bourgogne reconnaître Fabîme 
qu'il creusait sous ses pas. Peut-être aussi espéraieni-its 
que l'ordre naturel des évèneméns produirait, d'un 
instant à l'autre, un changement favorable «\ leur 
prince* Si cela esty leur confiance dans la Providence 
ne fiit pas trompée, car dés le 51 août lé^ y il arrira 
un événement que la politique n'avait pu prévoir* 
Henri V , qui n'était âgé que de trente-quatre ans , 
mourut ce jour-là à Yincennes , ne laissant de son 
épouse , Catherine de France , qu'un enfant au ber- 
oeaù» ce prince malheureux qui est connu sous le nom 
de Henri VI. 

Charles Yl mourut bientôt après, le 20 octobre 

les VI l^Wi 

1422, accablé d'infirmités ^ abandonné de tout le 
monde 9 séparé de ses enfans, dans son hôtel de 
S* Paul* Pour payer les frais des iunérailles, il fallut 
vendre ime partie de ses meubles. Âucun prince fran- 
çais n'accompagna le convoij le seul duc de Bedlbrd, ' 
frère de Henri V , le suivit. 

Charles YI avait eu d'Isabelle de Bavière six fils et st&mui«. 
autant dé fiUes* Quatre Dauphins et le sixième fib 
^ient morts avant lui. Des six filles, l'une était morte 
jeune 5 la seconde, Isabelle, veuve de Richard II , roi 
d'Angleterre et ensuite mariée au duc d'Orléans^ son 
cbusin, ne vivait plus à la mort de sqn père* La troi- 
sième était mariée au duc de Bretagne; la quatrième , 
religieuse à PoL>sj ^ la cinq u ième, nommée Michelle , 
/ ■ 
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était Fépovife de Philippé le Bon y duc de Bourgogne ; 
la sixième, veuve de Henri V , roi d'Angleterre , et 
mère de Henri VI , devint, par son second mariage 
avec Oweu Tudor, Faïeule de Henri VU Tiidor fffd^^ 
en iiô5y nionta fur le trftne d'Ami^eterre* 

Nous avons passë sous «ilenee deux évènemena auie^ 
qiK^s la France eut part sous le règne de Charles VI , 
mais dont les détails ont été donnés ou seront donnés 
aiUeuxs* L'nn est Facquisitioa momentanée de Gènes » 
perdue de nouveau au bout de treize ans 9 parla&uile 
du maréchal Boucicaut , et l'autre , le grand schisme 
d'Occident y avec les conciles de Pise et de Constance. 

1 » 



(La suite du cbap. XTV se trovto au vol. IX. ) 
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